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JP-ERTISSEMBNT. 

^'Qwragc qu'on voustHreTeti- 
teaujoiird'faai>MoN c^bh 
LsCTEUii f eft trop eu* 
rieux & trop attendu pour 
D'être pas reçu av«c beaucoup deiiliiffir; 
& on ne doute poîat ^que le PubUc ae 
rtmerde ceiuî qui lui a rendu ce Service; 
Il Jni a faiudfittcr bewcQop de travauxy 
ttfer xle plufieurs adrefïe^» •& eoiploier 
bkn des amis» afin dedécourrk cette 
Hetatioa. 11 y en a plufieiBrscxeoiplaK 
res»iU^erî^9ai diiSbrens endroits:* 
attds ceux qui les ont » k font totipuni 
tenus fi fttenrez fur ce (ù^ec; poutre 
pas encourir Tindi^fition àa ]idkÀtss» 
pfà ont f ait joQfir cettse tdâe Ttragôdie y 
i^*on n'a pu ies obliger à ia <bnner« 
Ces dffficnliiez n'ont |>oint Tcbuté oehiî 
qoiéfiostdaRsledei&ifi de tendre publî*^ 
qoexiette Relation t a&> de £iîre piBica- 
tré ta pkcé » k courage (& ia iârnieté 
inébranlable de rËminentii&ine Cardi» 
nal deJournon i *au latlicu d'une per- 
feoitionficnKlle & fi longue» que lui ont 
fofcité ksjefuttes parkmoien des Por- 
tugais de Macao & des Idolâtres Clii'^ 
vi^i & il a pxHufui'ei fon projet ssrt& 
* .a taat 
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tant de préeaution, qu'il a trouvé enfin 
un ami qui la lui a confiée pour un tems. 

Cette Relation a été compofécàRo- 
îtie par ordre dû Pape> par le R. P. Gon- 
zaiesde Saint Pierre , Dpmfnicain , Mif- . 
fiônnaire de la Chine > & Supérieur dés 
Religieux de cet Ordre , qui ont été exi- 
lez avec lui de cet Empire, à caufe qu'ils 
ont reconnu conlbmment rautorité de 
M. le Cardinal de Tournon » Légat du 
Saint Siège , & refuféavec une égale fer- 
meté de fc conformer à la pratique des 
Jefuites. C'eft proprement un Extraite 
un Abrège d'une autre Relation beau- 
coup plus ample, que tous les Miffion- 
naires chaflcz de leurs Miflîons -, on» 
écrite àMacao, oii toute cette Hiftoi- 
res'eftpaffée fous leurs yeux. Lafimpli*^ 
cité & la fincerité des Auteurs paroifTeiit 
fi clairement dans tout ce recit^qu'il n*eft 
prefque paspoflîblc de révoquer en dou- 
té ce qu'ils avancent, quand même on. 
Be fauroitpas, que ces fidèles Miniftres; 
du Seigneur ont été témoins oculaires de 
ce qu'ils râpôrtent 

Ils n'affedent point un llilc relevé & 
pompeux; on n'y voit que candeur & naï- 
veté , qu'un defintereflement gênerai , & 
eomme une crainte continuelle de rapor- ^ 
ter et qu'ils ne peuvent cacher. Ainfi.s'ilS' 

tepre- 



i^eprefcate&t le^^tfiauxîaiinîs que; lesj^- 
flûtes x^nt cwaSt 4an6 la CUiie 9 en dé* 
traifiQteatkseiaent cette belle Miflioa» 
s'ils parlent des inauvais mûcemens 
qu'ils ont £suts2Eu Legac du Pape \ Se s'ils 
Biettent an jour les fbucbenes dont il» 
& font Tervis poar itriter rEmpeceor 
contre k Minifir^ da S. Sîcge» on ne 
roit m aigreur ni amertume i ce qui fàic 
qu'en Êiiântconnoître la manière dnie^ 
inbiimainc> & cruelle qu'ils ont eneâ 
l'^rd 4es autres Miffionnatres » foit 
ibcuUers» fc»t r^uliers^ ils fi-ôubliem: 
pas auifi les Services qçie ccis Pères ont 
fendus aux uns & aux autres* 

Le PereGoiualèsiqui^ft l'Auteur de 
ceste Reladon^l'a compofée en«erpa£ttû(» 
& elleaparûi Rome (i fage > fi prudente», 
ii mofd^rét icû exaâe qa'on Ta tradoice 
en katoi. La France mérite auffi bitsk 
^ue ks autres RoiaumeSi d'aprendre 
toutceqoi s'eft psM dans cette grande 
per&cution; d'autant plus que les Mif* 
fionnaires Fnuiçois ont enfin terminé 
utve affaire que les I>ominicains Ë^a* 
gflbolis aifoient commencée & pouritiivie 
pen<faint ph^ de cinquante ms. Ctft 
auffidans cettevuëqu'onl'amife enno^ 
tre langue avec toute rexaâicuide po(^ 
' fible > Se qu'on a fui vi la mêm$ divliioitt^ 
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ficen'eftquecequieftdiftingué en §. on* 
Fa mis tn partiel & qu'on a changé les» 
nomb.cn§. CctOuvragehe ferapasdu' 
gout des J efuites , qui fe plaindront pieut^ 
être de ce quccontre le Décret du Pape^ 
on parte de cette matière/ Mais s'ils 
tiennentce langage , ils font deraifonna- 
blés, puis qu'eux-mêmes ont non feu- 
kmcnt donné au Public dans l'Italie plu-*»' 
Çeurs Ecrits fuir ce point, mais encorcf 
Ibutenu les cérémonies chinoifes con- 
damnées par le Décret du Pape, ainfî 
qu'il fe voit par la nouvelle Hiftoire de \û 
Société, que le Perc Jouvenci a faitîim-^ 
primer à Rome * Que s'ils fe plaignent 
encore de ce qu'on fait connoître leur 
conduite fcandaleufe, ils ne doivent pas 
s'étonner dcccqu'on les reprefcnte tels 
qu'ils font; &ileft bon qu'ils fe fouvîen- 
nent, pour fe calmer, qu'on n'apas en»- 
core oublié cette belle maxime, quils ont , 
autrefois étalé avec beaucoup de pomper 
mais avec beaucoup plus de confufiopj: 
Ittterefl Reipublica cvgnofci inahs. . 

* Vaiez rEcrît qui a paru depuis peu tous ce titre : . 
Examen des Fauffetez fur les cufies Chinois 
avancées par le P. Jofeph Jouvenci Jcfuitc , dans 
THiftoire de la Compagnie de Jefus. Traduit 
d*un Ecrit latin , compofé par le R. P. Minorellî, 
de l'Ordre *de S. Dominique , Miffiorinairc à h. 
Chine 1714. 

B It E F- 
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DE NOTRE S. PERE 

LE PAPE 
CLEMENT XL 

Aux Religieux de POrdre des FF. Prêcheurs 
de la Province des Philippines. 

Dans leqtuel îl loue les Mîffionnaîres Do- 
mmieains de la Chine fiir .leur fidélité à 
Soutenir l'autorité & la jurifdiâion du 
Cardinal de Tournon , & les congra- 
tule d*avoîr fouffert avec un courage & 
4ine confiance invincibles les prilSns^ 
les exils , & pluiieurs aulnes maux j>our 
les intérêts de TEglife,- 

DiïeSis Filiis Priori Pravintiétli ^ ac e^erk 

Religiûfis P^ris Ordims Pradic^orun^ 

Prcfejfforiius Provincia fanéiiJSmi 

R^farii in If^ulis Philifpims. 

CLEMÈNS PAPA XI. 

Dileâi filîi , falutem & ApoftoKcam 
benediûionem. 

QUM de ftngularipietate veflrâ ac pla^ 
ne praftanti erga Nos atcfue fiHtham 
hanc Sedem devotionè^ nonferael com^ 
memorari auévimus^ càm Ordini , ^uem 
*4 /«»- 
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fummoperè diligimus ^ [uffrazantur ^ uberetn 

nMs gamUi matettam attmerunt \ gUttum 

auiém imprimis^ ac f rater moàum acceptum 

nohis fuit , quèd pia tnemoriie CarMnali de 

iT^urno» , cuju^ memoria in benediâione eft^ 

* Jimulqm Vicariis Apoflolseis \ftarum par* 

tiunîjdehham obeMentlant alacriter omnitem* 

pore prajiiterstis ^ eifque ftncerd ^ incorjrup- 

tâfide^ ut par erat ^femper adhaferitis : qui9i( 

etiam fiantes in magna conftantii adverfùs 

eos qui vos angujiiaverunt y vtncula^ exilia^ 

aliaque mala plùrima tnfraéio excelfoque prar* 

fàs animo [uftinuerith. EJl propterea cur tôt 

fraclaris documentis comprokatam virtutem 

vejiram y peculiari hoc grata , ac in vos ad* 

modum propenfa mentis noftra tefiimonio pro* 

fequamur , Jimulque partam vobis non lèvent 

. apud veros Ecclejia filios chriftsana fortitU" 

Jinis ac zeli landem impenfè gratftlemur. 

Cateràm patern<e benevotentia nojirce lucu'- 

tentiora, quotiefcumque occajio fuppetet^ vo^ 

his non deermnt argumenta ^ ^jftfq^^ interea 

pignus nonnulla vobis mittimus facra mune* 

raj qua religions animis veftris pergratafo^ 

re mtnimè dubitamus, Vobis demkm , cùle6ii < 

Fi m y Apojlolicam benediSionem peramanter 

impertimur: bomorum omnium largitoremhu» 

militer obfecramus ^ ut cœleftium charijma* 

tum donis vos uberiàs in dier cumulet, 

Datum Romae apud Sanâum Petrum 
fub Annulo Pifcatoris die 21. Aprilis 1713. 
Pontîficatûs noilri anno 13. 
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LE MEME BREF 
EN François. 

CLEMENT PAPE XL 

A nos chers Fils le Provincial, & les au- 
tres Religieux de l'Ordre des FF, Prê- 
cheurs de la Province du S. Refaire 
dans les lues Philippines^ 

. Nqus vous donnons ^'^ mes chers Fslsj le Saln$ 
^ la BeneJiâson Apoftolique, 

CE qu^on nous afouvent rapporté 
de vôtre fingulîere pieté ,& de vôtre 
particulière vénération pour Nous 
& pour le S. Siège, que nous occupons, 
a été pour nous le fujet d'une grande 
joie , parce qu'il contribue i la gloire 
d'un Ordre, pour qui nous avons une ex- 
tréme affeâion : mais ce qui nous a don- 
né plus de confolation , & qui nous a 
plus vivement touché , a été la promp- 
te obéiffance , que vous avez rendue 
.dans tous les tems, comme vous y étiez 
obligés , au Cardinal deTournon de pieu- 
fe mémoire , & dont le foijvenir eft en 
benediâion , aufli bien qu'aux Vicaires 
Apoftoliques des païs , où vous êtes em- 
ploies , & l'attachement fincere & invio- 
lable , que vous avez toujours eu pour 
eux, comme il étoît jufteque vous l'euf- 
fiez j.car vous êtes demeurés fermes, 
avec une grande conAance contre ceux , 
* y • qui 
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^ui vous ont réduits aux dernières extré- 
mitei; & i^ou» ar«z foufFcft les chaînes , 
les exils, &.les autres maux avec une 

fraudeur d'arne & un courage invincible, 
l'eft pour cela que nous donnons à vô- 
tre vertu, q«e tant de preuves éclatan- 
tes juftifient, un témoignage particulier, 
qui l'eft auffi de notre recpnnoiflanceV 
, 4x. de notre (inceré âfFeâton pour' vous , 
& que nous vous congratulons de ce que 
vous vous êtes, acquis dans refprit de 
tous les vrais enfans de TEglife une gloi- 
re non commmne d'un covfage & d*ua 
f ele véritablement chrétren. Nous ajou- 
terons dans toutes les occaiions de nou« 
trelles & de pins grandes preuves de nô* 
fre afFeâîon patcrntïlc , dont vous dd* 
veï regarder comme un gage les facrez 
"•Ccfoflt prefens* que nous vous envoions \ & qui 
les Rcli- ne fçauroient être que précieux à des 
2Ï!St1'"" Sommes auflî pleins de religion que vous* 
^"^ Nous Vous donnons avec beaucoup d*af- 
feâîon , mes chers Fils , la Benedîdion 
Apoftolique: & nous demandons hum- 
blement à Dieu, de qui viennent tous les 
biens , qu*îï vous comble tous les jour» 
de plus en plus de fes dons céleftes. 

Donné i Rome a S, Pierre fius fAnnean 
in Pêcheur te 2X. Jtvril 1713. h treizième 
itnnée de notre Pontificat. 
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/^N m'a averti, après que j 'aï eu écrit cit- 
^*^te Relation,que là brièveté avec laquel- 
le j'ai glîffé dans la première partie fur 
rexamen que^M. TEvéquedeConon fubit 
en Tariarîe devant l'Empereur de la Chine, 
pouvoît me fafre foupçonner d'avoir vou- 
lu éviter la difficulté qu'ilyavoîtàjuftifîer 
ce Prélat de l'acufation d'ignorance qu'on 
a formée contre lui,&que les lîbellerdesje- 
roitesont rendue fi fameufe. Cet avis m V 
blige à faire cette addition , pour déclarer 
^ue je n'ai touché, comme j•a^fait, cet évé- 
nement , que pour ne point repeter inutile- 
ment ce^qui fe^trouvoîtdéja écrit en d'au- 
tres Relations , & particulièrement dans 
celle queM. deConon acompoféélui-i^é- 
mejbuil raporte avec la dernière eiaâîtu- 
de tout ce quife pafla dans cette occafion. 
& fepare parfaitement bien ce qu'il j ade. 
vrai dans cette accufatîon, d'avec toutes les 
faufletex, dont on a taché de l'ôbfcûrcir. 

Je ne Jaiffërai pas pour achever de lever' 
tous les ïcrupules qui pourroient refter fiir 
ce fait, défaire ici quelques obfervations 




langue & 

dans les cataaeres chînoîs^: elles defabu-» 
feront en même tems ceux des Européans 
qui n'ont pas été à la Chine, des fauffesim-^ 
preffions qu'on leur a données. Car à l'é- 
gard desperfonnesînflruites desufages de 
ee païs'là , elles n'ont pas befoin qu'on 
s'arrête à réfuter une accufatîon, dont îk 
fcntentle ridieule,& quifedetruit d'elle- 
*• !!" 6 même :: 
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même: comme nous allons le faire voir. 

La première ûbfervatiofi eft relie <}He 
nous avons déjaiaite dans la x. part.de oet^ 
ie&elâtK)n %. 19. fur la nature ^$ kttres^ 
des Chlnds. Comme ces lettres Içnt des 
hieroglifes^nes ibnt ptrefqultmojnhrables:^ 
& rpn crok communément qu'elles pa£. 
lent le nomlare de quatre ving^t milles. £t 
comme elles ne %uî£leiitpar elles-mêmes- 
aucun mot ^ elles peuvent le Ike & s^enten- 
dr e en toutes fortes de laa^ues , en Hebrei|, 
en Grec, enXatia &c« 'En ettet quelques 
dlSerens que fâient les Idiomes qui ib par- 
lent dans les div^rfes provinces aelaLhi* 
ne, les m£mes caraâeres ne iaii&nt pas. 
defervir dans toutes les provinces , &. cba* 
cunleslitdansibnpropxielanga^ On ie 
fertdemSmedes caractères chinois dans, 
le Roiaume du japon & dans celui de Tort- 
quin y oùvx leslit dan;^ la langue parttcu» 
liere de ces deux Roiaumes , qui eft très- 
dfflTerente de toutes ks Dialeoes des pro-- 
vinces de la Chine. 

; H s'enfuk delà que pour qu*unMiflbn-^ 
nairefoithabile dans lafciencedes carjiâe* 
tes dès Chinois , & qu'il penetr-ele £ens de 
leurs livras, îln^ettpasnecei&ir* qu'il ii- 
Che la langue particulière qu'ion parleà lu 
Cour, iScqu'ilfiiffitqu'iliikohelalangufdc 
- la province ou de la ville où il fe trouve. 
Bien plus S n'eftpas même necei&ir« qu'il 
parle exaÛement cette laqgue particulière^ 
ç'ellaflex qu'il comprenne ce que Ifis Chi- 
nois difent , lors qu*ils lui expliquant la 
fignlfication de lueurs caraâeres. Or il ed 
beaucoup pli&$ iiiclle d'eotcndre fimple- 

ment 
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ment cette langue que de labîen parler, à 
caufe des dîfFeréns tons que les Chinois 
donnent à leurs mots , & que quelques per- 
fonnes ont beaucoup de peine à attraper. Je 
fuis. néanmoins perfuadéque de toutes les 
langues du'monde , celles de la Chine font 
les plus faciles à aprendre, fur tout celle 
qu'on apelle la Mandarine , particulière- 
ment pour les jeunes gen^ qui veulent 
prendre Thabitude de la parler, r our ce qui 
me regarde, je puis dire que je ne tr04iVat 
point de dîflBculté dans les deux langues 
que j 'ai apris dans ces païs-là , favoir la lan- 
gue Mandarine, qui eu générale dans tout 
l'Empire, & qui eu celle dont fe fervent 
communément les Mandarins ^ les Mar- 
chands & les Soldats, & la langue vulgai- 
re , qui eft en ufage dans la Métropole & 
dans les autres villes de la province de Fo- 
kîen. J*ai même çompofé uaDiâionaire 
& une Grammaire de cette dernière langue,, 
pour en faciliter Titude aux autres MiQion- 
naires de cette province r fecours que nous 
n'avions pas d'abord, quoique nous euf- 
fions d'autres livres pour nous aider à 
aprendre la. langue Mandarine. 

On voit clairement par ce qu'on vient de 
dire, que la première preuvçque les Jefui- 
tes aportent de l'ignorance de^M. de Co- 
non, n'a aucune folidité. Car ils ne la.fon- 
dent, comme on l'a vu dans la lettre des Je-, 
fuîtes de Pékin, raportée dans la première 
^ partie , que fur ce qu'il ne fav.oît pas la laa^ 
gue Mandarine qui feparle^àlaCour : lan- 

fue très-différente pour la prononciation, 
e celles qui fe parlent dans les provinces» 

dMU 
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4a Midi, oà M. ikConon avoît toxL{0]ir9 
dememré. Or quand il feroît vrai que ce 
Prélat ne fauroit pas la langue de la Cour , 
on ne pouroic en tirer la conlèquence que 
ces Pères veulent qu'on en tire ^ la langue 
de la Cour n'ét^t point necefifaire pour 
rintellijgence des livres chinois , & des 
quefHom qui regardent ces livres. 

La féconde rtoervation eft^que les lettres 
chinorfes s'étant autaot multipliées que je 
raidit pl^shaut, il efl arrivé de cette abon^ 
dance^que les Lettrés ou Doâeurs Chinois 
n*en connoiâènt qa*aaaflèz petite partie; 
c*eft beaucoup fi les plus habiles en cou- . 
Boiflem; vmgt mille. £t Ton croit faire ua 
grand élogp de JJCwj-yk , le plus célèbre 
phiWophe après Confooras , en (SfaAt de 
léiquMlconsoiâbkttreatenrilk letoreSr II 
cft encore af rivé de <5ette multitude^ tet* 
tres,qu*un homme qvi5*e(lapltqué à un art 
ou à nh métier, connoit plus de lettres qui 
o»t raport àcet art ou à ce métîer,qued'au- 
très plus fàvans que lui, mais qui n*outpa& 
fait la inéme étude. Un M«Iccîn,par exeiii' 
pïe ,^i s>ft attaché àcomioître les carac* 
teres, qu'on a inveatei pour marquer les. 
herbes Aies autres chofes qui regardent la 
médecine , en connoît un plus grand nom-, 
brcque les' plus célèbres Lettrés de la Chi- 
ne : un Comédien de même connoit mieux 
que perfbnne les lettres <ïui concernent fa 
prcfefioQ, ^ainfi des autres. C^eilcequi 
*" fait que ks Lettrés ont ordinairement des 
DîaîpBaîreSjOÙ ils cherchent rexplkatîotir 
des lettres ^i me font pas commaoément 
ocmnues^$<lu^îls les reocontreiit daasles 

livres. 
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XlÊiuteacQreidinarqiier que Jjbs Chinois 
ont ajmtume^ poac expritaer leurs peuSée$^ 
de & ificvit d'une iB&iîtédeiiietapbci#e&, 
ftrtoatdansles di|boars d'tfktqiicncetdaii» 
les Tct^ &«tenslesiiifciiptioas,Àqttefott« 
irent danscescompofitions ils ne fis ferrent 
que de quatre lettres pour marquer «ne 
longue hiûoire, ou quelqu'une de kurs 
fiihlesy^ àlaqueîleilsveulentfuir^^iuiios, 
leurs livres étant tous rempirs d*hiftoire9 
&defaUesqu'ilsj-apellentfan^ceflè. Etit 
n'efi pa&po^ble de diviner ce qu'ils v^vh 
IcGtâite par ce petit nombrexk lettres^ i 
moins qu'on ait d'ailleurs un^parfakeconn 
noiâànce de. la&ble oude rhiâoipe i la<<' 
qiKlle ils font aUufion. Depta^^-pinfieursi 
de leurs lettz^s oufaierogli&sont pareus-i 
nrfmes^ des fens.tniâerieu:^ 4( cachez , qui 
donnent fciuvent occafion. à leur$ Lettrés^ 
<te faicedes grandesdiflèxcationsyfans pou^ 
voirfedeterminerâattcunfem; &ùurva- 
mtédans l'uiagede ce» hieroglifeseft telle, . 
que |>lus ils le piquent d^&tte lavant, pl«»^ 
ils afièâait de cfaoifirpour conapofer ces. 
inicriptions , ou les vers qu'ils mett?eM^ 
dans teursiaUiss ^les^a^raâsfies^tespkt&cm^ 
pfaatiques , les fàut^ ol^curs & qui expri-^ 
ment leurs penaKes delà manière^ la plus- 
snifti^feufeot lapltts^eiapbûrique; 

Il eftjaifé de conclure de laïque IftJfeccflH 
de preuve que les Jcfeîce» apiM^tent'dfc-n- 
gnorance de M. de Gonpu ,• fet^p qu^il m 
put lire quelques-unes des lettres que 
l'Empereur lui p«opofa à expliquer , n*a 

. pas 
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]>as plus de folidité que la premi^e» Cic 
quand il feroît vrai que ce Prélat n'auroit 
pu expliquer quelques-unes de lettres qui 
lui furent propofées par l'Empereur , & 
mimt qu'il n'en auroit pu expliquer une 
feule, on ne pouroît pour cela lui repro- 
cher qu'il eft un ignorant ; les Miffionnai- 
tes n'étant pas obligea pour défendre la loi 
de Dieu , de pénétrer les mifteres des diver- 
fesfedes qui font à la Chine, & de favoir 
toutes les fables & les hiftoires , auxquelles 
ils peuvent faire allufîondans leurs ccfmpo- 
lîtions de Rethorique. lUJéur fuffit d'en- 
tendre ce qui peut contribuer à leur donner 
une parfaite connoilfance des livres cano- 
niques & clailiques de la Chine , qui traitent: 
des Rits de cet Empire, & de leur philafo- 
phie , pour voir fi leurs maximes font com- 
patibles avec les dogmes de nôtre faihte foi. 
Au refte fi on peut inférer de l'examen en 
queftion,que M. de Conon eft un ignorant, 
on peut par le même principe convaincre 
d'ignorance les plus célèbres Lettrés ; & 
rËmpereur lui-même, qui eft le chef de là 
feâedes Letjtrés,feraauffi un îgnorant.Car 
jepouroîs, & tout autre qui leroitun peu 
exercé dans ces matines pour oit comme 
moi, leur propoftr, je ne dis pas une ou 
deux lettres: mais des centaines & des 
milliers, que je fuis très-aiTuré , fi on les 
prenoît ^ rimprovifte,&fans qu'ils fe fer-, 
viifentde Diâtionaires , qu'ils ne fauroient 
expliquer, ni quant au mot, ni quant à la. 
chofe qu'elles fignifierolent. 

' RELA- 



RELATION ABREGE'E 

[de la 
NOUVELLE PERSECUTION 

DE LA CHINE, 

Urée de la Relation compofée à Macao 
gorlesMiflibnnairesde rOrdre de Saint 
Dominique, qui ont été chaffés de cet- 
te Miflion. 

PREMIERE PARTIE 

CafOeiÊéUfP ce qm s^eft Pdjpijujqu^à la fin de 
Famtie 1700. que m: PÉvêfue de Con^n 
fmt htamtM i^ Chine. 

§. I. 

Orif^tne de cette Petfecntion^ ♦ 

; Es Pères de la Compagnie de 
}efiis, fe trouvant lenis dans 
les Miffions de la Chine, 7 
pratiqaoicnt les cérémonies^ 
qui ont fait depuis le fujet de 
nos conteftations , fans être expofet ï au* 
cune contradtâion , aji moins du dehors: 
car il fe trouva pamû eux quelques hom- 
mes, favans qui s*y opofercnt de toutes 
leurs forces, & qui même écrivirent con* 
Ire les pratiques que ces Pères permettoient 
à leurs neophites. 
Les Dominicains & les Frandfcaias eii- 
A tre- 
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trercnt daps la fuite dans! cette Mlfficui:; 
& voyant çc qui s'y pafToît, ils avertirent 
les Jefuites, que ces rîts & ces cérémo- 
nies nepouvoientabfolument fe pratiquer, 
comme gîtant fuperditiéufes .& idolairi- 
ques. Les Jefuites foutinrent au contraire 
que ces cérémonies n'iftâient point reli* 
gieu&s, mais feulement politiques, &par 
confequent permi(ès; Le« Religieux de 
faint bommique & de faint François, 
pour confetver Tunion tu la paix , leur 
propoferent de cocfulter les- Théologiens 
de Manile , à la refolution defquels ils 
promettoient de fe foumettre. {^es Jefui* 
tes ne voulurent point le faire : & ces dîG* 
putes fecretçs continuèrent depuis, l'anni^e 
163 T. jufques à Tannée 1640. qu'on fe ^e- 
t)etmina à députer à Rome deux Miflion- 
naîres ,' favoîr le "Pcre Jean Baptifte Mo- 
rales de rOrdre de S. Dominique , & le 
P. Antoine de Sainte Marie de l'Ordre de 
S. François , pour en donner avis au S. 
Siège Apo^olîque. Le Père de Sainte Ma- 
rie fut retenu i Macao , & le P. Mofalès 
après un voyage de deux ans^ pendant le- 
^el il eut à efluyer toûte$ ^rtes de tra- 
verfes & d'obfla^^ arriva ^ Rome^ où 
n n'eut pas de qipindrcs opdfitions à>fur*- 
monter, outre lé chagrin de voir la deci^' 
fion de fes difScultés retardée iufqu'à l'atin 
née i6fis* Le Pape Ihoocept A. de fainte 
mémoire , gui occupbit alors glorieu^ 
niem le S. Siège , rendît epfin un décret 
cette année là, {^ lequel il d^fra q«e 
ces rits ne pouvo|ent pas fe permettre au'Xu 
neD{>hices ; a leur défendit fous peined'ex* 

com* 
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communication de Kes pratiquer, les con« 
damnant comme foperffitieux & idolatri- 
ques. 

Le P. Morales après avoir obtenu ce 
décret, retourna.à la Chine, où il le publia* 
Sur cette publication les Jefuîtes dépêche-' 
rcnt quelque tems après à Rome le P. M^r- . 
tinNxartini. Il proj)ofii les cérémonies en 
gacftîon avec' tant d'adrcflTe & de deguîfe- , 
lûcntj qu'îî n'y jparpiflbît aucune ombre ' 
de mal 9 en ayant retranché tcrut Ct qu*ll 
y avoir de fuperditieux & d'idolatrique; il 
obtint par ce ^oyen du'Pape Alexandre 
VIL de &inte mémoire, qui avoît fucce- 
déà Innocent X.un autre dectet coAtraire ' 
â celui de (on PrédècciTéur. Cependant les 
réponfes de lafacrée Congrégation étoien t. 
toutes conditionnelles , le décret portant 
toujours qucvfupofé la vérité de Téxpofé 
du P. Martini , 1^ cérémonies pat lui dé- 
crites, étoient permîfes. Ce décret efî de 
f année 165-6. & .alors ïcs Jefuîtes n*a- 
voient point encore exécuté celui d*Inno- 
centX: . -^ ' 

On ne fut point (hrpris 4e voir la con« 
trarieié qui le trouvoît entre ce fécond 
dtoct d'Alexandre VIL 4 le premier, 
d*Innocent X. Car les réponfesde ces deux 
Pspes , tombant umiquementfur les faits 
qti on leur nvoît propofés, il étoît necef- 
faire, que comme TeXpofé qa*qn en avoît 
feîk de part & diantre étoît diiTefent, la 
dedîfionfut auffi fifFerente: ces faits fur 
tout n'ayant poîn^ été examinés dans u^a, 
JQgement c^iitradiâofre, 

Ai Ç. IL 
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§. II. 
Opinhn des Jéfuhes fur <4tte maiitre. 

LA fin que les Jefuites fe propofent en 
permettant ces cérémonies , eft d'ac- 
corder & de concilier la Loi de Dieu avec 
la doârine de la feâe des Lettrés & de 
Confucius (qu'ils difent être la Loi natu- 
relle) & qui eft iuivîe par TEmpercér de 
la Chine ^ par les Lettrés, & paruoute la 
nobleflè de ces païs-U , dont la religion 
confifle proprement à pratiquer le contrai-* 
re de ce qu'ils enfeignent.' Car dans la VC'*» 
rite ks principes ^dc leur doârjne ne ten- 
dent à autre chofe dans la fpeculation , 
qu*i établir un pur atheïfme, & dans la 
pratique ils font idolâtres en s'abandon- 
nant (comme le peuple) à toute forte d'i- 
dolatrîe, 

* Le moyen doirt les Jefuites fc fervent 
pour accorder avec les principes de notre 
religion une feâe qui en efi fi éloîgaée, 
eft de prétendre que lorfque les Chinois 
offrent des facrifices au ciel, ce n'efl point 
le ciel matériel qu'ils honorent : mais le 
fefgneurdu ciel, &le Dieu même des chré- 
tiens^ qui eft defigné par les noms de Tiem 
(t de Xangti , quoique Iç premier de ces 
noms ne fignîfie rien autre cHofe que le 
€iet^ & le lecond la vertu du çielj & des 
génies de quelques anciens empereurs Chî* 
noîs. Ils prétendent de même que ïorf- 
qia'ils ofFrent des facrifices à la tcrre^ ils 
ne la offrent qu'au feigneur de la terre, 

& 
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k queles facrî fices qu'ils offrent aax mon- 
tagnes, à l'eau & aa!r cinq efprits on ge« . 
nies de la maifon , s'adrefTent aux anges 
gardiens des mont^gnes^, de Teau & des 
maifoos j. Que les temples dedîés à Con- 
fucio9 leur maître ^ & à leurs anc^res d^- 
fiints ne font que des écoles, de fimples 
filles , qui n'ont rien de religieux ; Que 
les autels érigés en leur honneur ne font 
que de (impies tables; Que les làcrifices, 
les^ oâraades pieufes, lesgenuilexions.les 
encenfemens & les cierges qu^on y bru!<, 
ne font que dt:s honneurs purement civils 
& politiques ; Que les- tablettes qu^ils gar» 
dent de leurs défunts avec cette infcrip- 
tîon : Le trène de Pâme de N, Se devant 
kfquelles ils oSrent des facriâces , brû- 
lent des odeurs , fe profiernent & font 
d'autres* cérémonies, ne font que des ma« 
nieres louables de témoigner le fouve* 
nir qu'ils^ confèrveat de leurs ^cétres dé« 
funts^. 

Ces Pères raifonnent de fa même ma- 
nière fqr les antres cérémonies fentblables: 
mais on a pleinement prouvé devant le S. 
Siège , que leur fentiment eft inlbntena* 
ble ; & pour en faire ftntir la Suifleté i 
tout le monde, nous raporterons ici une 
hifiofre qui fufit pour en convaincre les 
plus pcévenus. 
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' Um féPvant gentil Udme un de fgs difiiples fmi 
s* était fait chrétien ^ reconnoijant l^ofo- 
fition qu*sly avait entre la loi de Dieu &? 
/a ht de Confucius. 

UN Chinois nommf Hu Kin Si» qui 
avok le degré de Doâeur^&qmécoit 
natif de. la ville de Lojuen^ où. nous a- 
¥ons une eglîfc & plufi^urs chrétiens , al- 
la pour quelques affaires dans la ville de 

^Foeben , où il fut batîfé par un Jefaîte.. 
Lorfqu'ilfot revenu dans fa patrie, le P- 
Françoîs Qonïaîés. de S. Pierre, Vicaire 
de l'Égtife de Loquen^^xlt foindefonJnf- 
f Tîîâîon , & lui enicîgna combien le Xangn 
étoit différent de notre Dieu , & que bien 
loin que la feé^e des Lettrés, leurs facri- 

^ fices & kttrs autres cereiiu>nies s'acçor* 
daffent avec notre faînte foi , comme il 

•l'avoît fauffement crû , elles y étoient en* 
tîerement opofées. Le maître de ce Doc^ 
leur écoitun des premiers Bacheliers, qu'ils 
•apellent PuHn^ & il denteuroit auÉ dans 
la même ville de Laquen^ oà Ton avoit 
une ii grande opinion de fon habileté, 
qu'on ravoir nommé V Infortuné., parce 
qu'il n*avoit pu obtenir le d^é de Doc- 
teur ^qu'on avoit donné à pluneurs qui lui' 
étoient fort inférieurs. A là fin de l'an- 
née 1706. ce Bachelier voulut fuîvre l'e- 
xemple de fon difcrple , & fe faire auiS . 
chrétien. Il demanda au P. Gon^alés quel- 
que livre qui traitât de la Loi de Dieu. 

Le 
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lie Père ne fe contenta pas de lui ^n àXMs 
lier, il Inr^envoya encore qaelquer chrc» 
tiens poar Tinûruire des mifteres de notre 
ikinte foi^ Quand il s^en fat fuffi&nunent 
infiroir, il lui tomba entre les mains on 
autre livre conipofé pîtf un Jcfutte, dani 
lequel ce Père tâchoit de prouver que le 
Xavgti St le Tien étofenf le Dieu mémt 
des chrétiens. A cette leâûre le Bache- 
lier fe mettant à rire , dit que F Auteur n'en- 
tendoit rien au fujet qu^il avoit entreprir* 
de traiter*- Enfin il envoya dhre au Pcre 
Vicaire, que quelque défit qu'il eût eu 
auparavant d*étre chrétien, il ne kFoulcric 
plus être ,^ parce que s'il s'éfioit^fàit chre* 
tien, il auroit voulu être un bon chrétien,- 
& non un chrétien femblable à quelques au« 
très; & que pour étreuu bqn chrétien il fau^ 
croît qu^i abandonnât abfolument lafeâe 
dès Lettres ^ qui n'éioît qu'une purèfaper"> 
ftitioa fuivant les principes de la loi dd 
Dieu, quMî avoit fort bien compris qu'il 
fàudroit qu'il ceffâr d^enfeignef fes difci*^ 
pies; ce qui étoU le feul moyen qu'il eût 
pour faire fut^fter fa famille: &^ qu'il £iu- 
droit enfiu qu'il renonçât aux bonnaira 
qu'on réndoit àCbnfucius &: aux défunts, 
ce qui étoit la feule voye par laquelle II 
pût s'avancer. Et lorsque leDoâeurfon 
difciple alla le retrouver , il le blâma 
fort de Vêcre fait chrétien, en lui démon* 
trant que la loi dé Dieu étoit entieremoit 
opoféé i la loi de Confucius. A'qudi le 
difciple répondit : Je ne favois pas toutce^ 
la avant que d'être batîfé. Ce que jevous 
dis , eft la pure vérité , félon les^Doâeurt 
A4. & 
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h ]€8 livres Chinois , & felba ce qtti (e 
pratique dans tcmte la Chiàc. 

f. IV- 

OrdoimëHce de M. de Cmên contre les Rits 
Chinois. Mauvais traitemens qui lui font 
fahsfar les Chrétiens des jefuHes, 

TES. Siège Apoftoliqae voyant la con- 
•^^trarîcté des expofés que les I>Dmini- 
cains & les Jefnites faifoiènt de ces rîts^ 

Î>rit la refolution d'envoyer à laChinedîf- 
èrens Miffionnaires & Vicaires Âpofioii^ 
ques, qu'on <hoifit d'entre les Prêtres fe- 
caliers , les Religieux de S. François & 
des autres Ordres qui n*étoient point in* 
tereflës à la dîTpute; & on les chargea de 
ftire une étude particulière des lettres des 
Chinois^ de leurs rits, & de leurs coâ.* 
tûmes. 

Un d'eux fut M. Charles Maîgrot'Doc- 
teur de Sorbonne, qui fut depuis créé Vi- 
caire ÂpoSoliquede Fokien^ & Evèque de 
Conon. A peine fut-il arrivé que plein di|. 
defir d'exeçuter ce qui lui avoit été enjoint 
par le S. Siège, il s'apliqua avec tout le 
foin poffible à étudier les livres Chinois ^ 
n'épargnant aucune peine pour y réuffir» 
& prenant pour Maîtres ceux d'ei^tre les 
Chinois, qui pafibient pour les plus habiles. 
Après avoir employé plus de 20. ans 
d'un travail infatigable à cette étude , il 
publia dans l'année 1693. une Ordonnan- 
ce par laquelle il défendit dans l'étendue 
de fon Vicariat les cérémonies que les Jct 

fui- 
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ftkes permenoien^ à lears neophites. Il 
Fenouvella<ette Ordonnance en 1 70Q. fous 
peine aui Miffionnaires qui n^avoient pas 
voulu obéir , d*étre privés de leurs pour 
voîrs. Il ordonna pareillement qu'on ôiât 
des eglifes le tableau avec rinfcriptîon 
King lïen^ c*eft-i-dtre , Adorez le ciel- 

iyiGun Miâionnaire de cettîe Province 
n^avoit gardé ce tableau que les Jefuites 
feuls. Ils le teneient toujours expofé avec 
honneur dans leurs Eglifts , fur tout au 
mîlieii de celle de Focbe» ville Metropo- 
taine de Fokse». I4s ftvofent encore dans 
la même Eglift un autre tableau, où Ton 
voyoît écrit Tordre dans lequel ils vou- 
loient que leurs chrétiens, aprèfs avoûr reçu 
kiconûnunfon^allalSHit rendre honneur A: 
ôc faine des^indtnationsi leurs ancêtres dé- 
foqts, fuivaut la coutume des Chinois :& 
aux portes même de cette Eglife on voyott 
plttfieurs autres tableaux très - conformes 
à la pratique de la feâe des Lettrés. 

Le premier tableau du King^ qui leur 
avoit fervi de modèle pour tous les autres,. 
leur avoir été donné à la Cour par TEm-. 
pereur, êcc^eft par cet te raifon qu'ils le pla- 
eerent non feulement éaps TEglife de Fa- 
cben ; nuis-f ncore danf toutes leurs autres 
Eglifes, croyant leur attirer de la véné- 
ration &dti refpeâ par cette marque de la 
proteâion Impériale. U e(l certain que 
les Pères aaroient pu par un iimple com- 
mandemetMt faire ôter ce tableau, & tous 
les au&eS dç leurs .Eglîfes^& reformer ai- 
fémtnt toutes les pratiques condamnées, 
^iU avoient jufques là permifes , leurs 
A s ch»- 



chrétiens itmt trcs-dîfpofés à y confeotîfiH 
fi rens^ement qu'ils avoientpris & Thotî* 
Heur imaginaire de la Société ne s'y étoient . 
ppint opofés. 

Le P, Gobant Jéfaîte & Paftcur de VR-. 
«JiCb de Fockn^ zprcs avoir, par fa defo* 
FeiïTanceà TOrdonoance deM«de.Conon, 
cncopcalafufpenCeavecIe.P.Sa Ton Corn- 
pagngn , prêchant, à fes Chrétiens^ leur 
<Ut 4 qu'ils alloient déformais av(ûr an au- 
tre Pafteur ; que loi k fon- con^mgnon 
n'étoient plus leurs miniflres rM: deCo- 
non leur ayant ôtéleurspouvQÎr s: & il fit à. 
cette occafioi^de. telles lamentation^ con- 
tre ce Prdat , que les chrétiens commen- 
cèrent à pleurer à chaudes larmes. Ils té. 
railèmUerent pendant trois jours dans la 
même Eglifç avec un tumulte qui avoir, 
tout l'air d'un foulevement. Le quatrième 
jour , trente d'entre eus étant allés à TEglife.^ 
de M. de Conon , il les reçût & les trai- 
ta avec tant de bonté v& il leur expUi^ . 
avec tant de netteté ce qui éxoit contenu 
dans fon Ordonnance, qu^ls demeurèrent: 
CQdvaiitcus^ de la facilité qu'il y avoit de 
l'exécuter , &.ils s'en cetoulnerent tous- 
calmés à l'Eglife des Jéfuites. . 

Itf Dimanche x8«. Avril, Us fe^raflem- 
]t>lerent avec grand bruit dans la mime 
Eglife, d'où, ils allèrent au nombredeplus 
de 8p. à celle de leur Evêque, qui acht- 
voit de dirç la Mcffe. Ils y entrèrent jct- 
tant d^s. cris horribles , ,& fans vouloir^ 
rien écouter de ce qu'il voulut l«nr dire- 
pour les apaifer , ils Ce faifirent de^ lui - 
ayeç tant dsi violence, qu'ils le renvelfe- 

rçnt : 
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rént prefque par terre. Alors le JBpIfànt 
mettrç à genou , ils loi 6terent p^ deux 
fois de deuus la téce facalote i la Chînoi- 
fc , •& le jettant par terre, les uns lui 
tlroient fes habits , le^ autres lui don- 
noient des coups de poitigs , d'autt^s de4 
coups de pieds, & d'autres le charEeoient 
d^iûjures^ & de malediâions. Eniuife le 
faifant lever de terre i ils lui donnèrent des 
coups de côté & d'autre : & l'un d'entre 
eux povdia la hardieflejufqu'à tirer unpoi- 

5nard qu'il lui auroit enfoncé dans le fein, 
îles autres ne l'avoient retenu. 
Lorfque cela fe pafibic au grand fcanda- 
le des gentils qui étoient prefents' & de 
toute la Ville, le P. Thomas Croquer Re- 
ligieux de notre MîfSon,- qui étoit alors ^- 
notre Eglij&de FochcH , furrint dans le ' 
lûémelieu. CesmauvaiS'Chretiens ne Teu- 
rent pas plutôt aperçu, quetouttranfpor- 
tés de rage ils coururent à lui , & pendant 
que l'un d'eux le tenoit par la barbe, les^ 
autres en le pouflant lé jettoient de côté 
& d'autre à force de coups. Cependant il 
leur parla de manière qu'il delivta l'Evé- 
que de leurs maûns, & apaifa tout ce tu- 
multe, qui avoit duré deux ou trois heu- 
rts : de fôrte que les aeophites fé recire- 
lent ^^près avoir neantnoins rompu quel- 
ques meubles dans la maifon dé l'Evéque, • 
& avoir .maltraité un pauvre vieillard de ^ 
70. ans qui étoit à fon fervicc. 

Le lendemain le Prélat s'enfiiît dànl' 

une autre Ville : ce' qui ayant été fû par 

les neophites dés Jéluites , ils tournèrent * 

tor pcrfecutîon contre le P. Croquer : -de ' 

A -6- manie- 
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manière qu^il fis vit obligé de fc cacher d(^ 
maifon eu maifon , & enfuite de s^enfuir 
dans les montagnes : parce que les neo- 

Subites alloient avec un grand fcandale 
bailler dans les maifons pour le trouver. 
Voili une partie des excez & des facrile- 
^es qui î% commirent dans cette occa* 
non. On les a raportés en détail dans 
une autre Relation que nous avons ici 
abrégée. 

§. V. 

hisJeÇmUs ohtUnnent une Déclaration de- 
rÉmperenr^ £s? ftnvQyent à Rome 
avec flufieurs Certificats. 

T Es Xcfiiîtes prévoyant qu'ils ne pou^ 
-■-'voient pas éviter que le S. Siège ne fit 
unedecifion contre ces cérémonies, nefe 
contentèrent pas d'avoir furpris par de 
fauiTes înformatîoi\^ plufîjeurs Princes Ec- 
clefiaftîques & Scculîers-de TEuropepour 
empêcher cette decilion ; ils prefenterent 
auin en Tannée 1700. à l'Empereur de la 
Chine un mémorial, où ils luf expofbienr 
avec de grandes équivoques ^ ou pour 
mieux dire, ils ne lui expofoient point du: 
tout les points qui faifoient le fujet'de la: 
conteftation. Ils en obtinrent une répon* 
le conforme à leurs defirs, qu'ils envoyè- 
rent auili>tôt à Ronie : & pour la rendre 
plus autentique , ils la firent confirmer— 
par le ferment qu^'Is exigèrent à force de 
follicitattons d'une multitude de Chinois ,.. 
Pirmi lefquds il y en avoit plufieurs delà. 

Hft- 
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Ik da peaple & toat-à-fait ignorans : noa 
feulement dans la leâiire de leurs propres 
caraâeres ^ mais encore dans la doârine 
chretienne.^ 

Ils adreflèrent en même-tems à la Sa« 
crée Goi^egation une efpece de certificat 
avec les louicriptrons d'un grand nombre 
de neophites , i qui ils faifoient afTurer 
avec ferment que les Chinois n'adoroient 
point le cfel matériel, maïs feulement le 
vrai Dien fous le nom du ciel ; qu'ils ne 
croyoient & n^cfpcroîcnt point que Con- 
^cfus ni leurs ancêtres défunts pufTent 
leur procurer aucun bien , & qu'ils Q'at* 
teudoient rien d'eux dans les offrande 
qu'ils leur offiroient- 

Ils n'envoyèrent pas cependant le certf 
ficat que leur donnèrent les neophites d; 
la province de Xenfi , parce qu'inftrui» 
par le R. P. Gemona de l'Ordre de fain 
François ,. Vîcafre Apoftolique de cctt* 
Province, ils y attefioient feulement qu' 
les Chinois chrétiens n'adoroient .que h 
vraîDieû , & ne crôy oient &n'efperoicn 
ùen de Confucius ni de leurs ancêtres dé 
films: & ils ne voulurent jamaisalTurerl 
même chofe généralement de. tous le 
Chinois. Cette réponfe furprit d'autan 
plus les Jefùîtcs,. que pour en obtenir un» 
conforme à ku*s oeffcins,, ils leur avoîefi 
fait écrire une lettre dt la Cour de Pékin 
pour leur demander ce témoignage dans I< 
tcms qu'îlj croyoient que le P. Gemon> 
fcroit abfent de la Métropole, & qu'il fe 
toit allé, comme il avoît coutume defaî 
rc dans cette ftifon, aux Miffio&s au del 
Aï da 
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des Monts , dîftânts de fa Métropole de 
quatorze journées de chemiâ : mais étant 
tombé malade V dans* le tems même quMl 
fc dîfpofoit à faire ce voyage, . il fut oblî-^ 
gé de le rompre & de rcfter dans laViMe. 
Lors donc que les chrétiens eurent reçu 
cette Lettre, ifs la commnniquerem à ce 
xelé Pafteur , & lui demandèrent avec in- 
fiance fon confeil dans la neceffité où ils 
ie voy oient , ou d*irriter contre eux les Pè- 
res de la Compagnie & leurs neophites'^ 
qui demeuraient à la Cour , s'ils refa- 
foient de figr^er lé certificat qu*onlenrde-- 
mandoit: ou de faire en le lignant un par- 
jure , connoif&nt , comme ils faifoient,. 
que ce qui y étoît contenu n^étoit pas vé- 
ritable , fi on Tappliquoir aux gentils- 
Leur Paftéur leur confeilla de faire la ré- 
ponfe que nous venons de marquer. 

A! regard des Chrétiens des lieux où les 
Jefuites favoient qu*il y avoit dés Prêtres - 
leculiersou des Religieux Dominicains^ 
Francifcains & Auguftins , ils n'olbrent 
pas leur propofer de figner leur certificat: - 
ou sMls le filant figner â quelques uns, ce 
fut à un tres-*petit nombre, & avec un tel 
ftcret que les Mifiionaires nVn purent 
rien' favoir. Ils cachèrent avec le mén»^ 
loin là réponfe qu'ils avoient c^enu de ' 
rEmpereur,.dont on ne Ac rien que quel- 
ques mois après qu'ils l'eurent envoyée à 
Rome, & qu'il n'étqil plus tem^ d'écrire- 
cnEuropç. - 



^vi; 
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$; Vlf- 

CoHverfiom JPun Payen i^fes 'Ckion- - 
fiantes. 

"C Ntfe ccux-qûî foufcrtvircnt au ccrtîfr-^ 
•*^cat eiL.quefiion, il y avoît pn ncophî- , 
vteDoâeur noiiunéf^M/;^-3^«/<^/^i&, que les - 
JiçfQttes difem fa^âèœent être un Chrétien ^ 
de nôtre Miâipn 4e £^^. Il eft vrai que. 
ce Fuang-Jçfe^b cft natif ^tftfgan : mais il 
quitta & patrie il.y.a plu.s de 2a ans , & 
étant encore paycnil s'en allai. la Cour, 
oà il prétendoit obtenir un Mandarinat. 
Il 7 dçin^r>a quelque» années , & ce fut < 
dans ce tei&s-Ià qu'U fe fit chréûen à la 
fi^rfaafion des autres neophites dés Perer 
d^ la Compagnie. . 14 s'éa^ r^rint enfuite 
chez li^i fans avoir jréuffirdans fondeHèin». 
& à peine y fut- il arrivé qu^il retourna i 
fes jeûi^ef idolatrtques & à fes anciens 
ri^, comme les gentils. . Quelques années • 
après il fit un fecc^d voyage à la Cour^ 
pî:)ur yxontinuer fesfolKcitatiAs: &deli« 
il écrivit une longue lettre à fes amif & à 
fts p^enns, où il's'étendoit furleslouân* 

St& de la» loi de Dieu qui s'obfervoit à la < 
our, . en affiir^t qu'on ydonnolt toute 
fierté de liberté d'offirir des facrifices à : 
-Goofuci^ & aux vgutres défunts. Quel- 
que tcms après c'eft-i-dir^, il y a trois ou t 
quatre ans, Jl revint de nouveau chez lui, 
& il dit que pendant fon fejouràlaCour,. 
iî s'étoît reconciiié à TEglife , avoit re- 
noncé à foa apoftafie , .sxtoit confeiTé & 

avoir 
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zroît communié: mais que pour laillfu^ 
Toit la loi de Dieu, qui fe pratiquoit à la» 
Gour, lot libre & honorable: AnonFas* 
celle qui fe pratiquoit dans fdn païs, qui 
étoit une loi de pauvres & de gueux. Il 
dit encore qu^arant quMl fut trois ou qua- 
tre ans, tous les Prêtres & les Pères Do- 
minicains feroient chaflës de Yà Chine. 

Ces difcours à pllifieurs autres qu'il tint 
à la louange de la lor de Dieu pratiquée 
à la Cour a par les Perei dt la Compa- 

Bie., mais au deshonneur^de la loi de 
eu pratiquée par- nos neophicesdefl»^tf)!r 
& de nous autres^, jetterent un aflez grand 
trouble parmi nos neophttes. Il ne pût 
cependant en engager- aucun i changer d« 
fentiment'fr à embraser cdui delà Cour. 
Tous acrcontraire lui refiûerent toâjourr 
avec confiance. Il nous demanda plu^ 
fieurs ' fois le Sacrement de Pénitence r 
Nous- lui répondions quMl falloit qu'il 
abandonnât auparavant fés tablettes & fes^ 
autres cérémonies. Il ne voulut jamais le 
faire, & il perfifta toil^ours dans ton opi- 
niâtreté: A qui fit quenousneTadmîmer 
point à la confeffion. 

Cependant il plût à 1^ mifeffeorde db 
Dieu, de toucher le ceeur de fa ftmmeôr 
d'une fille qu'il avoit , qui étoit d'un ex^ 
cellent naturel. Toutes d*eux s'étantfaii 
catechifer, ftayam été batifées, prefie^ 
rent vivement Jofeph d'obfervei: ce qu'el* 
les lui faifoient Voir être véritablement 
prefcrit par la loi dé^Dieu. Mais toutes 
lièurs inÂances furent inutiles , & elles ne. 
.p!urent rien gagner fur lui , j^f^n'à ce: 



qa^étant toiid>é dans une maladie anfi 
dangereqfe qu'elle futlonffue, il reconnut 
i la fin fon erreur , detefta la favtt & fe 
convertit à Dieu de tout fon cœor ;■ es 
demandant mifericorde, & premetrantde 
renoncer, comme, il le fit en effet, ifes 
tablettes & à fes astres cérémonies. 

f VIL 

. CoHfeffioH du minu Cbritte^^ . 

TL fat affiâédaos fa maladie par notre 
■* P. François Cantero Vicaire Provincial y 
& par le r. Jean Cavagliero. Lorfqa'ils 
vjiireat le voir^ au liea de leur demandes 
à le confeifer , il leur demanda le Bâté* 
me , diGuit qu^il n'écoit point batifé : par* 
ce que dans tout le tems qu'il avoit fait 
profeffioA de la foi chrétienne juiqu'à ce 
moment ià , il ne Tavoic profeflîée qu*ex* 
terîeurement &.par fiâion , & jamais du 
fond de foncœar ; que la première fois 
qu'il étcrft allé à la Cour , & qu'il avoit 
fiût iembJant de rembraflcr, jl ne l'avoit . 
fait % comme pluiieurs autres ^ que pour 
avoir la proteâion des Pere$ Jefuites&de 
ceux de leurs neophites qui demeurent à la 
Cour; afin de parvenir plusaifementàfes 
prétentions ; que ç'avoic été un de (es 
compères qui Tavoit pcrfuadé de fe faire 
chrétien , & qui l'avoît mené à T^life, où 
on lui avoit jette un peu d'eau iurlatété, 
iàns lui avoir fait auptoavant les autres cé- 
rémonies, qu'il avoit va pratiquer dans fa 
patrie lorfqu'^on adminiilre^e Sacrement^ 

& qu'en- 
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& qo^ciifin il ne favoit point alors ce que 
c'étoît que le batéme, & n*y;avoît jamaîg 
crû ; & qu^ainfi il pricMt qu- on le lui cou- 
férâc à prcfeot' qa il fkiTo]> profeffibn de 
•roire de tout foil cdëar les mifteres de 
notre f«inte foi. Il ajouta que dans le fe- , 
cond royale qu'il avoir fart à la Coar,- 
bien qtiMl & fut confefTé & communié , il 
ne s'étoit pourtant point accufé du. péché 
d'apoflafie , ni de plufiéurs autres qu'il 
avoit commis , n'ayant aucune for à ces*- 
Sacremens, & ne les recevant que par le 
Bséme motif quHI avôic reçâ le bntême. 

jCes Pères ayant jugé par ce récit que le 
bat émc qu'il avoît reçu étoît valide , le 
difpoferent faulement à faire uâe bonne 
«onfeffion , qft'llôt dans la faite. 11 fe 
reconcilia ain# à l'Eglife, & onlqi fupléà- 
les Cérémonies qu'on avoft omifes dans 
fimbatéme:. mats avant cela il employai^ 
beaucoup de tems à' régler lès^ comptes de^ 
plufieurs contrats qu'il avoît , cfe qu'il au- ' 
roît dû. avoir fait avant le batéinc. Ce- 
û'eft que depuis ce tems-là qu'il fe fit 
ncophite de notre Mtffion de Fogan : cc^ 
qui n'arriva au plutôt qu'au commence» 
ment del^année i707,> 

Nous ne favons pas certainement fi de» 
^uis notre exil il a perfeveré dans les fain- 
tes rcfolutions où nous l'avions laîlTé : 
mah les avis que nous avons reçus de ce 
païs-là nous donnent plûitôt lieu de croire 
qu'il les a abandonée»; Car nous avons 
.apris qu'il a été fait Mandarin d'un lieu 
hors de (a patrie , aînfi qu'il l'avoir fou- 
huiité. Or fupofiria vérité de cette nou^ 

vdle,. 
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▼eliê , H cft bien difficile qu'il poifle per- 
fifier dan^ la foi qci'il a embralfte en exer- 
çant mie charge qui eft incompatible avec- 
cette même foi. 

lies Peres^qu! ràffift^rent dans fa malii- 
die , pour fatis&îre à leur devoir , lui fi- 
rent dans te tems de fa converfion plu- 
fieurs interrogations. Ils lui demandèrent 
entre autres chofes^ pourquoi il avoit dit 
trois ou quatre ans aup^avant, que les 
Pr&res & les Reîîgkux Dominicains dé- 
voîOTt être chaffci'de la Chine? Il répon- 
dît , qu*îl l?avoit dît , paite qirtl TavoiÉr 
oui dire aînfî aux chrétiens à la Cour. Ils 
hii demanâerenr enfuite de quelle manière 
fl avoït figné le ferment concernant les- 
àx$ Chinoise II répondit que fonintentioa- 
avoit été de jurer que les chrétiens ne 
croyoicnt, n*eiperoiént &ncdemandoîcnt 
aucune choIè à Confucius ni à leurs Aut 
côrcs défunts. Ils lui demandèrent alorf< 
i les gentils étoient auffi dans ces fenti- 
mens? Il répondit qu*il n*y avoit pas lieu 
de douter que les gentils Chinois n*efpe- 
raflènt & ne demandafTent plufieurs biens 
à Confucius fc à leurs ancêtres défunts. 

Sur cette réponfe^le P. Vicaire lui re- 
montra que le véritable fens de fon fer- 
ment étoit que les gentils n^àvoient pas 
cette créance, & que leurs livres & leurs 
coutumes ne comnaiandoient pas de ra- 
voir : que c'étoit cette iterîté que les Pè- 
res la Compagnie nioiènt & qu'il avoît 
niée avec eux, en faîfant le ferment qu'ils 
avoiént exigé de lui. A cette remontran- 
ce ce malheureux confefGi les larmes aux 

yeux,, 
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jtxix^ que puîrqae le ferment avoit ce 
ièns là, il sxtok véritablement parjuré. 

Nos Pere$ ne furent pasfurpris de cette 
réponfe , qui ne leur parut pas nouvdle:^ 
car il nous eft arrivé tres-fi>uvent daasles 
difputes que nou» avons ei^ fur ces matiez 
res avec les chrétiens^eonvertis^par lesje^ 
Alites, qu*ils nous ont avoué, que quof* 
que les chrétiens necruffent & n'cfperaf- 
ént rien ni de <]oufucius , ni de leur» 
ancêtres défunts ,. il n^eâ étoit pas de' 
m/ême des gentils ,. qui^tres-certainement 
croyoieac & eiperoient en eux : en quoi 
eux ttcophites nelesimîtoîentpai, n'ayanr 
non plus que nous aucune créance ni au- 
cune efperance dans Confucius , ni dans^ 
teursancétres défunts. Lorfqu'ils nous ont 
fiût cette réponfe,. nous leur avons toû- 
jours^ découvert le pieg^ qu^ûn leur avoît 
tendu , en difant \ chacun d^eux que let 
S. Siège & nousr autres convenions de ce 
fait là, favotr que les Chinois chrétiens ne 
croyoîent & n'efperofent rien de Confu* 
cius ni des défunts , & que s'ils y croyoienl 
ou efperoient, ils nefèrotent plus catho- 
liques; que ce n'étoit point de leurcréàn-. 
ce particulière dont fl s'agiflbît entre les 
Jèfuites & nous : mais que la di^c^lté 
confîftoit en ce que nous foûtenions conn- 
ue les Jèfuites ,. que toutes les fois que 
les gentils,, en pratiquant une cérémonie , 
croyoient ou efperoient qu^elIe dût leur 
procurer quelque bien , les chrétiens ne 
gouvoient pas pratiquer cette même céré- 
monie, quoiqu'ils n'euflènt pas la même 
eréaace-que les gentils. 



ée Upnfernim iê la Chine. x 

$. VIIL 

, Arrhi$ de Mcffeignenr k Patriarche 
J CantJOfL, 

TES. jonr d'Avril de Tannée iTof. fil- 
^^ luftriffimc & Rcvcrcndîffimc Seigneur 
Charles Thomas Patriarche d'Amioche & 
Vifîtenr Apoftolîque des Miffions d'O- 
rient avec le poavotr de LcgAt à Latere ^ 
arriva dans la Ville de CoMUm^ capïtalede 
la Province de Kua»g tm». Auffi-tôt 
quMl fat arrivé, comme un Paftcurchari- 
table & comme ami particulier de la So- 
ciété » il dit au Père Beauvoillîcr Prociir 
rcur des JdTaites à la Chine, d'avertir ces 
Pères que îa grande] conteûatîon fur les 
rîts Chinois, avoir été , ou Aoît fur le 
point d*étre définie à Rome contre eux, 
& qu'aînfi ils dévoient d'eux-mêmes aban- 
donner dèS'à-prefent les pratiques con- 
damnées, & que s'ils en ufoîentaînfi, Sa 
Sainteté, par ménagement ftpour Thon- 
neur & la réputation de leur Compagnie, 
qn'elle avoir extrêmement à cœur, ne pu-- 
blîerôtt jamais le décret décifif qu'elle' 
avoit déjà donné, ou qu'elle devoîtincef- 
famment donner fur cette matière. Les 
Jefuites au Heu d'obéïr avccfoumîffion & 
avec humilité à cet avis charitable, com- 
mencèrent à publier dans toutes les Mît 
fions^, ^ue les comeûatîons fur les rits 
Chinois ay oient été décidées à Rome en 
Ifur faveur : ce qui caufa une grande con-" 
fufion & une grande furprife parmi létaux 
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très Miffionaires. Ils publièrent auffi qtM 
Ml le Patriarche ^toit ieur ennemi. 

Ç. IX. 

M» h Ps$riârche eft conduit à la Cour aux 

Hftrn di FEmptresir, î*f ref4 avec 

Jejjplm grands honneurs, 

T A nouvelle de Tarrivée de M. le Pa- 
*^triardîc cothme Envoyé duSouveraîa 
Pontife en qualité de Supérieur de touli 
les Miffionaires de la Chine ^ vînt fans la 
participation & mtmt contre la volonté 
de quelques-uns des Jefuites de ta Cour, 
jufqu'atix oreilles dé TEmpereur. Com- 
me ce Pxtiice defirott extrêmement foa 
arrivée , par les raifons que nous dirons 
dans la fuite » il fit auffi-tôt expédier des 
ordres aux Gouvertieurs ^ Vice-rois , & 
Capitaines des Provinces ^ pour le faire 
coniuire à la Cour aux dépens du trefor 
de Sa Majefté avec les plus grand» hon* 
neurs & le plUs grand tefpeà qu'il fcroît 
pofin>le. Ces ordres furent exaâement • 
exécutés» M. le Patriarche arriva à la 
Cour y & il y fut reçu pair lIBmpereur & 
par toute la Cour avec la même diitlnc* 
tion & les mêmes honneurs qu^on auroic 
pâ faire au fils aine de Sa Majefté : de 
forte ^u*on dit alors dans la Ville de ATj^^ 
xem ^ qu^ilnVuvoit.point d*exemple à la 
Chine que TÉmpereur eût fait à peribnne 
une réception aufli honorable que celle 
qu'il avoit faite à M. le Patriarche. Et es 
effet dans les restions particulières qu*ori 

faifoit 
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AiToît de qaelqaes traitemms quMI avok 
^reçûs, il y en avoic de tout- à-fait extraor- 
dinaîre». X.«es entretiens qne TEmperenr 
txii n.€C Ini^ ctonnecent imefrtnde idée 
de (es talens , & da SouTerain Pontift 
qoi avott un MiniSre â\ine£ n-ande pru- 
dence & d'nn fi rare tnerite.; % elles loi 
mQ)irerent nn grand defir d*étabUr noc 
conefpondance étroite avec Sa Sainteté. 
La connoiflàiice qnMl avait qne les Rois 
& les Princes Oitboliqnes l%anoroienc 
comme lenr Père , Im fùùAt jager' qn*il 
devoJt être on grand Pdnce^ & véritable- 
ment 'digne de fil correspondance & de 
fon amitié Royale. 

Lorfqne M. le Patriarche lui offrit les 
prefens don< il étoit chaîné ^ Sa Majefté 
ne voulut point les accepter ;, qu'elle ne' 
lui eût auparavant nommé un iujet pour 
porter à Sa Sainteté Le frefimt qu'elle 
vouloit aufli lui faire. M. lePatriarchelui 
nomma M. Sabino Mariani :: nomination^ 
qui foc irès-agreable k TEmpereur^ maia 
qui te fut peu aux Pères de la CSompagnie^ 
qni virent avec peine cette. bonne corvef* 
pondaacck&'Cette Ambaflâde ; & qui fa- 
reat encore plus mortifiés qu'on choîfit 
pour cela un lujet qui leur déplaifoit. Ils 
fè contentèrent néanmoins alors d*obtenir 
deTEmpereur, qu*on lui donnât pour ad- 
joint le P. Joachim Bouvet, fous prétexte 
de lui fervîr d'interprète jufqu'au port. 
Mais dans la fuite ils obtinrent encore qu^il 
l'accompagnât jufqu'en Europe* L'Em- 
pereur par cette Ambaflkde prioit Sa Sain- 
teté de lui envoyer douze fujets , favoir 

trois 
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trois Moiidens , trois Mathématiciens , 
trois Médecins, & trois Chirurgiens, foa# 
l'ombre de^tiels on anroitpù envoyer au* 
tant de Miffionaires qu'on aaroit voulu , 
qoi auroienc eu tonte liberté d'aller & de 
venir & àe demeurer dans le psâs. 
' Cette Ambaflade ayant été arrêtée & le 
prefêttt délivré , TEuipereur donna ordre 
aux iUnba^deurs de partir avec toute la 
diligence poffible , dans l'efperance où il 
étoic, qiL*ils pourroient encore arriver a& 
Un à tems pour s'«mbarqner fur les VaiT* 
lêaux <m dévoient partir cette année li 
pour l'Europe. Ils pû'tirent donc promte- 
ment de la Cour avec la pompe d'Ambaf> 
fadeur , & défrayés aux dépens de l'Em- 
pereur , ils arrivèrent heureufimient dans 
la Province dé FoUcm: mais n'y ayant plus 
trouvé les Vaifleaux, ils pailèrent à Cam^ 
Um^ où n'ayapt pu non plus s'embarquer, 
ils furent obligés de s'y arrêter^ & d'y 
attendre l'embarquement de l'année fui- 
vante. . On ne peut certainement defîrer 
des marques plus évidentes de la bonne 
correfpondance que l'Empereur vouloit 
établir avec Sa Sainteté, .& des avantages 
qu'on en pouvoit efperer pour ces Mtf- 
fions, fi certains Miffionaires n'avoientpas 
entrepris de traverfer de fi heureux corn- 
mencemens. 
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Les Jefustes font entendre à M, le Patriar^ 
^be qu'il ne devait point parler des ceremê* 
nies de la Chine. 

pEndant que cela fe paffoit , c'eft-àrdtrc 
^•daasae.moîs de Février 1706.. M, le 
Patriarche étoit occupé à donoer audience 
aux ueop^ices de la Cour , qui alloieitt 
lui témoigner lajoyeqtt'iliavoientvdu r6- 
tabliflement de fa (ànté ; car il aKoît eu 
pIufieuM î icommodîtJÎs,& il commeirçoit 
alors à reprendre fes forces. Un jour qu^K 
leur rendoïc leurs vîfitcs , il en prît occa- 
fioa de les exhorter avec une affcâionpa" 
ternelle à abandonner leurs tablettes & 
a les lui donner , sUIs les avoient encore. 
Q^ielques promeflfcs que les Jefaîtes lei 
eoffem fai| de les lui faire remettre, il ne 
le trouva perfonne qui avouât dç les avoir , 

3[û*un Ccul temme fort avancé en âge. Les 
çfuttes ayant fâ ce ^'avoât fait M, le 
î,^riarche ^ alleiscm aiifi-tôt trouver M- 
I Evéquie de Pekîn , qui eft de l'Ordre de 
^. François, & le priei:ent d*avertir M. le 
l;atrîarche. de ne poiet entreprendre de 
nea innover fur la matière de ces rîts 
conteÛés , protcftant que s'il ne fe tenoit 
en repos à cet égard , il pourroit en arriver 
^t^^ Rran4 éclat. L'Evêque Jeur répondit 
^0 il falloir qu'ils .miflcnt cette protefta- 
ftonpar écrit, afin qu'il la donnât à M. le 
^ttriarche. Ils ne voulurent point le faire, 
« lai dirent qu'il pouvoir lui donner cet 
B avis 
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atis de Ivii-méxne, & domine un confèil 
qu'il croyoit Ici être utile. JL*£vêque ne 
fe rendit point i leurs follîcitations, & ne 
▼oulut point faire ce qu'ils defîroîent. 

Trois ou quatre jours apr^s pluiieurt 
^chrétiens des principaux de la Cour ie 
préfenterent i M. le Patriarche avec un 
mémoire à la main (chafe qui eft regar- 
dée comme peu relpeâueufe parmi les Chi- 
noisO Cememotre contenoit dfveries con- 
éderations fur les rits coti^roverfés ^ qqi 
Aifoient afTeï voir qui étoienc ceux qui 
leur avoient iofprré cette 4emarche. M. le 
Patriarche ae voulpt point d'abord rece- 
voir ce mémoire , & c'étoît jiuftement ce 
qu'ils dedroient , afin d'avoir un prétexte 
de fe plaindre de lui ; mais toudié des in* 
fiances qu'ils lui faifoient, quoi qu'avec 
diffimulation , & de la difpofition où ils 
paroifToient déjà être de vouloir fe foule- 
ver, il le reçut contre leurs int^tions;ce 
qui les rendit confus , voyant que le piège 
qu'ils avoient tendu 4 devenoît inutile. - 

Dans la fuite les chrétiens de Pékin 
ayant *été éclairés par les iuftruâions de 
M. le Patriarche , & de fes deusi lilie^ 
prêtes^ qui étoîent M. Louis Appiani, & 
leR. P. Antoîhe de Frolofone Franctfcaia 
de l'étroite Obfervance, commencèrent i 
pénétrer Le feus du ferment qu'ils avoient 
foufcrit par raport à ces rits, & qui avoîl 
été envoyé i Rome par les Pères Jefuî- 
tes, ainfî qu'on Ta dit au §. 5-, En Al- 
lant fur cela des recelions ferieufes, ill 
connurent clairement que c'étoit un rîmx 
fermeiu; & pour le reparer 9 ils declarç- 
- jent 
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Tcift hautement que leur întentîon avoît 
' été fealemeût de jurer que les chrétiens 
ut crc^oîent point au cîcl7.& n*efperoîent 
îien de Confiicîus , ni de leurs ancêtres 
défunts, & non pas que les gentils fuflent 
anffi dans les mêmes fentîmens. Quelques- 
uns avouèrent qu'ils n'avoîent pas niême 
lÛ ce quî étoît contenu dans la formule 
de ce ferment^' d'autres qu*fls n'€n ayjoient 
pas compris le fens, & qu'ils ne Tavoîent 
fignée qu*à la perfuafion d'autruî,& parcç 
qu'on leur avoît ilit qu*ihs pécheroîent 
mortellement s'ils ne la figrioîent pas^ 
étant par ce refus la caufe de la ruine des 
MiflîOns de la Chine. Plufieurs s'accùfe- 
rent fur le champ du parjure, dont ils fe 
rcconfioiiroîent coupables , & en demandè- 
rent rtbfolmion , & d'autres fe retraÔe- 
f eut pat écrit. 

§. XL 

Cûntejtatims dés^efustes eHtre eux. 

T.*Empereur demanda à M. le Patrîar- 
*^che, fi on avoii été informé à*Rom^ 
ies grandes conteftatîons qiPil y avoît eu 
- entre les Pères François & les reres Por- 
tugais de la Compagnie , "par la jaloulîe 
qui étoît etvtre'les deu^Natîons: contefta- 
tîons qu'ils avoîent pouffifes fi loîil dô 
part & d'autfc , que lui Empereur avoît 
fté obligé plufieurs fois de les avertir tres- 
ftrîcurement d'aban-dbnrïer ces difputes; 
^k de les -cihorter à Tunion & à la charité^ 
qpî âoit fi recommandée pat la loi de 
B i Dieu: 
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Dieu : mais ^ue toutes ces remontrances 
avoient été inutiles , & qu'il n'avoit ja- 
mais pd les porter à fe reconcilier. 

On peut juger par là du tort que ces 
conteftations ont fait à l'honneur de notre 
fainte Foi , & à celui des Miffionàires : 
puifqu'elies étoîent connues non feulement 
de l'Empereur & de^ toute la Cour , uiajs 
encore du peuple. C'cft cette raîfon qui 
faifoitdefirer ardemment à TEmpereur^ que 
Sa Sainteté envoyât un Vifiteur , & un 
Supérieur qui les réunit enfemble. 

L'Empereur lui demanda enfuite lequel 
des deux partis avoir raifon. A quoi M. 
le Patriarche répondit que les uns & les 
autres avofent envoyé leurs raifons à Ko' 
me,.&qu'il ne favoît point encore de quel 
côté fe trouvoit la juflice. Réponfe qnî 
ayant été fûë des deux partis , leur donna 
' également occafion de fc plaindre de M. le 
Patriarche; les François de ce qu'il ne s'é- 
toit pas déclaré en leur faveur, &lesPor- 
tugafs de ce qu'il n'avoit pas pris leur par- 
ti: chacune des deux Nations s'îmagînant 
que ce leur auroît été un grand honneur 
qu^il ©ut parlé d'elle à l'Empereur d'une 
manière favorable. Par cette raifon & par 
plufieurs autres, les Jefuites François l'ac- 
cufoient de partialité, & d'être opofé aux 
François. Mais la vcjîté eft que lorfqu'il 
arriva à la Chine, î! fit voir en plufieurs 
Occafions qu'il avoit beaucoup plus d'incli» 
nation pour la Compagnie que pour aucun 
autre Ordre Religieux : quoîquMl ait recon- 
nu depuis par fa propre expérience ,' qui 
étoient ceux quiagrifolent avec fincerité. 

§. XII. 
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Les y efgtites enfichent ^ue M. U Patriarche 
ne fonde une Maifon pour les MiJJionaires. 
Ils le brouillent avec P Empereur, 

\^ R. le Patriarche ayant demandé avec 
'^•''-■^inftancc à TEmpereuf , qu'il Jui per- 
mît de fonder à la Cour une mairon pour 

•les Miiïïonaîres de la Propagande ^ SaM^- 
jefté lui accorda cette grâce Te 27. Décem- 
bre lybf, niais TEmpereur en ayant fait 
fart le même jour au P. Thomas Percyra 
'ortugaîs,.& au P. François Gerbillon 

► François, le premier de ces rerl#,qui étoît 
contraire à cet établiflèment , lui fît en- 
tendre* que les Prêtres qui étoient arrivés 
i la Chine, étoient des gens ramafTés de 
divers Royaumes & de divers Païs , qui 
n*étoiem venu à la Chine que pour 7 
troubler les ufagcs de TEmpire , & pour 
décrier, en Europe , où quelques-uns dé- 
voient retourner bien- tôt , leurs rîts & 
leurs 1oix. 

Tout cela fut raporté à M. le Patriar- 
che, par les Manderîns affiftans^de TEm- 
pcreur qui Tavoîent entendu : & dès. ce 
jouVrlà l'Empereur commença à fe refroi- 
dir fur le defir qu*îl avoit d'établir cor- 
refpondançe avec Sa Sainteté, & il révo- 
qua la permiffion qu'il avoit accordée à 
M. le Patriarche. 

Il parut au mois de Février vouloir la 

lui accorder de nouveau, car il envoya un 

Mandarin pour dire à M. le Patriarche, 

B 3 qu'il 
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qu'il itoxt tres-dHpofé à lui accorder toute 
ce qu'il defiroit , pourvu que les autres 
Mîiîionâires ne s'y opoTaflèut pofiit ^ ne 
voulant point accorder aux uns ce qui de- 
plairoit aux autres , & fur fout à ceux qui 
lui rendoieut fervice depuis long lems. Le. 
M^darin après s'être acquit! de fa comr 
miâion» confeilla à M. le Patriarche d%- 
pellcr les Pères Pereyra , Grimaldi, An? 
toîne Thomas , GerbiUon y. & concerter 
avec eux la Requête qu'il devoit prefen- 
ter, s'il vouloit qu'elle fut reçue favora- 
blement de l'Empereur., Il fuivit ce con- 
icî| ; il fit avertir ces Pères de venîr^ chct 
lui , pour dreflèr avec eux & d'un com- ' 
mua conftiitemenr le mémoire en quef* 
tîpu. 11 ^ en euttroî^ qui vinrent le trour 
ver : mais le Père Grimaldi qui étoit le 
Vîfiteur , refufa d'y venir. M. le Patriar- 
che ne laîfTa pas d'expo&r aux trois autres 
l'affaire dont il s'agiflbît: le Père Pereyra, 
ne répondit pas ut| feul mot , & les deux 
tutres demandèrent du tems pour delibe- « 
rer & pour repondre :: & à peine furent- ils 
fbrtis de cette confuUation , qu'ils allèrent 
trouver l'Empereur. 

On ne fait pas ce qu'ils lui dirent :; 
mais deux jours après M. le Patriarche 
feçût pour, réponfe que l'Empereur nc: 
Touloit pas que les Pères de la Compagnie 
prifFent part à cette Requête : & depuis. 
ce tems-là l'Empereur commença à avoît 
M. le Patriarche pour fufpeô, &.àcoricer 
voir de l'éloîgnement contre lui ; le Pcre 
Eereyra , comme on l'a fû depuis , lui: 
^yant re4)r€ftnté que^M.le patriarche n'é- 

tpit. 
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'toit venu à la Qifne qae pour les chaifer 
•de la Cour , & ayant avancé contre lui 
ploficors autres fupoiitions avec une paf- 
fion il violente y que le âls aine de rEm*- 
peceor dît un jour au P. Barros : Vous au^ 
très vous bàî£ez h Patriarche: le Père ayant 
dit qae non, le Prince lui commanda d'ea 
jorer ; ce qu'il refufa de faire. 
- II n'étoic pas difficile de voir que tou- 
tes ces démarches tendoient à exécuter le 
deflèin qu'ils avotent form^^ de chailèr les* 
autres Miffionaires de la Chine. Uu des 
leurs me pût diffimuler ce qu'il penfoit fur 
cela, &.ÎI dit plufiieurs fois à quelques-. 
uns de la fuite de M. le Patriarche : Vous- 
êtes venus en petit nombre^ V9U$ vous en re< 
Pmmerez en konne compagnie. Et le Père 
Gerbîllon difl M. le Patriarche , que le 
Pcre Percyra n'avoit jamais eu plus d*ef- 
peraoce qu'il en avoit alors de faire chaf- 
£br de la Chine tous les Aliflionaîrcs qut 
n^y étoîent pas venus par la voye du Por- 
tugal , & même que l'Empereur s'étoit dé- ' 
ia expliqué fur cela en fa faveur. M. le 
Patriarche reçût dans le même tems une 
îettre d'une perfonne de Macao, qui lui* 
confirmôit la même chofe. Car voici en- 
tre autres chofes ce qu'on lui écrivoit: 
y) Que votre Seigneurie lUuftriiCme nefefie 
9, point aux Jefuites de Pékin: car il y ena 
,, un appelle le Père Pereyraqui travaille à* 
vtout brourllerpar les lettres qu'il ^crit au 
„ Vice-roi de Goa , & à plufieurs autres , 
M& mêmb jufqu'en Portugal : en quoi if- 
- M eft fortement aidé par le Père Provincial de 
,,cctte,Ville de Macao , & par un certain. 
B 4, „ gros 
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„ gros Perequ'on apellc le P. Otoùo. C'efi 

n le bruit répandu dan( k>ut le païs. 
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Contrats des Jefuites de 'Pehin^ 

Ces motifs que les Jefuites avolent 
s'opofer à M. le Patriarche ^ il 
s'en joignit un autre des plus fenfibics 

Îour eux. Ils jouifToient à la Cour de Pe- 
în de quelques dixaioes de milliers d'é- 
eus, qu'ils avx)ient donnés à intérêts à des 
conditions' qui rendoient. leurs contrats 
feandaleux , non feulement aux chrétiens^ 
mais encore aux païens; jufques là qu'un 
diretien des principaux & des^ plus affec^ 
ttonaés à ces Pères , crût être obligé de 
recourir à M. le Patriarche pour le prier 
de vouloir faire ceffer ce fcandale , & un 
Mandarin païen qui fe voïoit pourfuivi 
trop vivement par ces mêmes Pérès ,. luî 
prefenM la copie du contrat qu'M avok 
pailé avec eux, fe plaidant amèrement des 
vexations qu'ils lui faifoient, parce qu'il 
^toit hors d'état de leur païer comptant 
tout ce qu'ils lui demandoient. - 

Ces accufations &quelques autres fem*. 
Wables , firent jnger à M. le Patriarche 
qiu'il étoit de fon devoir de prendre con- 
noiiTance de cette affaire dans les formes 
de la juftice. II fit citer Us parties devant 
lui, & les obligea à reprefenter leurs con- 
trats, & à déduire leurs moïens de déf^nfe. . 
Après .'avoir entendu plufieurs fois pendant 
le cours de quelques mois & avoir exa- 
mina 
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mîné tontes les réponfes & les répliques 
que les Jefuites voulurent; tx. qu'ils purent 
fournir^ il fut i la fin obligé de donner 
fon jugement y & de les. déclarer ce qu'ils 
étoîent véritablement ^ c'efl-à dire ufuraî- 
res- Cette fentencê fut prononcée le 17. 
de Mai de la ménie année. Les Jefuites 
ne voulurent pas s'y foûmettre y & cette 
rcfiftance obligea M. le Patriarche à pri- 
ver de voix aâtve & pafSve les Pères Gri- 
maldi & Pereyra , qui étoient nommés 
dans les contrats enqueftion, & quijes 
avolent iignés. Il eut cependant le mé- 
, nagement de leur faire fîgnifier fa fen- 
tence en fecret. Mais ce$ Pères découvrir 
rirent eux-mêmes lachofe aux autres Mlf- 
fionaires & aux Chinois , & l'écrivirent à 
Macaoy à Goa & par tout le monde, en I» 
raportant comme ils voulurent , & faifam 
de grandes plaintes de M. le Patriarche. 



permet fi 



On ne permet pas à M. le Patriarebe de fi 

fervir de fa j$trifdiéiion à l* égard des 

Jeffiftes. 

NOus avons remarqué ci-deflus que 
l'Empereur fouhaitoît ardemment de 
voir les Jeftiîtçs François & Portugais ïcïX' 
n\^takmb\ç. 11 fît à M. le Patriarche des 
înftances vives & réitérées de travailler à 
ce bel ouvrage : maïs ces Pères l'aïant 
fuplîé de le;5 exemter de la vifite & de 
la jurîfdiaion de fort Excellente , & ce 
Prince le-teur aïant promis ,^ rengage- 
B s ment 
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ment quMI prit par là avec eux fut fi fort^ . 

Îoe rien ne le pflt faire çhangen M. le 
atrîarche eût beau lui rcprefcntcr qu'il 
ne pouvoit fans cela rétablir entr'eux la 
paix , à laquelle Sa Majelté defiroit fi- 
pdûionémenr qa'j'l travaillât , il ne von- . 
lut jamais le fui permettre, & il lui dît 
qu'il pouvoir vîfiter les autres Mîffionaires-. 
ce la Chine , mai^ non .pas ceux de la 
Cour , que lui Empereur connoîflbît par 
ltti-m4me , '& qu'il pouvoit certifier être 
tous gens de bien. Le lendemain qu'il eutc 
^ fait cette réponfe a M. le Patriarche , les 
Jefuites furent en corps/lui en faire, leurs 
riemcrcimens.. 

^ XV. 

Mémorial di M. leFatriarcbe a VEmpertur^ 

\li Le Patriarche voyant toutes les îm- 
, •^'^-^'preflSons pcrnicipifes,.dont le Perer 
Pereyra rempliflbît l'efprit de l'Empereur 
par les faux- raports , dont nous avons 
parlé plus haut , & dont nous parlerons* 
encore dans le §. fuivant , ne crut pai 
que la prévention & l'abandonnement a- 
yeuglc de ce Prince à toutes les volontés, 
ie ce Père , duffent l'empêcher de hiî de- 
mander une audiance , dans lé deilèin de 
v<$ir s'il ne pourroît pas le faire revenir, 
fur quelque point, & l'éclafrcir de la vé- 
rités L'Empereur fur la première demande 
qu'il lui en fit faire, la lui promit : mais ^ 
depuis, il changea de iiemiment , & ne là: 
llul^dpnna {^int* JU lui envoya feulement; 
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are qu'il pouvoit mettre par écrit ce qu'il 
àvoit i lui rcprcfenter. M. le Patriarche 
Fefofa de le faire, & fit de nouvelles in- 
ftances pour avoir audience. L'Empereur 
perfifta de fon côté à ne la lui point ac- 
corder , & lui députa diverfcs perfonnes- 
•qui le prelTerent fî fortement de mettre* 
par écrit ce qu'il avoir àdireàSaMajcfté,, 
qu'il fe vit enfin contraint ^'envoyer un 
Mémorial à l'Empereur, où il lui expo- 
foit entre autres chofes, que l'origine des 
différents des Jefuites qui étoient à U^ 
Cour, & ce qui empêchoit qu'ils ne vê- 
cuffent dans l'union fainte & dans la cha- 
rité que la Loi de Dieu commandoit , Se 
que Sa Majefté defiroît fi^ ardemment, 6^ 
qu'elle avoit tenté plufieurs fois d'établir: 
entre eux; c'eft que les Portugais vou- 
loient qu'on ne permît à perfonne d'entrer 
dans la Chine ,^'il n'étoit v^nù par la voye 
du Portugal. 

Il eft neceflàîre d'obfcrver touchant ce 
Mémorial que les Jefuites étoient atten- 
tifs & employoient tout leur efprrt à épier 
s-'il n'échaperoît rien au Patriarche, ou-; 
â ceux qu'ils croyoient leur ^re opofés,/ 
dont ils puffent tirer avantage ; que c'étoitl 
pteut-être par cette rdîfon qu'ils avoîent 
engagés TÈmpereur i exiger de fon Excelr- 
leûce qu'elle mit par écnt^ ce qu'elle de- 
mandoit à lui expliquer de vive voix : afin 
de pouvoir examiner s'il ne fe trouveroîtt 
rien dans ce qu'il écriroit , dont ils puffént: 
prendre occafion ou quelque prétexte fpe- 
deux de le deiGTervir; & que c'étoît encote- 
par hL^mimc raifon , que toutes les foi<^ 
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que TEmpereur lui doonoic Audîance, ÎU 
vouloieuc y être ptéfeots , & que tou- 
tes les fois qufil fe faifoU quelque de* 
puration de Mandarin Chmois ,, . foit de 
rEmpcreur au Patriarche , ou du Patriar- 
che à Sa Majefté, ils vouloicnt de méipe 
&re exaélement informés de tout ce qui 
le difoit & répondoit de part & d*autre. 

Il faut encore obfcr ver que dans ce Mé- 
morial il n'étoit fait aucune tnem'ioa ni, 
de Macao , ni de la nation Portugaife^ 
. comme les JefuLtes. ont tâché de le per- 
fuader& au peuple & aux Gouverneurs de. 
Macao & des Indes y & qu'il y étoit unî- 
quement parlé des Jefuîtes Portugais. de 
la Cour. LePete Pereyra fit une reponfa 
à ce Mémorial , où il prétçndoit que tout 
ce qu'on y expofoit étoit faux , & il dé- 
çoit M. le Patriarche d^en aporter dci 
preuves.. Il vouloit par là l'engager à ré- 
pliquer, St l'Empereur le lui commanda 
4eux foîsr mais fon Eiiccllence ne voùl^itl 
pas parler davantage fuc ce fujet , quoi 
qu'elle eât en main plufieurs pièces auten-. 
tiques pour prouver ce qu'elle avou avan- 
cé dans fôn Mémorial , & 4»our cauCer» Gi 
elle l'avoit voulu, bien du tort aux Pères. 
Elle fe borna i ce qu^elle avoit dit , & 
'foûtint qu'il étoit tres-vctitable , afin de 
porter l'Empereur à rabatre un peu de 
l'eftime qu'il avoit pour le P. Pereyra;, 
mais n ne f{^ rien gagner , & ce Père de- 
meura toujours dans le même.çi:edit. Peut- 
être les Jefuîtes ne prefïoîent - ils M. le 
Patriarche de donner les preuves de ce 
qju'il avoit avancé, qu'afin degouvoii: di- 
re^ 



ée Uptfficutiên de Ut Chhtf. ^ 

re, lors ^a*iU Us auroient eues en main» 

3 ne c^étoic lui qui avoit roïné la Miffion» 
Lu refte il n'aurôit pas beaucoup coflcé an 
P. Perejra d*avouer à l'Empereur, que ce 
qu*on ezpofoit dans le Mémorial étoit 
Teritable; & pour fe juftifier il n*auroit en 
qu*à lui ajomer .qu'eux Portugais n'en 
nfoient ainfi que par lele pour Sa Majes- 
té , & pour empêcher xiu'il ne vint des au- 
tres Royaumes à la Chine , des gens qui 
étant des brouillons & des i|;norans dana 
les loix Chinoifes , décriroient leurs rits 
& leurs coutumes , & mettroient la divl- 
fion parmi le peuple. Il y a mêmeb^u- 
coûp d'aparence qu'il lui avoit déjà, dit 
tout cela, ainfi que le P.Gerbîllon lera- 
porta à M. le Patriarche,. & qu'on Ta vA 
au $• 12. & on ne peut douter qu'il n'ait 
fait trouver cette conduite très-agreable 
i l'Empereur. 

Mais pour achever de découvrir les in- 
trigues de CCS Pères, il faut ajouter qu'ils 
dirent à JM. l'Evêque de Pékin & à M. Ap- 
piani de déclarer nettement à M. le Pa- - 
triarche,^ qu'il faloît qu'il révoquât lafen- 
tence qu'il avoit portée contre leurs con- 
trats , qu'il rendit à leurs deux Pérès la voix 
aâive & paffive, qu'il envoyât à Rome des 
informations favorables de leur bonne 
conduite, qu'il ne parlât point des contef- 
tattons fur les rits , & qu'il s*en raportât 
â la refolution de l'Empereur ; fans quoi 
il ponvoit s'attendre à une perfecution en- 
core plus grande : M. l'Evéque de Pékin 
manda le tout à fon Excellence dans une 
lettre qu'il lui écrivit exprès. 

B 7 §. XVL 
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§. XVL 

MdftVMS'fraiiemens féts à Mi Eouh^ 
Apfiani. 

MI^c Patriarche avoît amené avec lui 
.à la Cour , pour lui fcrvîr d^inter- 
préte, M. Louis Âppiani provicaire Àpof- 
toltquede la Province de Succiven. Ce 
choix augmenta le mécontentement de» 
Pères de la Cour, oui auroient voulu être 
fe^ interprètes, & ràffifter en toutes cho- 
£es. Nous avons rapor té ci-defTus au $. i z. 
de quelle manière ils eng^erent l'Empe- 
reur à révoquer la pcrmifSon qu'il avoît 
accordé à M. le Patriarche d'établir des 
Miffionnaires à la Cour. M! Appiani ref- 
fèntît auffi dans cette occafion des mar- 
ques de leur animofité. H fut accufé. 
d'avoir brouillé la Province de Succiven^ 
& d'en avoit été chafTé pour cette raifon 
par le Goi^verneur. Cette accufàt ion fit 
une telle impreffiott fur l'Empereur, qu'fl 
donna ordre fur le' champ à un Eunuque 
de l'examiner à la rigueur.. M. Appiani 
fut obligé de comparoître devant lui ,' & de 
ft tenir à genou pendant que l'Eunuque 
Pexaminoit. Le P. Pereyra étoît prefent ,. 
' ot voyant que. M. Appiani nîoit tout ce 
ou'oii lui avoit impofé , il lui dit : Confif^ 
ftz, la vérité \ car t* Empereur fait toutes cbo* 
fes. A quoi M. Appiani repartit, qu'il ne 
pouvoit pas confeffer comme vrai ce qui 
étoit faux. L'Eunuque ne laiffà pas de le. 
lUitei^ avec taat de barbarie , qu'un autre - 



dé là firjfcwrim de' la Chhff. 39^ 
Bonuque émÛ de compaffion lu! dit : A' 
quùifert-il de te, tourmentendavaniage ^ fila 
chofe 0*e/l pas vraye'i Dans ce moment le 
B. Pereyra s*cn alla & luî dît : Pamt ceUt 
^ pour autres ebefes y. mus ne pMrrez pas 
demeurer ici. , 

En efiet un Cathecbrfle de cePere&fdOi 
F. Philippe Grîmâldî . nommé Laurent» 
excita qnelqnes-vins' de leurs neophites k 
prefenter publiquement; & par écrit à M., 
le Patriarche une autre accuiktion contre 
o& généreux^ Miffionifaire. . Ifs y foûte- 
noient fanflèment qu*îl a¥oit dit que les^ 
chrétiens de?oient fouler aux pieds les ta^ 
blettes de leurs ancêtres & enfuite lesbrft^ 
Ter;, ce qui eft'-un crime énorme fufVant 
tes loix des Chinois. M. Appiani niant 
d'avok jamais parlé ainir , M.. lePatriar^ 
che exhorta fes accufateurs à fe défifter 
d'une accu&tion auâl ma^l fondée : mais 
ils revinrent plafreurs fois à la charge dans^. 
refpace de 3, ou 4, jours : & M. le Pa-^ 
triarcho voiant qu'ils ne vouloîentpass*»- 
paîfer , quoi qii*îl eût aporté pljjficurs preu- 
i^s de la fauflèté de ce quMls avançoient, 
fut à la fia obligé d'ordonner qu'on ne les- 
lahllt plus' entrer à fon audiance. Ilyent 
eut cinq principauxxqui -reconnurent dans^ 
la fuite leur égarement , & qui allèrent 
arec toute forte de foumîffion en dcman-^ 
der pardon , en difant k confefTant que 
tout ce qu'Hs avoiént fait , ils Tavoîent- 
fiait contre lear gré , & qu'ils y avoîeûe 
été forcés. Et ils nommèrent lepromof^ 
leur de cette intripe. . 
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Prûfùfiskwi des Jefmtes ^ leur recpurs i 
VEmferg/ir» 

NOas avions eûtenda dire plafieurs fois 
à la Chine, que quelque» Mtffionai* 
res de la Compagnie difoientqueles Jefoî* 
tes aj^aat été les foudatmirs & la première 
caufe de rétablii&ment de ces Miffions, 
il leur importoit peu ou point du tout d'ê- 
tre la caufe de leur ruïne entière ; & que 
ce feroît enfuite leur affaire que d'y ren- 
trer quand il en feroit tems : propofîtions 
étraifges que plufieurs d'entre nous ne 
¥ouloient pas croire ; parce que nous ne 
pouvions nous perfuader qu'elles fuûènt 
jamais forties de la bouche d'aucuns Mif- 
fiônaires , ni que les Jefuites , fans étret^ 
touchés de la perte de tant d'ames , vou- 
luflènt préférer au bien de ce grand Em- 
pire, & à l'exaltation de la fainte foi, le 
mauvais engagement où leur Compagnie 
étoit entrée. Mais à prefent l'expérience 
de ce qui eft arrivé nous porte a croire 
qu'en effet il^ avoient eu l'imprud^ce de* 
parler ainfi. 

A la fin de l'année lyof. on reçût de» 
lettres de l'Europe par lefqueUes ils aprtr 
rent qne les contîrilations fur les rits Chi- 
nois avoient été décidées contre eux. .Et 
M. le Patriarche le leur notifia :au moiS' 
de Juillet de l'année Ciiviante i.?o6. Ce*- 
pendant ils affeâerent de publier<& defou^ 
teuir avec plus de har^ieffe que jamais , 

, qu'ils 
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qa*ils avdent remporté la viâoire, & ils 
difotent que fon Eicellcnce ne differott à 
publier le decrei de Rome, qae parce 
qu'il leur étoit favorable. Leur but en 
cela étoit d'inquiéter les autres Miffiooai- 
res & d'avoir un prétexte pour œqiterle 
deflèin-qu'ils avoient formé de rccouric, 
comme ils firent , au Tribunal de l'Empe- 
reur de la Chine, le plus grand athte de 
tous les athées & le plus idolâtre de loua 
les idolâtres,' CB remettant entre fes mains 
la decifion de laconteftationTheologique^ 
touchant les rits Chinois ; en lui eipofanc 
l'état des difputes & la diverfité des fenti- 
mens foutenus par les Miffionaires, & en 
lui nommant les auteurs de ces lènti- 
noens. Chofes qui n'étoient point çon-* 
nues à ce Prince , & qu'il n'auroit jamaia 
fçûes, fi les Jefuites ne les lut avoient ex- 
pliquées. Et quand même il en aurôiteu 
auparavant quelque cornioiiTance, il nefe 
fducioit pas beaucoup decequ'onpenfoit, 
ni que chacun vécût fdon fon goût. 

§. XVIIL 

M. le Patriarcbe^ àlafollicitâtiondesjefiù* 

tes^apelk M. P Epique de CenomaU 

Cour. Un des Unrsfi déclare 

contre lenrs opinions. 

T\Ans l'année 1706. M. le Patriarche 
-•^fiit engagé par.les follicîtations & pat 
les prières réitérées des Jefuites, quivoo-. 
loient qu'il vérifiât les réponfesque l'Em- 
pereur leur avoir .données en 1700. iapel- 
-* lec 



4^^ Tttlaiioff tiregfe 

Icf pour «la i la Cotir M. rEvjftjnc à^ 
GonoQ, qui étoît dans fon Vicariat de Fo- 
kfrar cequefen £x<«Hàice fit, n'aiaHt 
pa^pâ: prévoir, qu*cn effet ils ne vou^ 
leie&t avok ce Prélat que pcmr fefkcîHtcr 
rexeciitf(Mi de ce qu'ils firent dans la fui- 
te. Gèpendanc ils nommèrent dès lor&< 
pour ôpofer i M. de Conon' , le P. An- 
gine Beauvollier , leur Procureur: choix 
qui parut furprenant àplufieurs. En effet 
otl ne co]iq>renoit pas ,- pourquoi entre le» 
Mfffionaires , Ils jettolent les ye^x fur ce 
Fere \ quf n'étoft que depuis fcpt ans 9 ïa 
Chine, qui y avoît toujours été occupé de 
beaucoup d'affaires & de voyages , fans 
parler de phifieurs maladies quMl aVoit 
eues : ce qui ne lui avort pas^perûiis' de 
a'apliquer aneï à la leâure &r à l'étude de» 
livres^-ChincMS pour en acquérir une cpn« 
nofflance qui le rendk capable d'entrer en : 
dilpùte, fiir tout avec M.Mmgrot, qttî^ 
conmie nous'l'avons dît ailleurs , s*étoit 
exercé tant de tems dans ces fortes de 
fcîences. 

On fut furprîs en particulier de ccqu*îls* 
ne fe ferviffent pas du P. Vifdelou de leup 
Compagnie, homme fi fçavant dans ces 
matières, que le P. Bouvet, qui refide à la^ 
Cour , dans un Livre imprimé en Fran- 
çois & traduit depuis en latin, lui rend ce 
témoignage j. que de tous ceux qui font 
entrés à la Chine , il eff un des plus fii- 
vlnts non feulement dans les fcîences de ^ 
l'Europe , mais encore dans celles de la 
Chine; ou il s'étoit rendu fi habile^ que 
le premier hérîticrde l'Empire, après l'a- 

"voir» 



ié là pètficttfion àè la Chîm. 4^: 

rofr exa^miaé fiir les lettres, les livres & 
les maiiercs de la Chine, eût unejoyéfiU-^ 
guliere de voir qti'ii entendoit les mell* 
leiEirs livrés comme les Poâtnrsmimede 
la Chine. Eloge ({ai n'eft point andeflbr 
de fon mérite, que nous connotflbns par 
ctperience, & que ceux qui voudront li« 
re.fes écrits ^ pourront aifément connoY- 
ire. Il eft vrai que , lorfque le P. Bouvet 
liii donnoit ces louanges, il ne prévoioit 
pa» cejE)ui devoir arriver. Car ce Père 
convaincu de la verit< , & forcé par fa 
propre confcience , a été iin de ceux qui 
a parlé & écrit le plus fortement contre 
les rits Chinois, & contre les opmions de 
fa . Société. Ce qui fait qu'il efr i prefent 
expo£é i beaucoup d'humiliations qa'Hs. 
lui font (bufrir ; de même <ju*à i^uéiques 
autres qui fcmt demeurés à la Chine ^ 
mais qui ne veulent pas aprouver leur« 
^ratlqu^.; 

$. XIX: 

Ârriv/e M M. de Comn à ïa C9Mr ^ & fa^ 
frottjlaiim. 

ILf De GonoB arriva è la Cour aîanr 
•^"^.avcc lui un Mîffionaire Prêtre fccu- 
Her, nommé M. François Guetti, &leP. 
Beauvolier, y arriva en mâme tems. Com- 
me l'Empereur &oit alors fur le point de:- 
faire un voyagç vers la Tartarîe ^ un Je* 
fuite voyant ce Prélat arriver , dit eh fou- 
pîrant :• yft ! omcI malhettr ! qu^il nefoitpas 
Vfiftû plntii L Nous auri^i pA le fatrt âeclà^ 

rer. 
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r€r MM 0iaisisf mm ignorant^ avamtqmePEm^ 
per^mr partit fomr la Tartmrie. Le petit. 
Roi t c*eft-à-dire le fils atné de TEmpereor , 
demaDd» à M. Appiani (^uel étoit ce per- 
(ônnage-là , & M. Appiani loi aiant re* 
pondu que c'étoit M. Maigret , il ajouta i 
je le commois Hem , e^eft mm gramd brpmUùm 
Csf capable défaire biem dm mal. AuiG-tôt 
qa'il fut arrivé, un Mandarin lui ordon- 
na de la part de TEmpereur de mettre par 
écrit tout ce qu*il y avoit dans la doâri- 
ne de Confucius de contraire à la* loi de 
Dieu, 

Pour obéir à cet ordre M. de Conon 
prit un Ecrivain, & fit écrire ^ro. textes ex- 
traits des livres canoniques des Chinois & 
oporésri notre ûinte foi. 11 fitaufiiécrt* 
re une courte explication de la foi chrc- 

' tienne : mais auparavant il fit la protcfta- 
^on fuivante. 

„ Un Mandarin -Chinois nommé Ciaa 
„ m*aiant fignifié ce matin un ordre^ de 
,, rjEmpereuT) par lequel Sa Majefié me 
,, commande de lui donner par écrit lès 
,^ points de la doârine deConfudus, qui 
„ ne^ s'accordent pas avec la loi de Dieu ; 
„ & étant perfuàdé que cet ordre de l*Em- 
,^ pereur a été follicîté par les RR, PP. 
. „ de la Société , qui recourent fouveht 
,^ à rÈmpereur & aux Chinois gentils 
y^ pour des cho(ès quiregardent la religion 
I» chrétienne : ce qui , félon mon fenti- 
99 ment, ne fepeut faire qu'au grand des- 

- ,1 honneur & préjudice de la religion 
,t chrétienne : -j'ai protefté enprcfencedes 
„ RR. PP. Jean François Gerbillon & 

• „ Domini- 



de h pHfiemim de U Chine. ^f 
n Domîuîque Perennio, de la Société^ & 
„ des RR. Meffire Louis Antoine Appîa- 
H nî & François Gacttî, quîétoîcm prc-^ 
^ fents , que je confiderois cette attîott 
„ commît uD attentat contre la reltgtoa 
„ chrétienne, fembîabic à celai par lequel 
„ les Donaiiftes , malgré ropofiiîon des 
„ catholiques , portèrent leur caufe der 
„ vantrEmpcreuiConftantîn, «cdeman- 
„ derent quMl la jugeât: laqucHeprotefta- 
„ tion j ai crûdcvoirrcnouve/Ier, comme 
„ jclarenou^relle, enprefencedefonEx- 
„ cellence M. le Patriarche d^Antioche, 
>, Vifiteur ApoftoHque, &c. ' 

„ pajoutc de plus en préFénce defadî- 
„ te Excellence, qu'en prefentant i TEm- 
„ pereur , avec la pcrmfffion de fa dite 
„ Excellence, & dans la crainte d'un plus 
„ grand mal^, quelques points de la doc- 
.„ trinc de Confudus , de^plus mofésk 
„ la loi chrétienne , je ne prétends point 
„ par là porter cette caufe devant lui, ni 
„ le reconnoître en aucune manière pour 
»J!}g«. Signé Charles Evéque de 
„ Gonon , Vicaire Apoftolfque de Fo- 
„ kien. Son Excellence reçût cette pro- 
teftation le prcnrier d^ Juillet 1706. 
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très , & que , loci^a^oo avoit écrit tous 
ces textes dans les livres Chinois, onnV 
VoiF point eu en vue U loi de Dieu , 
0iajs feulement le bon gûovernemeat 
de £on Eoipirc. Depuis cela tes Mu- 
darins dirent plas d%ne fois, i M^ le Pai» 
triarche, ^Qedéja r£mpèrear avoit aban- 
donné cette affaire » tk qa*il ne vouk^t 
plus s*en mêler. 

Cependant le P.Beaavollier Ptocarenr 
des Jefuites ât en fccret on mémoire con* 
Ire les textes prefentés par M. de Conon, 
où il pi^étendoit concilier ces mêmes uxr 
tes avec la foi cathoUqoe, enaflbrantqae 
Je Xoftgti & le Tiéfi étoient notre Dieu, 
& en expliquant les facrifices & Us wattes 
cei'emonies pratiquées à la Chine confor- 
mément aux idées de la Société, fans ra* 
porter dans tout fon écrit aucune autre 

Jreuve de fon interprétation arbitraire ; 
non que lui Pcre BeauvolUer le croyoit 
atnl! , répétant plufieurs fois ces paroles - 
Chinoifes, Tveniiuq&an^ cVft*à-dire, 
Le fujet étranger juge que cela eft aioG. 

Il expôfoii à TEmpereur dans le même 
écritt avec les expreffloils les piusToumîfes , 
tous les points conteftés entre les MiffioF* 
naires & déjà décidéai Rome ; & il ré* 
prochoit i M. de Conon d'avoir évité de 
dtfputer devant l*£mpereur . Dans le texde 
Ceptiéme il excîtoît TEmpereur ^ par une 
autorité de fes propres Livres & par Te- 
xemple des Saints de la Chine & des an- 
cieasËmpereurs fesilluftres Prèdecefleurs , 
i empêcher qu'on n*enfeign&t des doc- 
trines opoiées aux rits Chinois , le à la 
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ftâe de CoiifîiclQS^ Voîcî le paflàge otfil 
citok à l'Empcrear: Ceux qmfe révoîunt 
fûntre leurs Supérieurs , £5* qui excitent des 
troubles iff des /éditions , fe fervent four la 
flâpart obi nom des efprits ^ des génies four 
féduire la multitude infenfie. Ceft pourquoi 
la première attention des hommes fatnts ^ efl 
^empêcher qu^on ne répande des opinions ^- 
terodoxes : {ff les fages empereurs recom* 
mandent comme nue chofe necejfaire qu^om 
s^opofe aux dodrines dangereufes. Or toutes 
les doânoes opoCfes à la fcâe des Lettrés 
on de Confocius , à leurs rits & à leur 
Phflofophte , font traitées à la Chine de 
doâirines heter4idoxes Çs? dangereufes. 

Dans le texte neuvième il fuplîoît hum- 
blement TEmpereur de vouloir donner une 
déclaration fur ces conteftatiohs. M. de 
Gonon n'eut point de connoiflàace de cet 
écrit pendant le rede du fejour qu^'I fit. 
eocorei la Chine*, A M, le Patriarche 
n'en fAt rien non plus qu'un an après qu'il 
eût été prefenté 4 l'Empereur. La pre- 
mière fois qu'il en entendît parler , fut 
lorftju'il le vit cité dans Taûe d'appel de 
M.rETéqued'Âfcalon, qui le lui donna, 
& c'eft de fon Excellence que nous en 
avons auffi eu une copie. 

Ce fut cet écrit qui fit reprendre à l'Em- 
pereur Tenvie d'entrer dans cette aiFaire, 
iquoi il ne penfoit déjà plus , h qui fut 
cauie de la refolution que nous verrons 
dans la fuite qu'il prit de perfecuter les 
Miflionaires qui ne voudroient pasfecon* 
former aux rits chinois , comme il pa- 
roit par fon Edit, où il répète les mimes 
G 1* paro- 
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paroles que le P. Beauvollictlaîavoît four- 
nies, difant d'eux qu'ils excitent des trou- 
bles & des feditions , & que c'ed par ce 
motif qu'il les chaflë de fon Empire. 

Le premier de Juillet l'Empereur partie 
pour la.Tartarie, oà il a coutume d'aller 
tous les ans pendant l*£té : les Pères Tho- 
mas Pereyra & Antoine Barros &JeFr€rè. 
Paramino le foîvîrent dans le voyage : & 
malgré les défcnfes réitérées, de M JePa- 
trîarche, ils préfentcrent- en lecret à l'Em- 
pereur l'écrit du P.Beauirollier, aînfi que 
TaiTure M. l'Evéque d'Afcalon dans fon 
Aôe d'appel , en parlant de TEdît de . 
l'Empereur qui decîdoît dç ces contcfta- 
tîons : Ce qui eft encore plus confiderahle ^ 
dit-il, €*eft que la c$nnoiffance de notre Dteu 
a été propojée par deux fois à PEmperegtr 
dans les deux mémoires que le P. Beauvollier 
luiprejenta en répondant aux textes qui lui 
avaient été propojés par M.PEveque 'de Co- 
non: ^ ce n'*efi fuefar t* examen de ces pie- 
ces que VEdit Impérial a été rendu, ^ 

L'Empereur ayant reçu TEcrît des Je- 
fuîtes envoya ^e Mandarin Ciao à Pékin 
avec .ordre de faire venir en Tartarîc M. 
de Conott avec les Pères Thomas, Peren- 
nin & Beauvollier Jefuites, & Mrs. Louis 
Antoine Appîani, François Guetti & Mar- 
cel Angèlita, Secrétaire de M. le Patriar- 
che, ils partirent lez8.de Juillet : maïs 
M. de Conon fit auparavant fes protefta- 
tions entre les mains de M.le Patriarche, 
comme il n'alloit trouver l'Empereur que 
par violence, & parce qu'il nepouvoitpas 
refifter au:s ordres exprès de Sa Majefté, 

& que 
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& que fans cela il aoroic obéï i celai que 

M. le Patriarche la! avoit fignifié, & aux 

Pères de la Compagnie , perfQadé qoMl 

étoic que la décifion de ces comeftarions 

aparcenoit ao S« Siège feol : après quoi il 

ajoûcoit: „ Je croi que pour éviter toute 

,i difpute, il eft abfolumcnt neceffaire, 

,, que je me laifTe regarder comme un hom- 

^f me ignorant & fans lettres, tel que j'ai 

^i à€}\ déclaré il y a long-tems ài'Ëmpe- 

,1 reur que j'étois : ce que je dis , parce. 

,v qu'il fe trouvera peut-être des cens, qui 

„ fe perfuaderoàt , qu'il pourroit être de 

„ quelque utilité d'inûruire l'Empcreurde. 

„ ropofirion de la.feâe chinoîfe^ avec la 

*„ loi chrétienne. Mais telle eft la fitua- 

„ tion déplorable où nons nous trouvons, 

„ que tes cbofes qui paroiilènt d 'abord uti* 

„ les & convenables, tournent enfoite par 

„ les confèils & par le zélé immodéré que 

„ les Jefuites ont pour leurs intérêts , al^ 

„ ruine & au mépris de la religion. 

„ Que les Jefuites foient les auteurs & 
„ les inventeurs de tous ces mauvais coa- 
„ fcils, c'ieft ce qui paroît clairement, par 
„ la manière violente, dont les chofes fe 
^ traitent par les OfGciers gentils qu'on 
„ en chatrge,'qui font toujours des gens 
„ attachés à ces Pères'; & par le choix que 
„ CCS Officiers font ordinairement de l'a- 
„ parlement de ces mêmes Pères pour. 
„ exécuter leurs commiflions. Ces RR. 
„ Pp. ne fçauroient eux mêmes s'empê- 
y, cher de prédire fonvent ce qu'on voit 
„ s'exécuter eiîfuîteparlecommandement 
„ de ^'Empereur & par le miuiûere de fes 
C a Officiers, 
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,, Officiers, & d'ailleurs raifeâationm- 
„ croyable avec laquelle ils venlent qu'on 
„ obéïfTe à ces ordres deTEmpereur, fait 
,, aflèt voir la part qu^ils y ont : car je ne 
^ „ fai comment il arrive toujours que la 
„ volonté de l'Empereur fe trouve con- 
„ forme à tout ce que ces P^es ont pro- 
,1 jette de faire. Ils afiiflent auffi à tous 
„ les entretiens que votre Excellence, a 
,, avec les Mandarins; & j'ai fouvent ad- 
^ miré que votre Excellence , ni les per- 
,, fonnes qui lui font attachées , n'ayent 
„ jamais eu la liberté de.parler aux Man- 
„ darinsj que ces Pères nefefoîentfourés 
,, dans laconverfation, pour être témoins 
,, de ce qui fe difoit. Ne craignant point ^* 
M fous le fpedeux prétexte d'obéir iTEm- 
„ pereur , de faire i l'égard de votre Ex- 
„ cellence , ce que la politeflè & les re- 
\y gles de la focieté civile défendent de fai- 
I» re à l'égard d'un (impie particulier & 
,, d'un homme du conmiun. 

5, Une chofe qui mérite auffi d'être re- 
,1 marquée, c'eft que par le fécond ordre 
„ qu'op aporta il y a quelque tems^ de 
„ J*Êmpereur , & qu'on doit regarder com- 
y\ me une decifion , cette affaire étoît af- 
„ foupîe & terminée , & Sa Majefté ne 
,, penfoît plus à cette difpute ; ainfi que 
„ les Mandarins le déclareront à vôtre Ex - 
„ cellence,. & que les termes même delà 
„ réponfe de TEmpercur le marquent af- 
„ fcï clairement. Mais ce qui sVtpît fait 
„ alors n'ayant pas paru fuffifànt aux RR. 
„ PP. ils ont de nouveau reveillé cette af- 
„ re. Si l'Empereur defiroit véritable- 

,} ment 



de la perfecHiion de la Chine, 53 

,, ment qa^on Tinftraifît des dogmes de 
j notre foi, & de ropofition qu'il yaen- 
,) tre la doârine de Confucius & la loi 
„ chrétienne ; je tacherois de le faire 
,, avec toute rexaâitude dont je fuis ca- 
,» pabïe ; & Ton fait que déjà & pour lui 
„ obéir & pour fatisfaire àTobligationoa 
,, j'ai crû être de rendre compte de ma 
,, foi , je lui aï prefenté deux écrits, dont 
„ Tun contient environ j'O. textes tranf- 
„ crits mot pour mot des livres les plus 
„ amorifés parmi les Chinois , & Tautre 
„ nn& courte explication de la foi chré- 
„ tienne, fur Dieu Créateur du Ciel , de 
„ la Terre & de toutes chofes, & Auteur 
„ de tous les biens," à qui feul il cft per- 
„ mis d'offrir le facrifice. Ces textes 
,9 comprennent les points principaux de 
,, la feâe des Lettrés qui font opofés à la 
„ religion chrétienne ; & cette opofitîon 
„ cft fi évidente , qu'il n'eft pas poffibîc 
„ à toute la Société d'accorder un feul 
,, de tous ces points avec la foi dont nous 
„ faifons profeflion. Mais la fin qu'on 
^, fe propofc n'cft point d'inftruire l'Em- 
,, perenr des dogmes de notre foi : maïs 
n d'allier les fuperftîtîonschinoifes, avec 
„ la loi chrétienne , & de faire confir- . 
,^ mer de plus en plus par l'autorité Im- 
„ periale les erreurs de (Honfucius & de 
„ fon école. 

Ce'qu'ît prouvç par plufîeurs raifons 
que nous omettons ici pour être plus 
courts: après quoi il pourfnît ainfî. Une 
1, autre preuve (que cette affaire n'eft qu'un 
n effet des intrigues des Jefuites) c'eft U 
C 3 ,, haine 
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„ haînc & Tenvic qu'ils m'ont aitîré^r de 
„ TEmperear & des Grands , à qui ils 
^, m'ont déféré comme rcnnemî des Je^ 
5, fuîtes ; car c'eft là leur grande accofa* 
„ tîon. Il m*eft très atfé de fair^ voir 
„ qu'en cela je n'avance rîen de téméraire. 
„ Le lendemain de mon arrivée dans 
j, cette Ville de Pékin vôtreExcellenceal- 
„ la de grand matin au Palais ; & avant 
„ qu'elle faluât l'Empereur, lePrîncefon 
^ fi\% aîné dit àM.Âppiani , qu'ilfavoit 
,, que j'étois arrivé ici , & il m^apella un 
„ méchant homme , fe fervant du terme 
„ Chinois Tiao^ qui fignifie ce qu'il y a de 
9, plus mauvais. M. Appiani ne raporta 
„ pas cette particularité à moi feu! : il la 
„ dît auffi a votre Excellence. On fait 
,) dans fa maifon que deux Jefuîtes me 
I, menacèrent de montrer des lettres ou 
„ écrits qu'ils avoient de moi , àTEinpe- 
„ reur, & que le P. Perennin nommément 
„ me fit cette menace en prefence de votre 
„ Excellence, prétendant prouver par des 
„ iettrejs , que j'avois parlé d'une manic- 
,5 re injurieufe de Sa Majefté Impériale; 
(parce que le Prélat y difoit entre autres 
chofes , que l'Empereur & les gentils^ 
chinois étoicnt en même-tems athées & 
Idolâtres,) „,maîs les ordres qu'on vient 
,, de nous aporter ne laiâent pas lieu de 
„- douter qu'ils n'ayent en effet montré ^ 
„ ces lettres à l'Empereur, & qu'ils ne 
,1 les ayent expliquées dans un fens favo- • 
,, rable à leurs intérêts. 

„ Les deux Mandarins Voang -& Csao^^ 
^ quifontamisjntimçsdesjefuites, &qut 

' par 
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jj par cette raifon ont coutume de porter 

„ les ordres de PEmperèur , ont parlé 

,, pins d'onefois àvotreExcellencedepuisL 

,, mon arrivée en cette Ville , de l'idée 

„ defavantageufe que rEmperçuravoitdc 

„ moî. Jeluîavoîs prefentépar fon ordre_ 

„ exprès, commeje l'ai niarqué plus haut ,^ 

„ deux Ecrits; &SaMajeftélesayaàtlûs^ 

„ non feulement n*y remarqua aucun texte 

^, qui ne fe trouvât dans les mêmes termes 

„ dans les Livres Chinois : mais elle dit 

„ deTabondanceducoeur, fi on peut ici fc 

,^ fervîr de ce terme, que lorfqu'on avoit 

„ écrit CCS textes dans les livres Chinois ^ 

„ on h*avoît point eu notre Religion en 

„ vue, ou qu'ils n'avoîc.nt point de raport 

„ à la religfon chrétienne; mais feulement 

,, au gouvernement de l'Empire, & qu'il 

„ y en avoir pluficurs autres qui ne s'ac- 

„ cordoîent pas avec la religion chretîea- 

^ ne. C'eft ce que les Mandarins f^uaffg 

„ & Ciao dirent en préfence de votre Ex- 

„ cellence, àM.Apptanî & au P.Perea- 

„ nîn qui fervoîent d'Interprètes. 

„ Cependant peu de jours après cette 

,» première réponfe de l*Empereur , ort 

„ m'en fignifia par fonordjc une féconde^ 

„ où il déclare, qu'ayant très- peu d^efpric 

-„ (ce que j*avoue être tres-veritable) je 

,, reffemble à ceux qui font les écritures 

„ des plaideurs, lefquels ne pènfent qu'à 

„ gagner les procès dont ils fe font char-, 

j, gés, fansfemettreen peine de la vérité 

, ni de la fauflèté, & croient avoit grand 

\ fujet de fe réjouir, lors qu'ils ont jette 

'„ les autres dans la foffe. Je doute jqu'îl 

C 4 M pw^^ 
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„ pxkitte vcnîr dans IVlprît de pcrfonnc 
„ que l'Empereur ait pu former ce jugé* 
„ ment de moi fur les deux écrits que je 
f, luiavoîspréfèntés; dont Ton, comme je 
j^ Taf déjà marqué, contenoic feulement 
„ fo. textes des livres chinois, auxquels je 
^ n*avois pas ajouté une feule fillabe de 
„ moi , & Tautre n'étoît qu'une explîca- 
„ tion tres-fuccinte & d'environ huit U- 
i, gnes, de Dieu Créateur de toutes cho- 
9, fes & auteur de tout bien. Mais qui font 
„ ceux dont l'Empereur entend parler , 
„ lorfqu'ii dit , qu'occupé feulement» du 
^ deflr de gagner le procez dotit j*étois char- 
„ gé, fans me mettre en peine ni de la verî- 
„ té, nîdelafauflfeté, je n'ai fongé qu'i- 
„ les jctter dans la fofle. Je ne croî pas 
„ -que ces paroles aient befoin de com- 
„ mentaîre. Mais ce qu'il eft bon de re- 
„ marquer, c'eft que cette féconde répon- 
„ fe aîant été portée , comme on le fait 
„ toujours, aux RR. PP. Jefuîtes, avant 
„ que de m'étre fignifiée, ils fautèrent de 
„ joye, comme un viâorîeux qui s'eftren- 
„ du maître de fon ennemi. M. A{5pîanî 
;, étoit prefent , & c'eft lui qui me l'arapor* 
>, té , isf(^. Lesjefuites, continuort-il, 
„ m'attendent en Tartarie pour me faire 
„ déclarer ignorant par un Jugement fo- 
„ lemnel de l'Empereur.. J'ai plufîedrs té- 
„ moins qui font prêts à depofer, qu'ils teur 
„ ont déclaré, qu'ils travail leroient auffi- 
„ ,tôtquejeferoîs arrivé à me faire condam- ' 
„ ner comme un ignorant. MJ'Evêquede 
„ Pékin, araporié à votre Excellence en 
„ mapréfence,quc le P. Gerbîllonluî avoît 
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„ dit que l'Empereur en Tartarie me pre* 
,, fentcroic un des Livres les plus difficf- 
,, les, pourvoirli je fat lire: comme s'il 
„ étoic croyable que l'Empereur eut ja* 
„ mais penfé de lui-même à me faire fubir 
„ un pareil examen , fi on ne le lui avoir ' 
„ pas fuggeré, Çs'c 

A ces protefiations & déclarations, M. 
deCononajoutoic plufîeurs autres chofes, 
& il faifoit voir dans le même écrit par plu-, 
iieuf s raifons (blides , combien il étoit bon- 
teux pour notre faînte loi. , de mettre de 
iêmblablescaufes entre les mains de l'Em- 
pereur : déclarant qu'il jtoit tout prêt à fou- 
tenir, pourvu que ce fut devant un Juge 
competant, quelesrits permis par les jfe- 
fttitesfont idolatriques &*fuperfiineux, & 
à le démontrer non feulement par les livres 
chinois , joiais encore par les propres livres 
des Jefuites. Il proteftoit en dernier lieu 
qu'ilne fe mettoit en voyage pour la'f ar- 
tarie que contre fa volonté. Cette proteP* 
ration fut préfentée & reçue par M. lePa:-, 
triarche le 27. Juillet 1 706. 

$. XXII. 

Déclaration de P Empereur fur les ritt 

chinais. 

M De Conon étant arrivé en Tarta- 
.rie , fut conduit- à Taudiance de 
l'Empereur , qui après l'avoir fait mettre 
i genou, declaradedeffusfon Trône, que 
le Tten , c'eft- à-dire le Ciel des Chinois, 
écoit la même chofe que Dieu chez les 
C s chre- 
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diretfeiis^ & que les cérémonies qn^îls 
pratiquoient à l'égard de Confadus & des 
Ancêtres défunts ^n'étoîent point opofées 
à notre fainte loi. Et après cette decîfîon,. 
il demanda à M. deConon s^il ne croyok 
pas la même chofe ; i quoi il repondit que 
cette decifîon é^otc contraire au jugement 
qu*îl en avoît formé, & qu'il ne pouvoît 
changer de conduite fans l'ordre du Pape;. 
ces quefiions apartenans à la foi catho- 
lique. Les Mandarins alfiftans de l'Em- 
pereur, voyant qu'il s'opofoit à fa decî- 
fion conunencerent à le maltraiter de pa- 
roles. Cela fe paflà devant les mêmes Pe- 

^ Tes Jefuites , qui furent préfens i tout ce 
qui fe fit dans cette occafion , & dans les 
mutres qu*on a décrites en^ d'autres Rela- 
tions. Le 12. d'Août. M. de Conon s'ea 

. retourna à la Cour avecM. Appianî& An- 

Î^eMta : M. Guetti homme d'un caraâere 
ort fimple demeurai fon gratvd regret eti 
Tartarie pour racommoder des Horloges. 
de l'Empereur. Sa Majefté chargea de 
toutes ces affaires le petit Roi fon fils aîné,, 
' qui n'eft pas cependant l'héritier de la 
Couronne, parce qu'il cÛfils d'une Coor 
cubîne. 

f. XXIIL 

Mauvais Praitemtnt fait en 'tartarie à M.. 
Guetti, 

f\^ manda quelque rems aprè^ à la 
V^Cour de Tartarie le Médecin de M.. 
k Patriarchenommé Borghefe , & M. de 
- Conon. 



de ta ftrjecutkn df laCHit^'» f^ 
Conon profita de dette occafion pour écrî-' 
rc. une Lettre de confolaiion à M. Guettî. 
Lorfque M. Borghefe la lui rendît, il fut 
aperçu par le P. Percnnîn Jefuîte François. 
Quelque tems après le petit Roi pouffé 
par ce Jefuite demanda cette lettre à M, 
Guetti. lî repondît pour fe tirer (je l*çna- 
barras , qu'il Tavoît laiffée dans fon coffre^ 
quoique dans la vérité il Teut dans fa po. 
çhe: fur cette réponfe on fut auffi-tôtfouîl? 
ier.dans fon coffre, & lui cependant entra. 
dans un lieu fecret qui étoit tout proche 
delà, &îl y jetta la lettre après Tavoîr 
déchirée en plufieurs morceaux : mais - 
comme îl fut obfervé , le petit Roi , à qui 
onraporta ce quMl avoir fait, fit retirer les 
inorcea\ix de cette lettre de. ce lieu îm*^ 
monde, & après qu'il les eut fait laver & 
affembler, lies Jefuitesles lui lurent, &Ieà 
Tuî interprétèrent, Ceft une chofe incroya- 
ble que les divers flratagémes dont ces Pères 
pfercnt enfuite pour faire parler M* Guet- 
tî, & on ne peut s'imaginer les avanies^ 
les fouflets , les coups de poing & de pieds> 
Se tous les outrages que ce bon Ecclefia- 
âique eut à fouffrir pendant dix ou dou- 
%t jours que dura l'examen qu'il fubît de-r 
vant le petit Roi. Ce Prince le faîfant 
venir le jour & la nuit ,.& Je tenant fouveni 
les journées entières, foît à le faire atten- 
dre, foit à l'interroger fans lui faire don- 
ner ni à boire, nia manger, afin de le for*- 
ccr par violence à dire quelque chofe con-« 
tre M. le Patriarche ou contre M. de Co- 
non, & à avouer que fon Excellence^toît 
venu a la Chine pour en chaffer les Pères 
C 6 ie- 
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de la Compagnie, & plafiears autres cbo^ 
fes qu'on vouloir tirer de & bouche ; ma!» 
H.ne voulut jamais rien dire contre la vé- 
rité. A la fin la iituation déplorable où \\ 
fe voyoit réduit 9 rayant fait etîtrer en mao- 
vaife humeur contre les Jcfuîtes, & étant 
%igaé de cette perfecution , il dit au pe- 
tit Roi que les Jefuices étoient les auteuri 
de toutes ces vexations, & qye dans quel* 
que partie du monde qu'ils fe trouvaiîènrv 
fis ne cherchoient qu'à fe rendre les maî^ 
très y qu'ils vooîoîent dominer & gouver- 
ner les autres Miflionaires & les Eure- 
péans, qu'ils étoient defobeiflans aux Sou- 
verains Pontifes, & fourds aux ^^vertîife- 
mens charitables dé M. le Patriarche. Que 
le Souverain Pontife fe plaignoit ou dix 
moins qu'ils n'aproavoit pas qu'ils gardai^ 
lent dans leurs Eglrfes le grand tableau . 
avec l'infcription iC/Vjj Tîff», x:'eft-à-dîrc^ 
Adorez U ciel ; ni qu'ih permirent à leurs 
Neophites d'honorer le cîcî, d'affifter aux 
facrifices deConfucîus, d'^en offrir à leurs 
Ancétrcs-défunts , & de faire l'pfure ; qu'ils 
»e leur commandaiTent pas l'bbfervance 
dés jeunes, & enfin qu'ils leur préchaflènt 
îa loi de Dieu d'une maniere.fi relâchée. 
Les PP. Pereyra&Barros & le Frère Fa- 
ramîno Jefuîte Lay & Chirurgien , enten* 
dirent tout ce difcours d'un lieu voilîn à 
celui où fe faifqît l'examen , & où le petit 
Roi les avoît fait cacher.- Quand l'examen 
fut fini M. Guettî tes en vit fortir à la fa- 
veur d'une lumière qui paffa par bâtard 
par là : carc'étoît la nuit. Dans la fiiitece 
bon Prêtre ayant fait reflexion fur tout ce 

qu*U 
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qu'il aroit dit, fit une proteftkion où il 
s'ezca£e d'avoir parlé ainfi far l'état violent 
oà il fe tromroit, difant ^u'il étoit alors 
étOTirdi & comme hors de lui-même par 
les maavais traitèmens^ les affronts & les 
menaces qu'onlni faifoit. liyajoûte bean- 
coup d*antres chofes qui étoient arrivées 
depais', & qu'on peut lire dans cette pro- 
tettation qui éft véritablement digne d'é» . 
tre vûé. On ne peut nfer au'il n^Àt mal 
fût de dire tant de chofes dans une occa- 
£on où elles n'étoient pas i propos : mais 
ceui qui l'avoient mis dans cette occafion , 
avoient incomparablement fait plus de 
mal que lui; & ils étoient^ par l'extrémi- 
té où ils l'avoient réduit, la caufe de ce* 
lui qu'il avoit fait. 

$. XXIV. . 

ÂHtres mauvais traitement faits a M. êè 
Conan.^ M, Je MtlzafiJcé efi apfelUk la 
Cêur. 

T 'Empereur étant retourné avec toute 
■■^fa Cour à Pékin , M. deGonon fctroù- 
va de nouveau expofé i beaucoup de con^ 
tradiâîons , de vexations & de mépris en 
prefence du petit Roi : ce qui alla fi loin 
qu^il fut en danger d*étre condamné à 
mort, ainfi que les Pères de la Compagnie 
Icdilint & récrivent eux-mêmes. 

Onapella aufii en méme-tems à la Cour 

Hbn JeanDonasMelzafalcé, qui avoit été 

nommé par M. le Patriarche Vicaire Apoi* 

âolique de laProvince de Ce Kiang^ après 

C7 ^ 
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Il mort da Revereiidiffiia& P. Pferre d^AK 
caU de^Qtie Ordre. Laiaifbn de cette 
«kaifpa étoit qa*apris ayoir prispoifeSioa 
defoQ Vicariat, H aroit ordonaé à un Je* 
Alite de (k Province d'ôter de fon Egli- 
fe un Itlileaa quiétoit effKifé avec ces lec- 
leèa ZtnnKm TiemTao^ qui (elon leur fi* 
ntfication littérale venlent dire: Adorez 
êkcbmùm dm cûl: mais qui félon iavraye 
fignificatioh qo'eliies ont dans les Philo* 
<qphes Chinois , veulent dire : Adorez le 
itfU». (sf Us influences dtt eieL Cependant 
les. Pères de la Compagnie leur donnent 
ce fens : Adorez la loi de Dieu, On cita en 
m£me tems & pour le même fujet deui 
chrétiens accufés d'être les confeillers de 
M. le Patriarche. 

Départ de M. le Patriarche de la Cqut , ^ 
frifon de M. Louis Affiaifi. 

LE X3. d'Août M. le Patriarche partît 
de la Coar pour fe rendre à Canton, 
TEmperenr le lui ayant ainfi commandé^ 
quoique d'abord il lui eut accordé la per- 
miffion de vifiter tous les Miffionaires.. 
Mais aiant changé de fentiment il lui pér- , 
mit feulement de vifiter ceux qu'il trouve* 
soit fur fa route en allant à Canton par 
le droit, chemin. Il fut piufieurs. mois à 
faire ce voyage-, parce qu'il ne convenoit 
Ipas à certaines perfonnes qu'il arrivât dé 
bonne heure au port. 
Lorfqu'il fut au milien du chemin ia 

bar- 
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Barque ht arrêeée par dts foldals ^xâ 
pôrtcMént des chaînes. Aoffi^tàt^iiMI les 
eut aperçues il commença par les Bdfev^ 
& demanda enfoite aux loloats fi ces chaî- 
nes écoient pour lui. Us repondirent que 
non 9 & faifîflant en méme-cèms M. Ap- 
pianî, ils Tenchainerent & te conduifirent 
%\nû à la Cour. Il y demeura prifonmer 
pendant quelque tems, & il fut cependant 
examiné pluueurs fois fur les prétendas 
troubles^ qu*on Touloit (}u'!l eut excités 
dans la Province de Smcciven. Mais ayant 
toujours foutenu qufl éfoit faux qu'il fut 
arrivé aucun trouble dans cette Province^ 
& qu*il en eut été chafi? par les Gouver- 
neurs ou Mandarins, îtfat envoyé prifoo^ 
nier dans cette même Province. Lorfqu'lt 
y fut arrivé & que les Mandarins eurent 
fd. de loi ta cauie de fa prifon^ ils écrivi* 
rcht à f Empereur pour Taflurer qu*îl n*é- 
toit pas véritable que ce Miffionaire eut 
excité aucun trouble, ni ^u*il eût jamais 
été chaffé de cette Province. Cependant 
malgré ceaemoîgnage,nl eft encore à pre- 
fcnt retenu en prîfoîi, où il fouffrc bcaù^ 
coup de miferes. 

$.XXVI. 

D^epart de denx JefniteT avec U quéfité . 
d^AmbaJfadeurs, 

T 'Empereur nomma deux Pères de la 
-•^Compagnie, favoir les PP. Barros & 
Beauvoilier pour aller à Rome en quelque 
forte comme Ambailkdeurs> fi néanmoins 
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on peut dire qu'il leur ait donné ce tltre^ 
Car la ytïix6 eft quMl ne leur donna au- 
cune dépêche ni préfens pour Sa Sainteté^ 
& qu'il accorda feulement aux Jefuites la 
permiffion d'envoyer ces deux Pères en 
leur nom, pour la fuplier de révoquer le 
décret qu'Elle javoit fait fur les rîts chi- 
nois , & d'en faire un autre conforme aux 
fentimens de la Compagnie» Ces deux Pè- 
res ne laifferent pas dans toutes les Pro-, 
vinces où ils paflerent jufqu'â Canton,, de 
marcher avec le fade d'Ambaflkdeurs de 
Sa Majefié : mais le Vice*Roi de Canton 
bien informé* de toutes chofes ^ ne voulut 
point les reconnoître comme tels,& il les 
reçût même avec aflez de mépris. 

Sa Majefté révoqua la première Amba& 
fade dont nous avons parlé , & il retira 
auffi les prefens qu'il en voy oit au Pape, 
& cela par la faute du P. Bouvet. Ce Pcre 
ayant voulu à Canton prendre le titre dV 
nique Ambairadeitr , & ôter à M. Sabino 
les prefens qnP lui avoient été confignés, 
l'Empereur qui en fut averti, \\xV écrivit 
fur cela une lettre de réprimande , & le 
Père y fit une réponfe qui déplut à SaMa- 
jefté , & l'engagea à révoquer les ordres 
qu'elle avoit donnés. 

$. XXVII. 

Sentence contre Jjt. de Conon ^ contre les. 
autres de la cour de M. Je Pairùffrebe* 

AU mois de Décembre M. de Conon 
fut banni de la Chine , auili bien que 

Mefll 
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MefT. Meizafaicé &Gaetti. Le tribunal 
des crimes condamna en méme-tems tes 
. deux chrétiens , dont nous avons parlé à 
la fin du $. 24. & leCatecbifte de M. le Pa- 
triarche, à recevoir chacun 40. co\ips de . 
fouet tres-rudes , & il les relégua danr la 
Province de Luiotung,qui elt hors de U 
Chine. M. de Conon fut de pi us déclaré par 
un Edit Impérial ignorant, ainfi qu'il fe 
Tétoit dit lui-même, pour éviter d'entrer en 
difpute fur des matières de foi devant 
l'Empereur ; & le P. Beauvollier fut loué au 
contraire comme un homme doâe. 

Nous donnons la Relation qu'on vteiit 
de lire de ce qui eft arrivé à rekin & en 
Tartarie, non pour avcrir vu nous-mêmes 
les chofes que nous avons raportées,ou pour 
nous être trouvés prefèns fur les lieux oA 
elles fe font paifées ,puifque nous n'avons 
pas même été à portée de les von* , ayant 
nos Miflionsdans les Provinces de Fokiem^ 
Cehang & Ki^ngth mais nous la donnons 
pour les avoir aprifes desperlbnnes qui les 
ont vues, &par laleâure depluiSeursLet- 
tres,Prote(lations & Relations dignes defoi. 

Ceux qui fouhaîteront en avoir une 
connoiflance plus étendue , & favoir plu- 
fieurs autres particularités de ces afaires, 
pourront lire les mêmes Mémoires que 
nous avons confultés, & fe convaincre en 
les lif^nt , des fauifetés que de certaines 
gens ont-répandues dans le monde; n'y 
ayant perfonne qui ne reconnoiflè claire- 
ment combien leurs Relations font éloi^ 
gnécs de la vérité. 

SECONDE 
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SECONDE PARTIE 

tontenant ce qui s^efl paffe jufqu'à no^ 
itre arrivée à Macae. 

$. L 

Etat Je nés Eglifes (^ de nés NeopbHes à ia 
Chine. 

NOs Mîflîons à la Chine dtoîent com- 
pofécs de trente &4iac Eglifes dont 
vtngt-dnq étoient dans la Provin- 
ce deFokien,quatre dans celle de Cekiang 
& deux dans celle de Kiangti. Toutes ces 
Eglifes avoient été acquifes & bâties aux 
d^ens de notre Province desPhiiippines^* 
ft des épargnes faites par nos Miffionairet 
fur lefubude annuel que notre Roi Car 
Colique a la bontéide donner pour notre 
fabfiftuice à la Chine , noçs abSenant de 
tout fafte & de toute dépenfe fuperflue; 
& nous privMit même quelque fois d'une 
partie de notre nourriture. 
.. Il y a déjà 80w ans que notre Miffion 
cft fondée à la Chine, & pendant tout ce 
lems nous n*y avons jamais permis aux 
Lettrés, ni de fuire aucune des cérémo- 
nies qui fe font dans les temples de Gon- 
fiicius, ni d'y affifter lorfque d'autres les 
font. Nous en avons lifé aînfi non feule- 
ment à regard des Lettrés ; mais auffi i 
regard des autrei neophîtcsi, ne leur aîant 
}amafs permis aucune des cérémonies con*> 
damnées ï Rome, ni d'avoir chez, eux des 

tablet- 
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tablettes , même avee le aom £eul delenrs 
parens défunts : de forte qa*iis n'en gar- 
dent abfolument aucune. Il y a feulement 
des chrétiens , qui ont^ cotitume , lorfqu'il 
mcnrt quelqp-undelenrs parens chrétiens ^ 
de faire une grande çrpix, dans laquelle il^s 
écrivent ces paroles: Que Pâme de N,fdr 
la mifericorde Dieu repofe en faix : & ils 
mettent cette croix dans Tendroit oA 
de voit être la tablettp, & c'eft devant elle 
que Mes parens chrétiens & gentils font 
les révérences & les génuflexions, qu'on a 
coutume de faire devant ces tablettes y 
fans y mettre aucune offrande. Les chre^ 
tiens offent â la place des prières , ils fe 
raflemblent dans {la maifon du mort^ 
.chantent enlèmble devant cette croix ou 
-devant queiqu'àutreimas;e,facrée;les Li^ 
tanies de la tres^fainté Vierge, & recitetic 
âa troifiéme partie du Rofaire , en aplt- 
qttant ces fuffrages à Tame du défunt. 
XK>rfque cela eft fini, le Miniftre revétia 
4u furplis & de l'étole fait les futieraille^. 
Ces cérémonies fatisfom les gentils : quoi'- 
que les Chinois des Provinces du Midi, oÀ 
font les Eglîfet de notre chretieneté, 
ibient lerplus difficiles de toute la Chine , 
ce qui les fait apeîlcr par les autres Nam* 
raan , c'eft*à-dîre les Barbares du 'Midi , & 
iqu^iis foient en mémie tems les plus atta;- 
tiiés at^x rits de Confucins & des an^ 
cétres défums : de forte qu'il n'y a point 
«n ce païs-là de païfan gentil, qui n'ait 
chet lui les tablettes de fes parens dé- 
funts. Mais c'eft une chôfe fi bien établffe 
que pour être chrétien il faut renonéer l 

toutea 
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tontes ces cérémonies, qne quand ils veu- 
lent demander ie batème , ils commen- 
cent par les abandonner. Ce feroit même 
en plnfieurs endroits on (ujet de fcandale 
aox gentils, s'ils voyoient qu'un chrétien 
gard&t fes tablettes, & ils croiroienf qu^il 
feroit un apoftat. ^ 

Dans les provinces du Nord , il y a un 
très-grand nombre de gentils qui ne gar- 
dent point les tablettes de leurs parens 
défunts : mais dans ces païs - là , il s*eft 
trouvé des Miflipnaires,quiau lieu depro- 
fiter de la coutume favorable à la pureté 
de notre religion qu'ils y trouvoîent éta- 
blie, ont obligé les payens qui fe conver- 
tiilbient^en les batifant, ou dans la fuite 
en les confe£&nt , à avoir ces tablettes. 
On n'eft pas non plus télé dans ces pro- 
vinces pour CcHifuctus, ni pour les autres 
cérémonies, comme dans les Provinces dv^ 
Midi. Cependant vmalgré tous ces obfta- 
clès nous y avons un bon nombre de neo- 
phites , & nous nous y trouvions fi ûccnpés , 
dix Miffionaires que nous étions, que nous ^ 
preffionsfans cette notre Province de nous 
envoyer d'autres Miffionaires pour nous 
aider , par le defîr que nous avions que 
notre Mîifion fut bien defcrvîe, bien cul- 
tivée , bien catcchifée & bien conduite : 
aimant beaucoup mieux avoir peu de 
chrétiens qui fuilcnt bons, que d'en avoir 
un grand nombre de mauvais. Il e(l cer- 
tain néanmoins que par raport au nombre 
4e nos Miilîonaîres , nous avions un plus 
grand nombre de Letttés^ de Bacheliers 
& de Doâeurs, qu'il. n'y en avoir dans 

toutea 
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tontes les autres Miflions. Ces eradaés 
font les plus nobles & les plos diftingnés 
i la Chine; & ce font auÔi eux qui ont 
le plus de difficulté à abandonner leurs 
rits. 

Quoique nous aions interdit ) nos chre- 
, tiens les pratiques que les Jefuites çer*. 
mettent aux leurs; nous n'avions eu jur-. 
qa'à prefent aucune perfecution à eflnyer 
pour ce fujet de la part de TEmpereur, ni 
de celle des Vice-Rois : mais feulement 
quelques oppofitions de la part des gentils 
& des petits Mandarins du païs : ce qu*il 
n^eft pas poffible d'éviter , lorfqu'on com- 
mence ainfi à planter TEvangile parmi des 
fentils ; & pour faire ceifer ces contrar 
iâions, nous n'avons emploies que des' 
moyens doux , fans faire aucun bruit au 
dehors. Nous y aurions même été beau- 
coup moins expofés , nous & nos chrétiens, 
(îles autres s'étoient auffi abftenus des pra- 
tiques condamnées : car c'eft cette con- 
trariété , qui nous a toujours fort inquiétés , 
& qui a empêché que nos Miffions n'aient 
fait plus de progrez. Comme les Chinois 
font fort dociles à tout ce que les Miffio- 
nairés leur difent & leur enfeiguent , & 
qu'ils aiment d'ailleurs l'uniformité: ilslè 
fcandalifent auffi plus aifément de ne la 
pas voir entre les Miffionaires en des cho- 
fes auffi coniiderables. Mais quand même . 
notre conduite fur cet article auroit attiré 
les perfecutions les plus cruelles, fur nous 
& fur nos chrétiens, nous n'aurions jamais, 

Îcrqiis ces cérémonies ,les croyant verita? 
lement idplatriques , & nous n'aurions 

P*5 



Vf» cm, que d'éviter d'avoir part à la por- 
Sbcudon de la croix de Jefus-Chrift , eat 
^6 pour nous une bonne raifon de nous 
oonfermer à la pratique, des autres. 

Non feulement nos chrétiens & nous, 
fifuds encore plufieurs autres Miffionaires 
du jClergé feculier, & des ordres de S . 
François &de S. Auguftin avec leurs neo- 
phites ne fuivent point la pratique de la 
Compagnie : la feâe de Mahooiet^ qui 
cft beaucoup plus nombreufe que TEglifê 
chrétienne , ne fuit point non pins ce^ 
pratiques ; & un Mahometan qui youdroir 
les obftrVer, feroit regardé comme utf 
ApoQat de fa feâe. Tous ces feâaires ne 
laiflènt pas pour cela de vivre en paix avec 
les gentils. , 

: On doit conclurre de là , qu'il importe 
peu à l'Empereur que chacun vive felôn 
la loi qu^il veut embrafler ; & qu'on athée 
comme lui, n'a point d'autre vue que d'en- 
tretenir la paix avec tout le monde; &que 
s'il pcrfecute i prefent ceux qui s'opofcnt 
à ces pratiques, il ne le fait que parce quMl 
y a été engagé par les Jefuites, à qui il fe 
fent obligé de plulieurs fervices temporels 
qu'ils lui ont rendu, & qu'ils lui rendent 
encore. 

C'eft pour la même raîion qu'il voulut 
bien déclarer etiTartarîe, que le Dieu des 
chrétiens étoît le même que le Dieu delà 
feâe de Confucius ; c'eft-à-dîre- que Te 
Jfafggti où le ciel : ce qu'il dit feulement 
en prefence de M.deConon, de quelques 
Jefultes & de quelques Mandarins ; & 41 
ne fîit pas aflèt peu circonfpeâ pour ofet 
, decla-- 
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déclarer ferienfement une pareille choft 
dans un Edit Iblemnel ^ qu*il auroit été 
obligé de faire paflèr par l'examen de fon 
(Jollege impérial & du tribunal des rits , 
& de faire publier dans tout TEmpiriB, 
parce que cela auroit été contraire au fenr 
timent commun de tous les Lettrés de la 
Chine, ftntiment établi dans tous leurs 
livres, Arfondé fur leu/Philofophie, qui , 
ne reconnoît point d'autre principe de tou* 
tes chofes qu'un principe matériel , qu'ils 
apellent Li ou Tai^/; d'où procèdent d'u<^ 
ne manière purement fortuite & aveugle 
le Tien , le Xangti^ & les autres êtres fubor-" 
donnés, qui (e |ouvernent auffi d'une ma- 
nière aveugle & tonte naturelle par lâ 
feule vertu & par les influences du Ciel. 
Ce qui cft fi confiant que l'Empereur lui-- 
même a compofé un ouvrage en plufîeurt 
Tomes, apellé par quelques-uns les Com^ 
mentaires Kanghitains ou de Kangti^ qui 
eft le nom de S; Maje^é : ouvrage qui 
eft imprimé & répandu dans toute la Chi- 
ne^ & le même qui eft loué dans l'écrit 
du P. BeauvoUîer contre les textes de M. 
deConpn. Or dans cet ouvrage, où l'Em- 
pereur dfeft propofé d'expliquer les livres 
canoniques de la Chine, fuîvant les véri- 
tables principes de la Philofophie Chînoî- 
fe, il fait une profeffion expreflè de l'a- 
theifmc. Il fuffira, pour le prouver , d'en ra- 
porter ici un pafTage, qtie nous choiiîf- 
foQS entre plufîeurs autres également forts, 
paflkgequi eft auifi cité dans l'écrit du P. 
Beauvollier , avec cette différence néan^ 
moins, qu'il n'en a pris que les première^ 

& 
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' & les dernières paroles qui loi Aoient fk- 
^ vorables, & a laiiTé celles du milieu , qoi 
renverfoient abfolttxnent tout fon &:rit, 
comme on le verra par le paflàge entier, 
eu nous avons mis les paroles omifes en- 
tre deux crochets, afin qu'on puifle les 
remarquer. 

L'Empereur donc expliquant un texte 
canonique qui eft célèbre & conçu ai ces 
termes : 2^^^ P^ j^ Kuay LU hum Kh; 
c*eft-à-dîre. Confucius ne parle nulle fart de 
ees quatre cbofes , favoir des prodiges , de la 
violence , dès troubles eu fiditions , ni des 
ejprits ou génies^ fait ce commentaire fur 
vces paroles. La quatrUme de cet cbofit^ 
dît-îl , fins les ejprits ose génies. Les génies 
fint okfcurs Çff au deffus des fens^ ^il efi 
difficile de les connottre^ [^Hffi ne fint -ils 
pas fort necejfaires pour Pufage ordinaire de 
la vie. Ces quatre cbofes ^ ou ne font rien 
de droit félon la raifon , ou ne font rien^ 
dont y félon la raifin^ 9nfaffe ufage. Ceux 
qui en parlent peuvent peut-être faire ptaifir 
pour un tems a ceux qui les entendant: mais 
ceux qui les croyent en viendront certaine^ 
ment à ce point qu'ils pervertiront Pefprit 
des hojttmes avec aui ils vivent, Lorfque 
Confucius gardait te Jtlence fur ces quatre 
cbofes^ n\n parkît point ^ n'avoit-Upas un 
ejprit immenfe pour pourvoir ainjt à tous 
les âges. Ceux qui racontent des throdiges fa-- 
buleux^ font pour VorUnatre obïigis de s'ap- 
puyer principalement fur une certaine puif- 
fance itn^tnaire :, dont ils fe fervent pour 
faire réuffir leurs dejfeins injuRes.'] Ceux 
qui fe révoltent contre leurs S/tperieurs fig^ 



d£ hperfecution dêiàChine. 7} 
fjif/ eKckeni des troubles , fe fervent ^ur la 
pûpart du nom des efpnts oh des gentes fottr 
JidHÏre la muhittide mfenfée, CTeJt fourquéi 
U prefnkre aîîej^tiùn des hommes fisints ejt 
^ impêcher qu^&n ne répande des opinions he^ 
terodoxes , (^ les ufages des Empereurs n^orn^ 
mandent comme une chofi ne ce [faire qu^om 
s^&Pêfe aux do^rines danger eufes. 
^X>e que nous venons de dire du fentî- 
ment commun des Chinois fur rintcllî- 
gence des termes Tien & Kangti^ cftfigér 
ucralcmetit connu , qae les feâateurs de 
Mahomet ne donnent jamais ces deut 
noms à Dieu, maïs feulement celai de C/^ 
CfjBf , c'efl à'dîre , le véritable Seigneur. 
La feâe des Bonzes , qui entra à la Chine 
cinquante ans après l'Incarnation, & qxA 
dans la pratique cil fuîvîe par toute la Chi* 
ne & par l'Empereur même, nefefèrtpaf 
non plus de ces noms, cnàis de celuy de 
Tien CfH^ c'eft'à'dire, le Seigneur du Ciel i 
& c'eft le nom qui ^ft encore aujourd'hui 
en ufage d|ins toutes les chrétientés. 

Ceft pourquoi, fi rEmpereurdelaChî* 
W avoit aflëz de complaifance pour les 
Jefuites, pour publier un édit oà il décla- 
rât que le Tien ou ItXaugtiy fontleDiea 
àts chrétiens , il n'auroit pas liri autre 
effet qu'auroît eu un femblable édit de 
l'Empereur Trajan, s'il en avoît publié un 
. pour déclarer, que le C/WouJ^/f^étoîent 
V le Dieu des chrétiens. Les Chinois qui 
ont cannoiflkice des mîfteres de notre 
foi, rirpîent d'un, pareil édit , & nepour-^ 
TOîent Vempéçher de penfcr que TEmpe- 
reur feroit devenu fou; & ceux qui n'ont 
D encore 
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^encore aacàûe connoiflance de aoire xe-- 
iipon , fe perfuaderoient que notre Dlea 
Jic fcroît auirc chofc que/a vertunaturelU 
JuGiel 

. Les mots même dont noi^ nous fer^ 
f^OBS à ia Chine pour exprimer notre 
i>icv> ç'cftà-^dîte, Tîe/n C#«, ne font pas 
fort' éloignés d*avoîr cette (igniâcatton , s 
puifque par eui-médies ils Sgnifient la 
vertu d9fmn4inte où dominativeduCuL Ce- 
4;>endant la feâe des Lettrés ne fe fert pas 
<:omnuLnément de ces mots feuls , pour 
jBgoifier la vertu naturelle du Ciel ^ nm% 
43U elle U fert^ pour rexpumer, du féal 
,jaaot-7iV» -^- oxxTien Xs»;^ -ou -^«sg^/, ou 
iîcn elle ^oûte à Tten Cm^^ un rroifîémè 
mot, e;idîfant Tten Cm Zaù C*eft pour- 
jqiac» lesMilQonaires , pour s'éloigner delà 
^feâe de Mahomet , n'ont pas voulu Ce 
Xervîr des mots Ç/» C/W, '(le véritable Seî- 
gneBr) qui fans difficulté auroient été les 

§lus propres^ & ils ont préféré ceux de 
ieff çia^ quoique les Idolâtres ii*en fervent 
4MtR pour déiii^er leurs faux Dieux. 
•. Au refte, rÉihpereur. ne fe fwt pas un 
;graQd fcrupule de faite & de dire le con- 
^f aire de ce qu'il -penfe :; de^dire dans "ce 
moment une chofe, & un moment après 
4e dire» pour compJairei d'autres, une Cho- 
fe toute opofée, •.C'eû la coutume ordî» 
naîjre des Chîtioîs d'en ufeç aînfi ; & pcr* 
£:)ane n'a pluift d'intérêt que l'fpipereoc 
à s'abandonner fur ce point là' aa canic- 
tere.igeneral de la Nation* Auâi eft-ce 
uçe chpfe publique & connue de tout le 
^«pnde , que quoiqu'il ait & qu'il montre 

une 
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tnt afîèâion particulière pour la feâedef 
Lettrés, qui eft opofôe à celle des idoles, 
il De ImGk pas d* adorer les idoles & d%o-' 
norer les Précrcs idolâtres. H fàvorîfe 
de m£me les Mahometans , jcc^ fa paf- 
&on dominante étant de contenter tout te 
monde & de vivre tranquille avec tout le 
mondci 

La diverfitédes pratiques qnî étoît en- 
tre les Jefuîtesôt nous, partaportaux rîts 
Chinois , n^a point empêché que nous 
n'ayons toujours fait enforte de vivre en 
fais avec eus, évitant toutes les occafions 
de dirputes inutiles, & celles oùl'onpou- 
voit méicr de l'aigreur ; & nous aplîquant 
t faire voir à dos chrétiens la bonne cor- 
t^rporîdance que nous avion^ pour tout le 
refie avec eux* Nous leur dîfions que 
ces Pères &nqus n'étions ôpofés que dans 
Pidée différente que nous avions; des rîts 
de-leur pals^ & que nous étions toujours 
i^nis dfe coeur. Nous ne leur permettions 
pas de dire la moiAdre parole qui pût les 
offenfer. Nous détournions tout ce qui 
auroît pu leur en donner des fentimcni 
defavantageux : c'eft pourquoi nos néo- 
phites ont toujours eu pour ces Pères le 
môme refpcâ que pour les^autres Prêtres ; 
& fi quelquefois quelqu'un d'yeux venoit 
à nos Miffions , il y étoii traité comme 
un des noues ; on peut même dire qu'il 
étoîc encore mieux reçû^ Et dans la vjCr 
rfté rien ne contribue davantage au b6i\ 
fuccès des Miffions, que éette bonne in- 
ielîigencé'entre les Mîffionafres. 
Cependant lesjefuitesnenousrendoîent 
» D 2 — pas 
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pas tonjours la pareille : car 11 tS arrîTié 

quelquefois â quelqu'un de nous ^ quand 
nous allions i leurs Eçlifes , d'y &re re-- 
gardés par leurs néophites conune des eii«i 
- nenus, & de ne pas mêxne recevoir d'eux 
les honnétetez aufqaelles un gentil ,. 
dont nous aurions été connus, n'auroic^ 
pas 'voulu manquer. Mais au lieu de. 
nous en plaindre, nous tâchions , lorsque 
cela venoit à la connoîflauce de nos aéo*** 
phites , de les excufer autant que nou$ le 
pouvions , en difant à nos chrétiens q«e: 
ces mauvais traitemeus venoient non des 
Pères, qui n'y avoient point départ^ mais 
des mauvais Chinois : quoique nous fui^ 
fions que ces Pères en étoient lapremiere^ 
caufe , en prêchant comme ils, faifoient^ 
que les cérémonies qu'on pratiquoit à Ter 
g^rd de Confucius & des ancêtres dé- 
buts , n'étoient autre chofe qu« des de* 
voirs de piété, que le quatrième commaa* 
dément de Dieu obligeoit à leur rendre; 
& que de défendre ces cérémonies , c'é- 
toit s*opofer au commandement 4c Dieu 
même* 

§.JI. 

Fruits qne nos MîJJions tirent de nos Sœurs 
ebt Tiers-Ordre . 

IL y a dans nos Millions douze filles 
profeflès de notre Tiers-Ordre , qui 
ont fait le vœu de chafteté. Il y en a 29. 
autres qui Jious demandoient fans cefTe cic 
avec de grandes inltances rhabilduméme 

; Ordre, 
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Ordre , & qui font toâjoors diTpofées i 
hire profeflion , quand il en fera tems. 
Nous n'avons pû leur accorder cette grâ- 
ce , parce qu'elles n'ont pas Page requis 
par nos Conflitiuîons , qui eft celui de 
40. ans* Cependant chacune d'elles a déjà 
fait en p^rttculter le vœu de chafteté , & 
eft bien réfolue d'y pcrfeverer ; efperant 
loutes de pouvoir être un jour aamîfcs 
dans l'Ordre, comme elles le défirent de 
tout leur cœur. Et pour s'en rendre plus 
dignes, elles faîvent dès à prefcnt les mê- 
mes obfervanccs que les ProfefTes ; qui 
outre la pratique de leur Règle ont une 
cxaâttude admirable i s'acquitter, eh la 
manière qu'elles le peuvent, de plufieurs 
éierdces fpirituels qu'on leur a préf- 
crits. 

Elles demeurent chacune dans leur pro« 
PTe maîfon , la bienféance ne permettant 
pas d'en ufer autrement , excepté à l'é- 
gard de quelques unes fort âgées qui de- 
meor^t'dansr les Eglîfes des femmes pour 
les garder & en avoir foin. Car à la Chi- 
ne les Eglifes des hommes font diftîn- 
guées de celles des femmes ; & l'on ne 
pourroit les réunir fans caufer un grand 
fcandale aux chinois gentils , qut ne font 
pas accoutumez à ce mélange d'hommes 
& de femmes. 

Plufieurs de ces Filles perfiftent dans 
l'état qu'elles ont embraffé" malgré des 
pcrfecutions tres-facheufes qu'elles ont 
fouffertes, & qu'elles ontelicore à fouffrîr 
de ia part de leurs pères & mères , & de 
leurs autres parens gentils ; tant| parce 
D 3 qu'el- 
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qu'elles font cbrétkones y qMpàfrccqu*llJt* 
les ne veideot pas fe marier : ch^feqâieft. 
fe^dée comm^ honteufe ehe% lés Ghi^ 
nois» & qai tXk comraiœ à leurs Itfh & t 
leurs coûcumes. Ola n'empêche point 
que ces vertueufes filles ne foient pârné 
les chrétieos dans une telle eftime , quMIsf 
fe rejoaii&nt & fe vantent d'avoir tnefil**^ 
le du Tiers^Ordre t ou qui a deflein d']^ 
entrer y comme d'une betiedidion fîûgu^ 
liere pour leur familltf ; & les plus pauvres 
d'entre eux fe privent de leur nourtrîture 
pour les faire fubfifter. Il y amême-bèaû* 
coup de gentils qui ont une veneratioil 
* particulière pour elles, & qoetqiiesunsdé 
ceux qui ont des filles^ dans cet état les 
confiderent beaucoup^ 

Il y a même eu de ces filles , quf paf 
leur exemple & par leur cbnftance invin- 
cible à vouloir demeurer chrétiennes , & 
à fe confacrer àDIeu, malgré les perfccu* 
tions y les maledidions & les mauvais 
traitemens de leurs parens gentils , ont 
porté touteleiir famille à enabraiFer nôtre 
iàinte foi. Et d'autres qui a^ayant pas été 
fi heareu&s, ont néanmoins tant de vertu 
& tant de douceur, qu'elles s'attireàt peu 
ipeu leur afFeélîon ; & il eft rare qu'à li 
fiuu elles ne gagnent quelque chofe fur 
leurs parens y foit pendant leur vie; foit 
lorfqu'îls font proches de la mort, quîefe 
le temspÀ ils ont coutume defe conver- 
tir à Dieu. 

V Enfin on peut dire en un mot quev^ 
bonnes filles font d'une utilité admirable 
i nos Miflions par le tête & 4a facilité 

qu*elles. 
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qu'elles ont à peifoftder aux femmes payen- , 
- Qjw d*embraflrei**i foî catholique , à les^ 
catcchifcr lorfqu^elles veulent fe feîre?' 
chrétiennes , à conduire celles qaî font: 
déjà dans la crainte de Dieu , i leur don- 
ner one connbîflknce plus parfaite de rio- 
trc religion, i les înftruîredesdîfpofitîo'n» 
avec Icfquelles elles doivent recevoir les^, 
Sacfemens ^ & à leur rendre plufieurs au- 
tres fcrvices pour leur falut : de forte que* 
dais les lieux oô il y a de ces Vierges, le- 
nombre dfe nos chrétiennes y eft beaucoup 
plus grand , & elles y font pour Tordînaî- 
re meilleures que dans les lieux où il nY 
en a point. Ce bien cependant ne fe faîç- 
point fans que le démon & les gentils n*en» 
témoignent de l'envie,, qu'ils ne s'opoftnt 
à* ces bonnes filles , & qu*tls^ne les mor- 
tifient en plufieurs manières, 

§. III. 

IsXttft jMt noms eft écrite par ter fe^ 
fuites. 

T Ors que nous voïons avec une faintff 
*-* joye la paix régner par la mifcricortie 
' de- Dieu , & la foi faire des progrés dansr 
nosEglifes, nous jeçûmes au commence- 
ment de l'année 1707. une lettre fignée 
par les Pères Antoine Thomas , & Jeaa 
François" Gerbtlion, & écrite de la propre 
main de ce dernier, dans laquelle ils npu*- 
adii^îent un Edît en langue latine, qu'iU- 
dîfoîent être de l'Empereur , & qui étoit 
\ conçu en ces termes. 

,I>4. „Edît: 
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, „ Edît d€ rEmperemfi^adoîr de VOtfr 
ji gîflal Tartarc , & donné Tan 45*. d^ 
^ Xatfgti , le 3. jour de l'oniiéme Lune* 
,^ Le petit Roi (le fils aîné de l'Empe- 
,, reur) & les Mandarins Haken & Cis» 
,, Cia$ig , ayant rapoxté i Sa Majefié les 
j, répoafes de Te» Tangteng (M-l'Evéque 
„ de Conon) & des autres ; l'Empereur 
„ a donné cet Edît Royal TenTang^ fang 
f^eeu^ HonatQ. (M. l'Evéque de Conpn 
,, & MeffieuFS Guetti & Metiafalcé) font 
„ des hommes torbulens dans leurs ma- 
^ nieres d*agtr, & qui ne font point d'un 
„ caraâere qu'on puiflè leur permettre de 
^y demeurer dans nos Provinces. Qu'ils 
„ foîent livrés au Tribunal de ia Guerre , 
y^ qui donnera commiiTion i un Mandarin 
jY de les condnire en diligence a Canton ^ 
,, & là de les .configner ïZungtti (te Corn- 
„ mandant General) & auVi^e-Roi, qui 
9, les envoyeront à Macao, & ne fouffri- 
,, ront point qu'ils rentrent jamais à la 
yy Chine , & ils auront foin dans -la fuite 
yy d'eiaminer Q les Europeans qui fe prç- 
„ fentcront à eoi ont un Pfoo ou Patente 
y, Impériale autentique ; s'ils en ont une 
„ qu'on les laifle en paix: mais que Ziwrf- 
») ^) (les Commandans Généraux) & les 
yy Vice- Rois ne permettent point à ceux 
y^ qui n'en auront point de demeurer à la 
^ Chine. Dé plus fi déformais il arrive 
yy de nouveaux Europeans , qu'on les en- 
„ voye direâement à la Cour , où l'on 
„ déterminera s'il faudra leur accorder la 
„ Patente, 
j, Nous déclarons encore que Pi l'iem 
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^ Ji«îff-(M-AppîanJ) a excité des troubles 
^ dans la Province de Sncche». Qu'on 
9, aomme un Gref&er du Tribunal des cri- 
^ mes^ qui conduife en diligence ledit Pf 
^ 27e» Siang au Vice-Roi de cette Provin- 
^ ce, & le remette entre fcs mains, &que 
„ leVice-Rui, après avoir examiné fonaf- 
«, faire , nous en rende compte par écrit. 
„ FuangKiao^Kucé^CinCi^u^ (ce font 
^ les trois Chrétiens dont on a parlé au 
„ §.^7 de la i. Part.) font des hommes 
„ turbulens & baiifables , qu'on ne doit 
^ point renvoyer dans leur patrie. Qu'on 
^ les livre au Tribunal des crimes, &qu'a- 
,, près qu'ils auront reçu chacun 40. coups 
„ de fouet, qu'on les condaife au Prefei 
9, gênerai des Armes de la Province de Leao 
^ Ttefff, qui les mettra dans quelque lieu, 
51 &-Be leur donnera point la liberté d'errer 
^ çà&là. A l'égard de Kiang K^a PiaOy 
„ & deLit-fem ^.comroerafFairefur laquel- 
,, le on vouloît les interroger, eft termiV 
„ née, qu'ils retournent dans leur patrie. 

Ces deux derniers font deux Lettrés de • 
la Province de Fokicn ^ qui avoîent été 
les Maîtres de M. l'Evéque de Conon , 
& qui par cette raifon furent mandés à la 
Cour , . & interrogés pourquoi ils lui 
avoient. apris à s'ppofer à Gonfucius , 
&c. L'un qui é toit un Apoftat , & qui 
avoit renoncé au iChriflianifme pour 
prendiîe une concubine ,: répondit qu'il 
né lui avoit point enfeîgné de pareiHes 
chofes , ne fuivant pas la Loi de Dieu, 
mais celle de Gonfucius. L'autre repon- ' 
dit q^e ce n'éioit pas lui qui avoit infpl- 

X> S «Ê 
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ré CCS fcnliimcns aa Prélat; maïs les Pcrc» 
Vtum]^ & Kuo (ce font les noms des Perc»^' 
François Varo & Emanuel Trigheros) tou»* 
deaz Dominicains ; & qui ëtoienc morts^ 
Tun & l'autre. Par ces rcponfes ils re- 
tirèrent d'cfcbarras, & ils furent renvoyés 
libres dans leur pais. 

Voîcî prefentement la copie de la Lct* 
tre qu'écrivirent les Pères Jefuîtes. 

„ Mon très R. P. Ceft avec une dou- 
,, leur extrême que nous fommcs obligé» 
,, d'adreffer i votre Révérence un Edît 
^ que l'Empereur vient de donner. M* 
^, l'Evêque de Conon en a étéjaprincipa- 
„ le occafion par le refus qu'H a fait de fc 
„ îbumettre à la dedfion de l'Empereur ^ 
„ qui avoit la bonté d^expliquer lui-mé^ 
„ me & de vive voix & par écrit les verî* 
„ tables fens de la doâiine & des lettres 
,, Chinoifes. Ce refus a d'autant plus ex>i^ 
„ cité contre lui & contre les autres la co* 
,,. 1ère de l'Empereur^ queSaMajcftéelle- 
„ même & les Courtifans l'ayant examiné' 
„ fur la langue & fuiç les lettres chinoifes^ 
^, l'avoîcnt convaincu d'ignorance & l'a- 
^, voient obligé à en convenir lui-même. 
^, La. colère de l'Empereur a été encore 
. \y augmentée par deux incidents. . Prèmie- 
iy rément par les différentes reponfes que 
,, M« Guetti fit tres-imprudemment en 
i, Tartarîe, & qVîl mit par écrit: ce qui 
4iS donna lieu de concevoir des foùpçoos^ 
„ contre quelques autres Miffionaires , tt 
„ défaire venir ici'M.Melzafalcé. Seconi- 
,1 dément par les depofitions de quelques. 
,y. Chrétiens qui fetrouvoieni alors dans les 
, ■ .„Prifons„ 
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j^ Priions, da fiombre dtfquels efi le fa« 

^ mtxaFuang.Pierre ^ qui/a découvert la 

^ plupart des chofes quil favoit des Miflio-^ 

^ nairês , & principalement ce que M. do 

^ Conon avoir fait les. années précédente» 

„ dans la Province de Fokîenv C'eftcequr 

^ a été caufeqû*on a auffi arrêté: M . A ppia- 

^ ni, & qu'on l'a chargé de chaînes. C'eft 

„ ce qui a îndifpofé contre nous-mêmes 

^ refprît de l'Empereur , quf a été fâché 

jy. qne nouslui^uffions caché le nom de M* 

9, de Conon & des autres , & ce qui s*é- 

,, toit paiTé à leur égard. Ainfi quelque» 

^ mouvemens que nous ayons pu nous- 

^ donner pour apatfer la qolere de TEnv- 

.ir pcreur , nous n'avons pu obtenir autre 

*„ choie parnos prières & par nos larmes,. 

^ finonqueM.de Conon & M.Guetti ner 

^ fuflènt pas chargés de chaînes ni mis à la> 

„ queflion, &quMls ne foflènt point livré» 

^ au Tribunal des crimes, où ils^auroienr 

„ été (ans doute condamnés à mort. , 

^ ,, Nous- avions elperé que M.Meizafal- 

„ céjferoit abfous & renvoyé fans autre 

,y difgrace à.fon Eglife r mais on dit que 

i, l'Eropçreurà été choqué de cequedan»^ 

^; lès repon£bs il a déclaré n'aprouver nr 

„ împrouvcr les fcntimens de M. de Co- 

„ non,, & de n'être ni favorable ni opof6 

,p à fon parti. Quoiqu'il en foit , rien ne 

^ nous a plus touché que cette partie de : 

,,. l'Edît , qtri ordonne à tous les Mîffio-- 

^ naires qui veulent demeurer à la Chine,. 

^. de prendre une Patente de l'Empereur 

„ qui leur en accorde la permîfGon ; car» 

^,Doua voyons aflcrle tort que cela fait 

D d „ àccsh 
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^ à ces MiffioBs , & nous T^voqs très- 
,9 hamblement remontré à Sa Majefté : 
^ mais tout ce qiïc nous avons pu arra- 
,, cher d^ lui par nos folHcitations, ç'^été 
„ que cette partie de TEdit ne feront pas 
„ quant à prefent publiée dans lesProvin- 
^ ces, & qu'on accorderoit un délai, pen- 
„ dant lequel ceux quivoudroientdemeu- 
^ rer à la Chine pourroient fe prefenter 
^ devant TEmpereuri & demander laPa- 
„ tente en queftîon^ 

yy On ne nous a même accordé cette 
^y grâce qu'à une condition tres-dui:epour 
^ nous. C'eft que nous aurions le foin 
^ nous-mêmes de figniâer inceflàmment 
4, rEdit à tous les Miâionaires, & de les 
u avertir de fe prefenter le plutôt qu'il fc- 
fy ra poflîble à l'Empereur, s'ils n'aiment 
„ mieux fortir promptement de là Chine. 
^ Nous nous fommes utilement offert ^ 
9 d'écre les garants de la fidélité de tous 
,j les autres Miffionaîres. Nous favon;, 
„ nous a répondu l'Empereur ~^ qu'il y a 
„ dans les Provinces des Europeans< fem- 
„ blabîes à Ten Tattg (M. de Conon> qoî 
9, excitent des troubles parmi le peuple, & 
y, qui condamnent témérairement notre 
^ doârine & nos, mœurs qu'ils ne con- 
^ noîffent point. Orpuîfquevousrefufe^ 
^ vous âutrcs,.avec obuination , de m'indî- 
quec quels, font ces brouillons (invention 
certes admirable pour éloigner d'eux le 
foupçon d'être les accufateursdes Mîflio- 
naires) & que je veux abfolument purger 
,^.mon Empire de ces fortes de gens , il ne 
^ meiefiequ'unmoycnd'envenir à bout; 
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^ c*eft que je les extmine tous moi-même 
,, pour retenir ceux que j^eo jugerai di- 
„ gnes, & renvoyer les autres. Car je n'en 
„ fouffrirai pas unfeulquejenefoisâfluré 
,) qu'il n!excite point de troubles, & qu'il 
„ ne veut jamair retourner en Europe. 

„ Nous vous envoyons donc ci- joint 
„ dans une feuille feparée l'Edit de TÉm- 
„ pereur , qui a été fidèlement traduit en 
M jLatin par moi Jean François Gerbillon 
^, far l'original, étant en Langue Tart^, 
,, qui nous a été communiqué, & qui eft 
„ corrigé de la propre main de l'Empereur. 
„ Nous fuplîons V. R. de vouloir faire - 
^ part de l'Edit & de cette Lettf e à tous 
,, ceux qui lui font foâmis ', & de nous 
„ certifier fi le tout lui a été rendu. Il 
„ fera bon que ceux qui veulent prendre 
„ la patente ordonnée par l'Empereur fe 
„ rendent dans cette Cour à la fin de Juin 
„ prochain, car TEmpereur a coâtumede 
„ faire tous les ans au commencement de 
,; Juillet un voyage enTartarîe, où il fait 
^ un fejour de quatre mois. 

„ Dans une avanture fi trîfte ce ne fera 
^, pas une médiocre confolation pour nous 
„ que d'avoir l'honneur d'embraflTcr V. R. 
M & de lui rendre nos devoirs. Le refte 
„ que nous n'avons pasleloifirdeluiécri- 
„ re , elle l'aprendra quand elle fera ici. 
„ Nous recommandons cependant nosE- 
„"glîfes & nous I fes prières &àfcs,Sacrî- 
„ fices. A Pékin le 30.Decembrç 1706. 
„ De V.R.. Les plus petits Serviteurs en 
j^ Jefus-Chrift , Thomas, fubûîfut du 
^ Viee-Prôvîncial de la Compagnie de Je- 
D 7 nfes» 
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f^ fas , .dans la Province de là Chine & 
i, Vice-Redeur da Gallegie .• J £ a. k 
^FaaMÇOIS GERBltXOH , Sttpe- 
^ rieur General des Pcrcs François de La 
^ Compagnie de Jefus i la Chine. ^ 

On voit que cette Lettre & TEdît de 
If Empereur condamnent comme des fedi- 
tieuY» ceux qui ne veulent pas aprouver le 
fentimem des Jefiiîtcs fur les cérémonie^ 
qu'ils permettent à leurs chrétiens. Qu'o» 
TWt en fécond lieu que tous les Miffio^ 
naires promettent de ne point retourner ea 
Europe , afin que fà Sainteté ne puifie eâ- 
chaflèr aucun y s'il ne veut bien en fortir 
de lui-même , fous le prétexte de cette 
promeiTe , qu'il fera toujours Iq inaître 
d'alléguer. Qu'on veut enfin qu'ils pro- 
mettent 4e fe conformer aux fentimeas* 
des Jefuites par raport à Cônfucius & zxix. 
rits Chinois. 

$. IV. 

Embarras ou mus mit la Lettre des Jefuites^ 

XK Maigrot avant que de fortir de 1» 
"'^-^^.Cour , nous avoîi averti par une 
lettre qu'il aous écrivit en fèçret , qu'oo^^ 
en vouloit principalement à nosMiffions^. 
.& que le fort de la perfecatiop tomberoit. 
fur nou9, & il nous exhortoit à nous pré- 
parer à la foufrir. L'événement a fait voir 
que cet avis n'étoit que trop.veritable. Il 
étoit fondé fur ce que c'étoit nous autres* 
dominicains, qui avions les premiers ou* 
f^rts ces difputes ^ & qui. les avioqs toa*^ 

jpura^ 
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jtmrs ftûtemes fao^ aroir jamafr voQli» 
permettf e à nos néophîtes aucune des ce* 
remonies conteftée^. Au lieu que quek 
ques-uns (Pentre les autres Mifflonaires^ 
s%):>niant fur la probabilité extrinfeque du 
foitiment des Jefuites, en attendant la de<* 
cîfion de Rome, avoient quelquefois per-^ 
mfs à leurs chrétiens quelque chofe de ce 
qu'ils votôîent autorift par l*exeniple de» 
rères de la Compagnie. 
' Ceft aînfi que même aujourd'hui enco-^ 
re plufieurs Pères de la même Compagnie ^ 
fans fe mettre en peine d*aprofoodirlave- 
' rite de ce qu'jl faut croire for ces rîts ^ 
s'fmagtnent être en fiireté , en fuivam le 
fentiment de leur Supérieur : quoiqu'ils 
fiichent.que ces Supérieurs n*ont pasvou-t 
lu jurer eux* mêmes que leur fentiment fût 
probable. Car k Père Vifdeloadifputant 
devant M« le Parri^cfae contre les Peres^ 
Raimond Jdfeph & Antoine Beauvollier^ 
les fomma d'aifitrer par ferment laproba- 
Hlité de ce qVîls foûtenoîent. Jmrezr 
leur dit- il , que votre ofimén efi frokMey^ 
comme je fuis trèt d€ mon iki ijUrtr que le 
fenthneièt vpojé eJtcerUHU^ & ces Pères : ne 
t^oulutent j^hats le faire. 

Les JieRiites croyoient que les autrer 
Mtffionàires ne foutiendroient pas avec 
tantde confiance que nous autres , le fenti« 
ment opofé au leur, & qu'ils feroient plus^ 
jBîcilieis à fê tendre à leur opinion t fur tout. 

Jnand l'Empereur ft feroit déclaré en leur 
iveur :; mais leurs efperances furent vaif- 
Hés, & le moyen même qu'ils employèrent 
pour arriver à cetlK fin tant djKfiree, futce^ 
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ÎvX rentft tobs les Miffiooatces coaftasr 
Soutenir a^ec fermeté le^r fçmiaieac 
contre eux. 

La nouvelle de TEdic de rEtnperear & 
Ja lettre des Jefuttes qui nous l'adreâè- 
rent, nous mirent yeritablement dans un 
très-grand embaras. 11 ne venoir pointde 
la confîderation des incommodités du long 
voyage que nous nous^ voyions obligés 
d'entreprendre , nos dernkres Mifliona 
étant éloignées de la Cour de plus de deux 
mois de chemin , & d'ailleurs quelques* 
uns de nous fe trouvant alors malades & 
tous fort pauvres, quoiqu'un fi long voyar 
ge ne fe pât faire fiins une grande dépea- 
fe. Ces difficultés ne nous touchoient que 
fort peu, étant accoâtumés à la mifere & 
au travail. Notre embaras venoit encore 
moins du danger auquel nous (avions que 
nous nous expofions en confeflànt la ve* 
rite & la pureté de notre foi comte l'ojpi- 
nion des Pères de la Société. CJommenous 
étions perfuâdés que leurs ptatiqu» 
étoient * {uperftilieufes & idolatriques, 
nous étions réfolus de le décider, mime 
devant l'Empereur & aux dépens de qhIIc 
vies. Enfin notre embaras ne Venoit point 
de la perte de nos Miffions, que nous pré- 
voyions bien n'être pas éloignée: car à la 
vue del'Edit de l'Empereur &: de lalettfe 
des Jefuites, &fur les avis quehous^avioâs 
de la fituation des affaires^ nous les avioi» 
déjà regardées Comme perdues, & nous 
en avions fait à Dieu le facrifice, quoi qu'a- 
vec une grande douleur. ' 
Notre embaras veaoic donc de ce que 

dan» 
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dtiis la détreflfe où nous Jioos 'trouvions» 
&OIIS ne fayions à quel parti nons devions 
nous déterminer, apercevant des indonvc-' 
niens de tons côtés, & ne pouvant prendre 
aucune réfolution qui ne fût fujette ï être 
cenfurée. Car fi nous prenions celle de ne 

robéïr àl'Edit qu^on nous fignifioit, & 
refter dans nos MiŒons fans en vouloir 
fprtir 9 nous craignions d'attirer non' feule- 
ment fur nous, mais encore fur nos chre* 
tientés une cruelle perfecution , que nos 
adver£dres ne 'manquer oient pas de nous 
imputer, en publiant dans le monde que ce 
feroit rimprudence de nous autres Domi- 
nicains , qui auioit ruiné ces Miffions . Si au 
contraire nous prenions le parti de nous 
prelèntçr devant rEmpereur^ladifpofition 
où nous étions, & où nous devions être, 
de ne point confentirà fes volontés, nous 
cxpofoic à d^autres perfecutions, qui don- 
Aeroient également aux Jefuites occafion 
de nous accufer d'imprudence, & de dire 
que très*mal à propos nous avions voulu 
comparokre devant l'Empereur pour rcfî- 
fier en face à fes ordres, au lien de partir 
de la Chine fans faire d'autre reiidance ,. & 
de laifler nos MiiSpns entré les mains de 
ceux qui voudroient le foumettre i TEdic 
^e l'Empereur. Sx enfin nous prenions ce 
<lernier parti, c'ed-à-dire de nous retirer 
i^Ds éclat &d^abandonner nos Miffions aux 
Jefuites, ainfi qu'ils defîroient, & qu'ils 
eflimoient que nous devions faire , nous 
prevoiïons qûHls publieroient que nous 
nous étions enfuis par crainte, fans Avoir 
étendu qu'on nous chaflât, & que nous 
' ne 
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ne nous étions pas mis en pdne de quitter 
honteofement nos MHBons & nos Ghre* 
*tl[ens dans le plus grand périt & dans le 
rèms qa^ils avoient un plus grand befbii» 
de leurs Paftenrs. 

An milieu de ces angoiiTes & de ce» 
fcrremens de cœur, nous t&chions de-met^ 
tre ordre enlameilleur^maniere qu'il nous 
étoit poffible aux meubles de nos Eglifes^ 
& de nous rendre en même tems affidus 
aux confeffions, pour latflèrau moins nos- 
diretiens arec la confolatibn d'^avolrreçft 
les facremens. Nous évitions cependant 
avec foin de teutlaîflèr apercevoir la fitua- 
tfon où nous' nous trouvions, & où il^ le 
trouvoient avec nous, dans l'aprdierifîon 
bien fondée que cous avions, que la fur^-^ 
pcîïfe & la douleur' que leur auroît caufif 
une pareincnouveIle,'néles portât à quel- 
que ertremfté fâcheufe; Aînfi non feule-- 
ment nous leur cachions l'état des èhofes:- 
mais nouseilaiïons même dé les confoler ,. 
& de les animer p^r rcfperancc d'une heu^- 
reufe îflue ; & nous nous opofions aux 
mauvaîfes nouvelles qu'ils avoîeht par 
d^autrës voies. Nous délibérions en-mé- 
me tems entre nous, & nous cônfultion^ 
en fecret ftrr le parti que nous, prendrions 
dans des circonftances & accablantes. 
Notistié pouvions auffi nous empêcher' 
de nous plaindre de -M- le Patriarche, de 
ce qu'îJ n'avoit point encore publié le 
décret décîfif de Rome que nous étions; 
perfuàdé qu'il avoltapôrté avec lui, &qué' 
nous regardions comme une lumière qui 
auroit m£pé tous nos douter. A 1^ fin* 
^' " nous- 



A lapepfioiÊim^it ht Cbim. 99 

ttom prtme» la réfolocioii de nous mettre 
en voj^ge vetslaCScHir, pour&otis^prefea-' 
ter ^011 ne nouspa^prefester àl'Empcreaf» 
lèloa qoe le& nowelks ctenoifQmces qui 
poorroient nous venir fte notre route, ndu» 
feroient voir que l^lnott^atttrcftroitpttt9^ 
expédient. 

: . ^' V- : 

Um ^Imetifn des Jtfiiiêes dârcbe i emff-, • 
fècr la vt9t$e éPmmt de ms EgUfts. 

COmme nous nous trouvions fans aa-- 
cun argent pour les depenfes neceiV 
faires^ de notre voyage , noas refolomes 
eetre nous que ^e P. Vicaire de Loyvert 
îèoit à la Ville de Fp<;heu., «ry vendroli^ 
HEglîfe & la Mdlbfl • qne notrs y jw^îons, 
Tun & Tàutre n*étai]tt pas fort neceflaire^ 
parte que M. de Conon^avoit dans la nié* 
me Vtlle une Eglife, & les Jf^fuites une* 
aatrei i laqoelle ils attkoient toute. cette 
chrétienté, Mnt même -uforpé fiir nons^ 
lâ Confrérie do Rofaire, & l'ayant établie 
depuis plufieurs années dans une maifonr 
particulière^ fans jamais avoir voulu, nou» 
la reftituer. Notre P. Vicaire étant arrivé 
à Fochen n'y trouva aucun Mîffionaîrey 
parce^ que le P. Pereyra étoit allé au de- 
vant de rEmpeçeur ^ & que le Provîcaîré 
ApoftoHque^ qui étoit M. le Breton, étoît 
auffi allé i la Ville<le Hîng hoa , pour y 
«ffiftci un malade. Àînfi il n'y avoit point 
de Prêtres pour celebrcrlalainte Méfie les 
jours de Fétts dans ces deux Eglîfes. Il* 

n'i 



n*y eut neumoios me tres^pco de <^e* 
tiens qui voulurcat 1 entendre dans la si6- 
tre, & dans le tems mime qu'on la ce- 
lebroit la!plâpart s'aiTeo^Ioient dans TE- 
(life des Jefuites, pour, y reciter leursOfi-^ 
ces accoutumés. / 

Il fe prefenta plufîeurs marchanis pour 
acheter notre ÈgliTe & notre Maifon. 
Mais un neophite des Jefuites les écarta 
tous , en difant au Capitaine du Quar- 
tier, qui étoit payen, qu'il ne deVoit point 
s'entremettre ppur cette vente» ^ijnéme- 
fôufirir qu'elle fe fit , parce que notre 
Eglîfe & celle des Pères de S. Pierre, (c'eft 
ainfi qu'on apelle les Prêtées Séculiers) 
étoient dans la main de l'Empereur & des 
Mandarins, & que déjà l'Empereur avoiti 

?ris la refolution de nous bannir de la 
}hinè, & de n'y laiflèr que les Jefuites. A 
peine cet avis n^tlin fe fut -il répandu , 
que perfonne ne penlk plus à .acquerir.no-. 
tre Maifon, dans làcrainte que chacun eut 
de perdre fon argent & la Maifon, fi les 
Mandarins venoient à la ifi^ndiquer. Il 
n'y eut qu'un gentil qui vint deiiHUider 
au P. Vicaire s'il n'auroit pas. pu obtenir 
une lettre du P. Pereyra qui lui permit de 
^ Élire cette vente ; à quoi le P. Vio^re ayant; 
répondu avec fimplicîté qu'il l'aiiroir ob- 
tenue, s'il l'avoit demandée, un doQief-* 
tique de M. de Conon qui étoit prefent & 
qui entendit la demande du gentil, & la 
reponfedttP. Vicaire, ne put foufirir qu'on- 
pou0liti'infQlence fi loin, & prenant la 
parole , il dit avec colère au gentil; ^e 
nous n'avions pas befoin de piaille lettre. 
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H tfoâta enfiâte en parlant au Piere, quc^ 
et gentil n*avoft fait cette demande qae 
ptrcfr qâe le népphite , dont on a parlé 
ci'deflas,(difort &pubIloir de tous côtés, 
qae fi le P. Dôpilnicain avoit eu une let* 
tredtt P. Jofeph Pereyra, qui lai permît 
de vendre l'Bglife & la Maifon , on aa- 
roit pu «n tome fureté Tacheter. Le P. Vît 
eaice fot fenfiblement affligé de^roir foa 
didSeîn édu>ué)& encore plùs'^de la joye 
& de Torgueil que cee néophites abufés 
fiiifoîefil paroître, dans Terperance qu'ils 
«voient de voir bien -tôt le Jefuite lear^ 
Pafteur revenir de la Cour comblé dHion- 
neur par la vjfîte qu'il étoit allé fendre 
an Prince, & les autres Miffionaires aa 
«Qntvaise bannis & cha0ës de la Chine. 

$. VL 

Les Jefnitfs jwrent ^ùbferver te Décret ià 
M. le Patnarcbt. 

DAm cette defolàtion Dieu roulot 
. nooa con(bler , en faifknt parvenir 
jufqu'à nous un Mandement que M. le Pa-* 
triarche avoit publié le 7. de Février i707* 
dans la Ville de Xan King, Métropole de 
kl Province du même nom, & ancienne 
refidence de TEmpereur. Nous rcçûmea 
en même tems des lettres , où Ton nous 
xnàrquoit que le Reverendiflime P. Sylva 
Vicaire Apoftolique de la^ même Province 
& le R. P. Monteyro Vîce-Ptovincîal de 
la Vice-Province de la Chine des Jefuites 
Portugais, éc xu autres ^Ui&oaaires de la 

Corn- 



Coaiptgttie avoient foafccit ^ ce Mtt^ 
jhent & juré de robftrfcr^ . 

M. ie Patriarche ùchMt dVge pairtce 
àui étoit ordonné par l'Ecfit 4e rEmpereur, 
4^ que tous les .Mifionaues devoiem ea 
confequence fe rendre i U .Cour, & fiit 
Çiantauffi d'autre pm-t que l/esbcontefla» 
tions delà Chine aboient été. décidées i 
Eômè, ftqueleP^ç en avoit fait mi Det 
èret dès lef 20. Novembre i yo^ ton Exceb* 
Cencecrfit au*elle ne devoit pas différer â 
publier ce Mandement, afin que tous les 
MijSonaires répondiilèm d'une manière 
uniforme devant l'Empereur, k qu'aucun 
4^eux ne promit defuivreles ceremom'es 
qui avoienrété condamnées iRome,com« 
me fiiperftitieufe;^ Jtidolatriques. QeMan« 
dément leur marqaoit avec beaucoup de 
fagefle & de ménagemenfles réponfes qu'ils 
dévoient faire à r£mpereur& aux Manda- 
rins, pour ne leur donner aucim fujet dé 
s'aigrir & de s'irriter, au cas qu'ils fuflênt 
Hnterrogés fur les rits Chinois. Il leur dé- 
fimdoit auffi de pratiquer les rits. cf6«> 
damnés , de les permettre aux chrétiens 1 et 
dé s'engager à ne point prêcher contre les 
^mSmes rits , le tout fous peine d'excom* 
âlunication majeure, qui s'eneoureroitpat 
l^ feul fait , & dont rabfolution étoir re« 
fervée au Patriarche & au S. Siège Apo- 
stolique; 
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Notre d^art four nmtfrefenier ievam 
f£mfere$tr. 

NOus 'aprîmes que l'Emperecir Yettoft 
par dîvertiiremênt vifiter les Provitt» 
ces da Mîdî, & qu'il devoit s'avancer jiij6> 
qu'à la Ville de Hangceu , qui eft laMet 
tropolc de la Province deCckiaiigyVOtfc 
Bc de celle oûétoîeiit nos Miffions^Nouf 
aprtmes auûi qae Us Jefuites de Fochieft 
iïolent d^ja partis pour & prcfcnter à Sa 
Majefté; & nous regardions conune une 
cbofe certaine que tous lesMiffionairesdes 
Provinces, par où il av6itpafré,avoieiitfak 
la même chofe en exécution de Ibn.Edit» 
Âinfî nous prîmes avec une erandt joy^la 
refolution de partir aufli; anbusdinons 
entre nous: Nousn^avons à pce&nt qu'un 
mêmefentimeat. Si donc les Jeluites vont 
iè prefenter devant TEmpereur, nous de* 
vous y aller comme eux,&fulvantletrai* 
tement qu'on leur fera, nous verrons quel» 
les mefures nous aurons à prendre : s'îU 
font bien reçus , nous ne pouvons par l'être 
mal , puifque nous devons tous répondre 
-d'une manière uniforme, ainfî que le pré- 
fcrit le Mandement de M. le Patriarche. 

Kous nous mîmes en chemin avec ces 
difpofîtions , laifTant notre chrétienté dans 
les pleur« & dans les fanglots: nous ta*- 
châmes pourtant de la confoler autant 
q«'il nous fut paffiMe ,cn lui feifant efpe- 
^ que nous reviendrions j>ien-tôt . & avec 

l'Jion- 
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riioiia«r d'avoir rendu vifite à TEmpc- 
rear,cequieneffunfuri grand à la Chine» 
Et dans la vérité nous nous ilattîons nous- 
mêmes d*an henrem fuccez. Car comme 
il nous paroiflbit incroiable que ks Jefui^ 
tes vouluflènt quitter la Chine , & que 
J^rcanl^^fCOmme nous le fupoâons^n'é* 
toit pltts différente de lanàtrci nous nous - 
iknaginîons qu'ils avolent trouvé quelque 
fenaperamentpoar accommoder les affaîres 
|>6ttr eo^ & pour tous les autres MiQiouaî- 
. tes: mais les chofes tournèrent tout au- 
trement, conmie on le verra bien- tôt, 
' Nôtre Père Magino Ventagliol ne pût 
être da voyage , & fut obligé de reAer, 
tant à caniSe de fim grand âge , que parce- 
qu'il étoit alors o^eflé d^un aflhmç, qui 
ne hii permettoit pas de refpirer ; & ce bon 
Père eft encore aujourd'hui furies lieux-, 

Brdé de près & Ôbfervé des Mandarins- 
n autre de nos Religieux vieux, fourd& 
inutile, étoit déjà parlipontCaiiton. Nous 
fûmes obligés en cette occafîon de vendfie 

Înelques noeubles des plus neççiTaires de bos 
^gUfes , n'ayant point d'autre reflburçe 
pour foorair à la dépenfe de notre voys^e^ 

$. VIII. 

' " ■ ■ • • ... 

VEittpereur de la Chine fur les ifrformatiuns 
desj^^efuites , fublse un Edtt contre M. [ 
U Patriarche, 

NOas arrivâmes à la Ville deHangceu , 
& nous y fûmes tous reçus dans l'E- 
^lif&de la Conception qui apar tient à la Sa- 
crée 
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crée Congrégation de la Propagande. Nous 
y trouvâmes M. François de Montîgnj 
«ovîcaîre Apoftoltque de la Province de 
Cekiane,& M. Barthélémy CarvalloBache* 
lier de Manflle. M. ie Breton Provicairo 
Apoftoliqne de la Province de Foktei^ y 
arriva apris nous: de forte que noos étions 
onïc en tout, favoîr trois Prêtres feculîcrs, 
& huit des nôtres; quoique lé logement 
fât fort petît pour un fi giand nombre 
d'hôtes. Il tfy avoîtdMis rEclîfedesJcfuH 
tes de la même Ville que le P.Barelli,quî 
en étoît le Pafteur , & les Pères Golet & 
Cofitanïin,aui&Jefu!teSf qui y étoient lo^ 
gés ,& qui y attosdoiem comme nous Tar* 
rivée de ^Empereur pour lui faire la rêve* 
rence , & recevoir de lui lefçeau Roial. 

Pendant que nous étions là à attendre» 
la nouvelle nous vint que cinq Pères de It 
Compagnie s*étoient prefentés à VEwf^ 
reur dans la Ville de Cingkiang, & lui 
avoient dit que M. le Patriarche avoit fait 
un Mandemetit , où il afluroit que ceux qui 
pratiqueroient lesceiemoiiies prefcritespar 
le P. Mathieu Ricci iroient en enfer (ex- 
preffions qui ne Te trouvent imlle part dans 
le Mandement ) & où il commandoit de 
fuitrre la doârine de M. de Conon (ce - 
qui eft encore moin9«veritable , ce Prélat 
n'étant nommé nuUeparr(&ne deva&ipas 
l'être, pour ne pas aigrir davaotige r£mp&> 
reur) & qu'ainfî ils ne pouvoient plus fe 
conformer aux rits chinois ^ comme ils 
avoîent fait juiqu'alors/Lanouveilcajou- 
toit , qu'ils nvoiem fait un prefent à Sa Ma- 
jefté, ce qui eft unechofe iadiQ)enfable à 
E . tous 
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tout ceux qui vont vifiter l'JEmpereur^ 4i 

Jne SaMajeOé , pour leur faire un honneur 
iftingué^en avoir reçu une partie : ce qui 
cft une faveur très eftimée à la Qiine^ 
4UC TEmpereur les ayoii enfuite envoyé! 
t Canton, pour j attendre le retour de 
Kome des Pères Barros & Beauvollier, & 
leur avoit donné jb. Taeîs d'argent fin, 
qui reviennent à jS' ^^^^ Romains. 

Le P. Mathieu Rîcèî fut le premier Je* 
fuite qui entra à la Chine. Il fut fait Ma- 
thématicien de l'Empereur , ce qui le mit 
dans une fort grande eftime à cette Cour. 
Il fit imprimer quelques livres en langue 
chinoife fur la loi de Dieu, bùil s'efforça 
^e la xendre conforme à la feâe des^Let* 
très. £t dans cette per&cutionc'eii encore 
lui qui eft confideré comone le principal 
, Auteur des fentimens que fuit laSocieté , & 
aufquels l'Empereur veut que fe confor-» 
ment tous les Miâlonaires qui voudront de* 
formai» demeurer I la Chine: non que ce 
Prince ak jamais fA ce que coodennent 
Ces livres, mait parce que 1^ Jefuiies lui 
ont fuggcrd cet ordre. 

L'Eglîfe a défini Je contraire de ce qui 
. eft enfeîgné par ce§ livres. Et rEnsp^eur 
fur le raportqtelui en ont fait les JefutteSi 
regarde M. de Conon comme l'auteur & le 
deienfèur de cefte définition : quoique les 
autres Mtffionaires ayeni fouvem protefté 
due ce li'étoft pas les règles {^fcritespn 
M. deConon qu'ils fuivoient; laiais dellçs 
de rEglire.tlefibonde remarquer encorei 
par raport à cela, que 1er Jefuites e& infor- 
aiant l'Empereur des motlft du voyage de 
^ M. 



^ lâperfecnikn 4e la Cbine^ 99 

M. le Patriarche, luî dirent Contre la vé- 
rité, qn'il n'étoit pas venu i la Chine pour 
faire aucun règlement', ou pour faire exé- 
cuter ceus du S. Srége, quoique laSainteté 
Peut réellement envoyé pour cela ! maïs . 
qu'il étoît feulement venu pour prendre 
connoiflance des rîts chinois. 

Les cinq Jefuîtes non feulement neveu» 
lurent point fe conformer aux fagesrépou- 
Tes que leur avoir préfcrîtes M. le Patrîar* 
die, mats ils répondirent de la matiiere 

Jults crurent la plus propre à faire con- 
idererfbn Excellence comme le defenfèut 
déclaré de M. deConon , dont le nom étoit 
odieux àrEmpcreur,qu! venoit de le ban- 
. nîr , & conune Tennemî juré du P. Mathieu 
S.îcc!^ en faveur de qui ils avQÎerit prévenu 
ce Prince ; pour l'engager à4>ropofer ce Pcrè 
aux Mîffionaires comme Tauteùr qu^Hs dé- 
voient fuivre. Ce qui pouvoit donner lieu à 
ce mémePrincc de foupçonncr, que M. le 
Patriarche n'avoJt fait (ont Mandement que 
pourînfulteràSaMajcfté,'& pour s'bpofer 
^u face à fes ordres ; fe laifTant abfolumenc 
gouverner par ce que lui dîfoît M.deCo- 
âon. Nous apfîmes encore â Hangceu, ^ue 
lesPcrcs de la Compagnie des autres lieux 
alloîent feT>refenter à rEmpereur fur farou»- 
<e ,& retournoient enfuiteà leurs Eglffes. 

Antre Edit de F Empereur. 

MEffieurs François de S. Georges & 
Pierre Hervé Prétrei feeulîers Mî^ 
E a fio- 
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fionaîrcs fc prcfentércnt devant rEmpereur 
-dans la Ville de Nankîng,& ils furent outra- 
gés & traités avec les paroles les plus inju- 
r^eafes par le petit Roi &par les Mandarins, 
dt rEmpcrcur fit contre eui 1 ' Edit fuîvaat . 

^ Le huitième jour delà troKîéme laae 
,, 2<fP^iwiw[ÎV(lePctitRoidu tcrrîtoîrede 
,1 Pékin) &Cf4iirx^'ir Mandarin de la famille 
91 Ciiotg (c'cfi celui dont on a coutume defe 
,, fenrir dans les affaires des Europeans) ont 
,, fait raport à TEmpereiar de s demandes de 
,, rEuropcan//ip.fc'î;f»j(M. Hervé) quîre^ 
„ fide dans laVille de Ciceu , & de TEuro* 
^ pean XsTiIh (M. de S. George ) qui 
,; demeute dans la Ville de Kîang Nîng- 
„ ATi 7i/#.ell arrivé à la Chine avec T^h 
,, (M. le Patriarche) & il ne connoit ffàé ' 
,, depuis peu les lettres chinoifes* H/Shek 
„ eftanîvéàlaChîneavcc Po tBen Xi (le 
,> P.Beauvollier) & il lit un peu les livres 
,1 chinois. 

,. Votre doiârine convient- elle avec Ta 
M doélrine de Li Marheii ou non> Tous 
,, deux ont répondu ,Z/Matheu (le P. Ma- 
^ tbieu Ricci ) convient avec nous en ce 
„ qui regarde le culte d'un rettl& vrai Dieu; 
„ maisladoârine eft entièrement differet^* 
,, te de la nôtre, en ce qui regarde le culte 
,, de Confudus , & les honneurs qu'on rend 
,f auï tablettes des ancêtres. 

„ Je leur ai dit: Laréponfequevousve- 
„ nez de faire eft feditieufe , & opofée à la 
„ droite raifon. Anciennement & dans tout 
„ le tems qui a précédé l'arrivée de Li Ma- 
^^ theu à la Chine , c'eft ^ à - dire pendant 
9t quelques isQiUiers d'années,n0treaoârine 

« chî- 



de U perfetmlm de U Chine. lot 
\^ chinoife vf^iiè en rien moins bonne, 
), & il fèroit beaucoup mieux que des gens 
y,, comme vous, ne vinflfent point ici. Le 
^ Royaume du Japon efi un petit Royaume, 
„ & néanmoins aucun devons n^y aborde 
, qu'il ne Ibit mis à inort ; & qu*oht-îls 
,,. pour cela à craindre de ta part des Eu- 
,;rop<fans? 

„ Si à l'avenir vous dîtes ainli it% paroles 

'^y pleines de fedition, je vous ferai tous 

)> prendre & vous ferai mourir. Car poflè- 

), dant un g^and Empire, qu^ai-je à crain- 

If dre fi je vous fais mourir ? Allez endili- 

„ g^ticedanscinqjouFsàta Ville deKuang 

«I Tung CMacao) & joignez- vous à Tolo; 

M pour lui faire part du prefent Edit. Quef 

,, fi Tolo continue i tenir des difcoursfeid!-^ 

,1 tieax& éloignés delà raifon, lài-mfmcf 

1^ fera pris & mis à mort. Et fi vous autres 

,, Europeans,pour venger la mortdeTo/?, 

9, venez ici à main armée, jefortirai aufii- 

I, tôt pour livrer bataille à vos foldats: 

99 car quoique votre pais foit éloigné de 

n neuf mille lieues de la Chine,. vous pou* 

9, vez néanmoins y venir : me fera- il donc 

9, difficile devons combatre > Que les Eu* 

99 ropeans qui font prefentemcnt à la Chine» 

99 non pour y prêcher leur religion, mais 

9, pour j acquérir de la vertu , y demeu- 

99 rent, je le veux bien; mais pour vous, 

9, rendez- vous auprès de Tolo^ & vous en re-* 

9» tournez avec lui. Si au lieu d'obéïrà cet 

99 ordre 9 vous errez çà & là, & différez à 

99 partir, vous ferez pris & je commande i 

„ Zura^f^nr) le Gouverneur de le Province) 

9, & à Yven (le Vice-Roi) de vous conduire 

E 3^ 9, char- 



^ chargés de chafoes â £Jt^^tm^g (le portée- 
9» Macao) refpeâe^t mon prerenrÈdtt 

M. Pierre Hervé tradoîfit cet Editde 
^Empereur de. chinois ta latin, & l'cn- 
Toya à M. François de Montigny^ qui le- 
feçût dans rEglife de Hangeceu, où nous 
étions alors avec Ini» M. de Montignj le 
donna le 3. de Mai i lire au P. Jo^hln éou- 
vetJe(bite,doQinoQsparlerQnsbientàt. Ce 
Père dit en ptefence desons^e Miffiooaires. 
qui nous trouvions cnfend>te , qu'il étoit. 
traduit fidèlement ^quanti la fubfiance; &. 
il n'ychao^ea'qu^unfeul endf oit très* indif- 
6^ttnuQmtAccl\ài'diilue des geks amm^ 
voms ne vmjfent ponU a Ja Cim; au lien de 

2uot il mit ^ Q^amamde vomi me vuu à U. 
'<&Mr^. Et nous en avons unecojpie ast^ti- 
£te félon cette teneur. Cependeint les Je* 
ites Tont Inféré dansleurAâe d^apelavec- 
plufieurs changemens efièntiels, ainiî ^0- 
nous le dirons dans la fuite^. 

formel ^nmt igcUir^iioù fm Us Jt^kkei.. 

mus froj^em^ de fime. 

f L y eut quatre J^fuijtes qui accomp^^e- 
•*rcnt rEmpcreur dépuis fon départ <îé la 
Cour , Xkvoîr le P. Perennîn y qui s'en re- 
tourna à Felun avant qu'on arrivât i Nen» 
xing, k caufe de la mort du P. Gerhilion, 
quixnourut depuis que l'Empereur fut parti, 
te P. Joachin Bouvet, le P, Pierre Jartoux, 
tpus trois François, & le Frère Patanâao 
balieo.. C^uand noilsiJUnes.qttQ TEmpe- 

reuç- 
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rcors'kprocfaoic de Htngceu,iioos dépêchâ- 
mes «o exprès tu P. Bouvet ^avec noc lettre 
à$Ue da 29. Avril « où nous lai demftn*- 
àioos ooiUcil, for œ que ooas mions i^ 
fittre dans une conjonaure fi perilleuiè» 
Noms reçâxne» le z. da mois de Mai & 
r^poftfê, où il nous marqooit qu'avastde 
amtspréfeat^aa petit Roi f il faloit qa'aii» 
dMhcuo de noas fit une déclaration ea lao-. 
me littine fcekc de (ba cachet , & fîgnée de 
£1 propre main, oà il ajoutât i fes noms* 
d'Europe ffiin nom &fim farnom chinois^ 
écrksencaraâerescfamcûs^le petit Rolle^ 
fovdaxit atefiCc'^un n€agci laChiae qvo 
cfaaqtie Miffionaire qui y entre^presme «o» 
nom & an fitraornCUnois.) Ifeavoit joâit> 
à fa lettre un modèle de cette déclaration 
écrite fnr une feuille feparée;en voici les* 
termes: Je tel Religitnx de tel Ordre ^ de 
telle natiên^ ^i de tant £ mmées ^ fmi entré 
. à la Chine depuis tel temt^ je demeure eu 
telle fTilté^ de telle Prùviuce : J^m étudié eu 
Pbiltif&pbie i^ en The^hgit ; je n'ai point def^ 
feinde retûmmer eu Europe: Et dans laprt» 
dicativm de la peinte L&i yj*ai fuivi les fràti-. , 
fues de Matheu&uci , tait tel jour de Pam^ 
née 1707. 

On verra 5>ar ce qui arriira dans la (îiife,» 
et qu'il faut penfer de cette déclaration^ 
Nous remarqtierons feuTement ici 1. que 
rEntpereur ni le petit Roi , ni lesChinpis^ 
nVmt aucune connoîfTance de la langue la^^ , 
,tine , ni d'aucune autre langue de l'Europe,^ 
non pins quede noscaraâeres ; & qu'aiud' 
ces déclarations dévoient feulement fervir^ 
àQxPcDes de la Compagnie , comme on l^ 
£4^ verrai 
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yftxtt claîirœiènt par ce que nons diroosanr 
$. 13.14. & If. i.SirEmperenr^conferiDé- 
ment à fes Edits y & comme on le verra^a.-» 
eoredaas les mêmes endroits , venkMt fës- 
lemenc qa^à Tavenir, on faivitla pratique 
des Jefoites , pourquoi ces Percs propo- 
fiDîent-i^ de mettre ces mots dans les de» 
daratioai, J^aêfuiviUsfraùjtfesJgMafU^m 
Ricti ,^ finon afin de les envo^rer i Roomi^ 
de les faire imprimer^ & de pouvoir cfire eo-* 
fuite que tous les Miffionaires de la Chine 
avoient toujours fuivi les pratiques de la 
Ck>mpagpie > Enfin pourquoi vouloient-ila 
qu*on]r ajouta ces autres mots : y m Audié 
emPbilrftpbif^ tnTieoI^ ? Chofequine 
regardoit en aucune manière l*£n^ereik, 

1$. XL 

D&lsraiim fut nm$ donnâmes^ 

T7N confequence de cette réponledu P^ 
^-'Bouvet nous préparâmes nos déclara* 
tîonsque nous fîmes en ces termes: Je ui 
ReUpeuxderOrdre des Frères Prêcheurs . , . . 
dans la prédication de la faille ht , faifiiwi 
les pratiques def Mathieu Ricci dans les chofet 
qui ne fint point opofées à ladeeifion enamée 
du S. Siège en P année l'jo^. fait à Hangcem 
le ^.jour de Mai. 1707. Les trois Prêtres f&> 
cnliers la firent ainii. Je tel^ ^e. dans lé 
prédication de lafainte loi^ fatfiiiviUs pra* 
tiques de PEglife. Fait à Hangceu^^c. 

Le P. Matthieu Ricci enfeigne les pré- 
ceptes du Decalogue & plufîeurs autres 
bonnes choies : &aTec celai! enfeigne aufi 
. ^ la 
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Itpratlqi^des rits chinois. Comme nous 
l'avions fuivi dans ce qu^l avoir enfdgoé de 
bon, & non dans ce qu'il avoit enfeigné de 
manvais : pour rendre notre déclaration fio- 
cere, nous y ajoutâme» cette reftriâicMi, 
' Da»s les tbofes qui ne fin$ point ùpof/ee à Js 
decifion du S. SUge j & nous tfffîmes point 
d'autre changement, afin de nous confos^ 
mer autant que la confcience bous lo per* 
mettoitau modèle qui nous avoir étépreÇ- 
crît. 

$.XIL 

Le P.BoMVet viens a nosreEglifi ftmrfavHr 
n9s de£eins^ . . 

LE mois de Mai HEmperenr entra dam 
la Ville de Hangceu. Le P. Bouvet le 
devança pour nous venir voir*. Nous lui 
montrâmes lesprefens que nous avions pr6» 
parés pour l^Enipereur & pour les Princes 
fes fils. Il en fut très content, & quoiqu'ils 
foifent pauvres, il dit qu'Us étoient honnê- 
tes & très convenables. Il nous demanda en* 
foite nos declsuratiotts : nous les lui donnS> 
mes. Quaad en lés lifani il aperjçût la re* 
firiâionque nous ^ avions mife ,il demeura 
on moment Iprpns', puis il nous dit t II n^j 
a sucnne ejperaffcefue voUspuijfiez dfimeurer 
à taCbtne. (JSTous prïoas ici les Leâeors 
4efi?fouveriir de cette parole, & de la corn- 

rrer avec ce que nous dirons aux $.13. 14. 
If.' où l'on verra.combren les. Jefuites di- 
IWetit & faifoient des chofes^ opofiîes les 
unes* aux autres.) Nous répondîmes au P. 
• Ey Bou- 
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Bouvet , qtie Tinteo tion de TEmpereur étok 
dcfavoir , fi nous avions fuivi les pratiques* 
^u P. Mathieu Ricci, qui avoient ixi coftr 
damnées , & qua ne les ayant jamais fuivies^. 
BOUS ne pouvions fans menfonge afTurer que 
iKKis les avions fuivies ; & qu*ainfi nous 
«viens été obligés d'ajouter cette rcftrîûîoD.- 
Après cela le Père prit à part M. de Moi^ 
tîgny , & lui dit en fccrer, qu'il n*étoît pas ei- 
pediènt qu'euxtrois Prêtres feculiers fepre- 
lentafTent devant l'Empereur , & particuliè- 
rement M. Carvallo, quiétoit de Manille*. 
11 demanda enfuiie a parler, au P.Françoia^ 
Caniero alors Vicaire Provincial de nos- 
Miffions dans ces Cantons, qui mena ^v«c 
lui le P. Pierre Mugnoi comme Compar 
gnon. 11 leur dit que li nous avions vouIil 
travailler efficacement à£ot»ferver nos MiP 
fions à la Chine, il auroit fallu que nods* 
cuffioni promît à l^Empcreur de n!y point 
exercer remploi de Miffionaîre: & pendant 
quMl s'cfforcoît àleurperfuader de^prcndre. 
ce parti là, il fut apellé au Palaîç^. 

Dîfferetss confeils qui nous (ont Jorniis far Us 
S9. Bouvet Es? Jartoux. 

T Efoîr&lorfqu'îlfaîfoîtdéjaWt.IeE 
•*^Bouvet nous revint voir acconap^né 
: du P. Jartottx. Celui- ci dît qu*îl.vcnoUpgr 
ordre du petit Roi, qui lui avoît çrdoûn^ 
d^aminer les Bomiûicains chacun en pari^ 
ticulièr & en fecret , n'étant ptus qnefitea 
de». Etôtrcs fccnUers , fw: kfquds rEmpef 
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Feur avoit déjà déclaré fa refolatîon, qui 
^éioîcqa^ilsfortUreat tous de la Chine ^ faos 
exception & Ikns aucun examen. ' Il com- 
mença en méjBe tems à exécuter fa commif* 
fion à notre éfi;ard. Le premier qu'il exa«- 
mina fut le P. Vicaire Provincial , & en fuite 
les autres lêlon leur rang; & Texamen de 
chacun dura très*long-cems^) caufe des lon- 
gues prières & des exhortations fortes per^ 
tuafîves qu'il faifott à chacun pour obtenir 
de lui ce qu'il defirott. 

L'examen étant fini, & ces Pères étant 
fitftis ^nous conférâmes enfexnble fur ce qut 
venait de Cepaûer , &nous trouvâmes que 
nous avions tous répondu d'une manière 
uniforme aux propofitions différentes qui 
BOUS avaient été faites. Lapremiere étoit^. 
i)tte nous miifions dans nos déclaration^' 
que nous avions fuivi , finon toutes^ da 
moins quelques-unes des pratiques com- 
mandées par l'Empereur : A quoi nous a«^ 
irions tous répondu, que nous ne pouvions 
ni ne dévions pasmentir, La féconde, que 
qous reftaffions à la Chine en promettant i- 
l'Empereur de n'y point exercer les fonc- 
tions de Miffion«res; c'cft- à-dire, bâtîfer,., 
admini0rer les autres facremens , prêcher^. 
&c. j ufqu'à ce que les PP.Barros & Beauvol- 
Uer fujPfent revenus de Rome :. A quoi nous 
avions répondu , quec'étoit I à une promeile 
illicite, Xa troiiiéme, de choifir entre les 
deux partis qui nous reûoient s favoir de 
nous pcefenter au petit Roi çn nousexpo*^ 
fimt au péril évident d'être rejettes, bannh,.'^ 
diargés déchaînes avec un éclat terrible r 
fc ce qjtf étoit encore plus fâcheux,' d'être 
E 6 ,pcttt#!» 



pett-étre roccafion qVon excitât une pef«, 
fecattoo |;enerale contre les chrétiens, & 
qtt*on rainit toutes ces Mîflions : où bien de 
fortir de laChine avec le plus grand ftcret- 
qni feroit poffible, (ans nous prefemerâ 
rEmpereur : A quoi nous avions répondu^ 
que dans une conjonâure fi importantes^ 
nous confentions très-vo]ontiers,pourle 
bien commun de la MiiSon « à ne noua 
point préfenter devant TEmpereur. 

Cet examen ne finit qu*environ minait^ 
& après quMl fut achevé; les Examinateurs 
fe réunirent tous deux , pour nous r^ter 
publiquement à ces Meiiteiirs & à nous, 
ce qu*îl$ avoîent dît en jfecret à chacun de 
nous en particulier touchant le troifiéine 
point. La réponfe que nous leocftmes, fut 
que nous les priions de nous vouloir difr 
eux- mêmes ce qu^'ls efiimoient verteabte- 
mentqu^ nous pouvions faire. Ils nousdf^ 
rent que leloii Dieu , ils eftimoiem <|iie 
nous ne def iops pas nous préient^àcall»G^ 
desinconveniens qui en.pouvoient arriver f 
ft que nous avons marqués ci-deflus. Noua? 
répartîmes» comme nous avions d^a lint,^ 
que nous étions difpofés àfoivre leur cott* 
UAy ajoutant que fi l^Empereur nçusavoit 
renvoyés à nos Mtflîons avec commande- 
ment de n'y faire aucune fon6Hon de MiŒçN^- 
naire , fous pcîdc de îa vie , nous y ferions rc-* , 
tournés en ce cas très^contents t maifs'qûe- 
de îuî faire de nous-mêmes cette promcflè, 
c'cû ce qui n^étoît pas poflîMe. - * 

Après cetterépohre les deux Peies ne non! 
dirent plus tien , finon que nonobftant là 
refblmioû oànous éiions de ne noospoint 
/ prefen- 
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preftnter, nous devions néanmoins ncnis 
y tenir prêts» parce qVîl pouvoît fc faire 
que le petit Roi eut d€ia donné Tordre dé 
noûs faire venir le lendemain : & après ceç 
«vis ils s'en allèrent emportant avec eux 
nos déclarations avec un mémoire <le$ 
noms de nous tous. 

Nous ne voulûmes pas accepter la pro- 
poiStioii que les Jefuites nous firent » de 
refter à la Chine à condition de promettre 
que nous n'y ferions aucune fbnâion de 
Mfffionaires (promefTe que nous étions 
tflhrés qu'ils nous auraient auffi fait don- 
ner par écrit) parce qu'une telle promefTe 
nous parât fre^honteufb & contraire i là 
Religion , fuivant ces paroles du 4.chapi* 
tre des AÛes des Apôtres r Pierre^ Jean 
temr rÂondirent: Jt^et vons-mêmes s*il eâ 
jttfte éivmê Dieu de mans ùhùr ptAtét q$lrà 
Dieu ; Et ces autres du chap. f. // faut 
fUMtwUir à Ùteu qu^ aux hommes. Si les 
Apôtres firent cette réponfe â un fimple 
commandement I que les Magiftrats Juifs 
leur firent de he^ oint prêcher , que n'au- 
roient-ils point répotidu , fi on leur en, 
avoit demandé une promefTe par éçijt ? 

Mais quand même cette promeflè n'au- 
roît pas été contre la juftîce, il eft certain 
au moins qu'elle auroît été contre la cha- 
rité: puîfque ç'auroît été un engagement 
à ne point donner de fecours au; pauvres 
Chinois, dhris quelques befoînrfpîrîtuels 
quMls fe fuffent trouvés. Il eft vrai quç 
le Perc Contanïin Jtfuite ne regarda pas 
cela comme un inconvénient , lorfqu'il 
difputa aveé nous fur ce point avant Tar- 
E 7 rivée 



rivée de TEmpcrcur : nuis îl s'ea^ dedti 
cttfaite dans une lettre qu*îl nous écri- 
Tir. 

Dans la perfecution précédente y. qui fut 
excitée par un Chinois nommé ïavgKuang^ 
Stem , cette même difficulté fut propofée 
par rilluftriffime Navarrette à la Sacrée 
Congrégation. Il lui demanda fi onpou- 
Toit faire une telle promeiTe^ La Coo^ 

Keçation remit Ton Mémoire à deux Théo- 
giens , pour en dire leur Sentiment y. 
dont Tun écoit l'Eminenttflime Laurea y. 

3ui n^toit pas alors Cardinal. Ils répoor 
irent tous deux, que cette pronoeffeétoic 
Illicite. 

Ces raifons & pldiieurs antres nous pei^ 
fuaderent que nous ne devions point faire 
cette promeile. Et nous les crofons énr 
core auiourd'hui fifolides, (^enoiufom- 
mes prêts i fati$£aire & à convaincretous^ 
ceux qui déclament contre nous fuf^ce 
point , & à leur foûtenir en face qu'une 
telle promefle auroit ét$ illicite & tres<- 
honteùfe à faire g non feulement pour toist 
le tems que les PP;6arros &<BeauyoUier 
dévoient être à revenir de Rome : maîs^ 
même pour une feule femaine* Et notre 
refolution fut pleinement aprouvée, & 
avec une grande ûtisfaôion de M. le Pa- 
triarche^ aplaudie par M^TEvêque d'Al^ 
calon ,. & cnfuite embraffîe par les PP. 
Francifcains & par tons les auti:es Miffio-^ 
naires , dont aucun ne voulut promettre 
vne chofe auâi indigne d*an Mil&onaire. 
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Traitements fml m^êu fimkféts far U fait 

LE lendemain qui étoit le 4. deMaifw 
les dix-heures d^fpagoe-, q\ri répcMi» 
dent à qoatQfZe- heures & demie d'Italie, . 
nous fûmes tous on^e mandés p^^ le petit 
Roi. Nous partîmes auflî-t6t, & non» 
portâmes avec nous nos preCens. Etant 
entrés dans le Palais ^ nous nous çrâfeo-^- 
làoies devant le petit Roi, qui avoir à fef 
côtés les PP. Bouvet & Jartoux. Il noua 
demanda d'abord fi nooa avions fuivi lea 
pratiques préfcrites par Mathieu Ricci , 
fious répondimés-que nous en avions fuivi 
qayelqo^fi-uoes &; d'autre» non. Et com*^ 
me il favok tout ce qui s'étcMt paflé âno«- 
tre égard, il ne pouiia pas plus loin l'exil 
men. Muais ir commença à nous demaa« 
dor , fi nous airioDS quelque connmiTancç 
dâ Mathématiques, de la Mufique & de 
la Medcpne , ou fi nous Avions faii» de» 
Horloges ou autres chofes lemblahles* 
Nous répondîmes que «on. Il continua, 
le mâne di£bo|irs pendaat quelque tems^ 
aous traitans tofijours avtc humanité A: 
avec pplitéflè. U nou$ mit enfuite entre 
tea maiss d'un Masdam qai nous con^ 
doifit i «ne petite place hors daPalais , om; 
il nous, commanda de r^fter & d'attendre 
le$ oràres du Palais. 

Nous fûmes obligés , pour obéir à cet 

ordre j dcdêmeurer dans cet endroit qui 

* étoiti 
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étoit plein de boue , parceqae le tems 
£co!t pluvieux , & nous étions pèle mêle 
avec les Soldats &le$ Mandarins des Pro- 
vinces 9 qui y étoient aufll a atiendre. 
Lorfque nous étions tas de nous tenir de- 
bout , il furvint une pluye , dont nous 
n^eflayàmes que le commencemient , uh 
autre Mandarin étant venu dans le même 
tems nous prendre & nous ccuiduite fou^ 
un portique plefn de fange, écdegensqui 
s*y étoient réfugiés, & où ronnepduvorfe 
s^afTeoir que fur la fange méme^ Nour 
filmes i la fin aptllés au Palais : mais en 
drivant i la porte, nous fûmes renvo]^ 
dehors. Peu de tems après on nom ttr 
pella. Nous alllmes une. féconde £ois, 
& Ton nous ordonna encore ^de r€tout<- 
ner. ... : 

Pendant que nous allions érfeveniofi^ ^ 
a?n(î fur nos pas, fatigués âr prefque Ikns 
fbrces, n*ayant paant où nous repoferquq 
fur la boM; examinés &i|iontré5'avi. doigt 
par tous ceux qui étotent là; tes^irois Je* 
fuites ,ftvoîr les PP. BarcHî, feplet & Con- 
fKMfQ , ^ atloient tous les rourt au Pa- 
kii$) étoient «ffis à leur a!(k dans une fàlC 
pfOthe la porte du Palais , s^entretettant 
avec 4e Frère Paramîno y qui îe. "prome-*^ 
noit devant eux & rioit avec eux | qifor 
qu*ils nous viflënt dans Té trifte état que 
nous venons dVîcrîre. N6s j>refens fur 
rent portés à TEmpercut t& à fts Enfans: 
mais aucun 'd'eux n'en vimlutgas:^ftd^ 
la moindre chdfe.. » r . » . 
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érrh Je téan^etnem prtmmi wrtrê mêuî, 
esf^tdet 



SUr tes trois heures (les ibi.d'IttHe) on 
no«s fit Gomprottre une féconde Ibis 
devsnt leferit Roi qoi nousdems&da ^ le 
P.BottFet prefenc, fi nous voulions fatvr» 
kl pratique préfcrite pat Msihteu Ricei^ 
ou bien demeurer à la CMne fans y e«c« 
eer notre emploi de Miffiooatres, Nou« 
répondimes que npn. Sur cette rdponCe 
il nous lût de la partie TEn^reur l^Atit 
réc rendu contre nous,, par lequel il noua 
étoir conmiandé de fortir de la Ville do 
Hangceu dans le terme de dnq jours* de 
nous rendre promtementâ Canton, oc de 
nous y ^nbarquer tous pour l'Europe, ex* 
cepté le P.Mugnox, à qui il étoitordon* 
Bc de* relier à Canton^ jufqu'au retour des^ 
PP. Barros & BeauTOllîcr. 

Après que nous eûmes entendu à genoA 
te ledure de cet Arrêt , il nous fit lever. 
Se avec des paroles douces, il commença- 
à nous remontrer que nous aurions pûreu 
ter à la Chine aux conditions masquées cî- 
defibs. Il dit enfuite beaucoup de chofes 
contre M. le Patriarche & contre M. TE*^ 
véque de Gonon, & d^antres à la louange 
de Mathieu Ricci , de Confîicius & de l$f 
feSte des Lettrés. Il parla auffi arec peu 
d^eftime des forces des Princes de TEuro*' 
pe , & il dit. que s'ils vouloient faire la 

guerre 



gactrc à IsL Chine, il ne les craignot 
point. Il s'emporta enfin àdegrandsblaf^ 
ph&nes contre Jefos-Chrift. 

KoBS ae pânBt fiwtir qn le û>it à» 
Palais 9 & à peine âbnes^oMi armés^lnô- 
tre Eglife , épw£s^ . pteins de boue & 
monrans de faun . pour n'avoir rien pris 

avant Me de fions mettre i foopor , ime 
kttre dtt P^Bonvct , dont void la 6e^ 



n Meffieors Bt très RR.PP. CMt f«riét 
«I Jttiffi*t6t qn'ili auront feçû ce biller ^ 
n dVcncefikmi papier lepmy fteiU iie^ 
n ienr cacket k figné de Ln^s nomt JEuir 
f) rojpeias AOûnois hUScifimilebttiae qol 
y^.fflit, oBtteanifeeon^'j^pw prèa^ 
^ dans lea m&nea termes , & qiit> ait le- 
9r ^Enftsie feos, & ih nereavGyefonttfiinr 
,^ lecIianp.pQttr4inejeia ponte axipetiir 
,^.Roi. Je H #r^M#irr ékN.ik^Je^ {sfc^ 
f^fitii^itm en ttlk mimiè k k w^me^y ff^ 
^dcmtmi t^mi jtmnâti ^ en ttlikiu j^ 
,y n'^mp^u voulu receveir k Pim ^ (êm léi 
M p0Êm$e de fEmfmwt) femiemettreràla 
^CAinet 9Êm$faierm^tpfd4M^jimk 
H tf^^'V^^ rHemmefe em Eetnfe^ Dê^ 

M p0r0 de lemr tt/s^mUe fermeem €i^ 
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n ^^hCAti^;. j^oAiCHiM Bhvrmx. 

Nous n'avons jaoïasi p4 pénétrer iqnel 
deflèin ce Jefisite nons reconuoandoit ^ 
fort ladil^ooedans l^execmion de l'or- 
dre4|n'il'noMdonnoit, i oibina qn^tl a& 
le fit pofHtr ne nons pas laii&r le 'tems à^em 
emtferer enfeaibie. . €haatnde«ottS^rI*> 
lût liic le eliaiiip la formule jqn'il nons de* 

mandoir, 



maodok, enyfaifiuitiiew9Q<Masqiielq«cs 
changeBMnu : car voki les termes 4Dnt 
aoQs nous fervîiMsi Jeuiy isf^. iféifé 
recéimr UfMemt Imfiriale fomr Ji m e mr t r 
a la CUme ; faue qmtje u^mpâme cmifiif* 
mer m JafmUfMt dt JmaiUm Màfci, Dommt 
à Huigcm k 4^Mai^ i^s. ptroequ'il^tok 
£uix que notre foteaté fiit deoe fo de*- 
menrer à la Cbimc* Après wéu pliées 
toates ces feuilles de papier , nous les ciii^ 
Toyftoies, avant que de foajicr^ aa k^;ia- 
doP.Bottiet. 

Après te foupes il Aoas vtne nwo amm 
kttre da mime Pae^ où il aoas tomàok^ 
que le Maadariii Tariare n'arok paa 
trouvé iio« declaratioas canfiormcs à «â 
qoe dafinrit rEmperenr, 4e qu^iiiifi il&l^ 
lott que le iœdoBaaiii avaat le lever dm 
Soleil, aoos eDeavoyaffioasd'aatresdam - 
ta fiNmefaivanle. Je AT. ifmfAêk^nirim 
ftUitte Jt^enÊh pmrémmMf à la CUm^ 
forcé qmfm St^ qm jm tfâemsfmsfmwkê 
frMifms M P.JUç^i ^ hf am je m^ai fas 
W9»lm ë$$iftir€ Is fH9mm PP. Barrâs â^ 
BéOÊfmlUtryém prmÊêitkmi ét pei ê iaitt fff»/^- 
w» fnm 9im êoùirt U JU d$*FEn^e («a 
«aaetr^ la^ riis Cbimu) €^éjkj9m ma pfam 
m mfapas àmmé la ftrmmm 4$ émimmt 
iJaC&me^ ^ 

Nous écrivîmes cette nouvellededara»» 
tioa«oitforiiiéoieiitaa modèle t e&eepté 
que noos j ajoutâmes anepetkepace&tW 
& CD mettjau akifl: Jt ^s.mfrÊmêUan^ 
f«tf up^tdatftje mferm rka tÊHHtt ks rèù 
Qhmêis (fwr lefyufk ie Siéjge j^fytfiêkqm a 
4fuM\4'éfi,^mri:€l4fKfmM mfs pas ^7, 



11:6 ' JtclMsâH atrig/e 

terd/ is fermffiom Je demeurer à ta Chtàè. 

Le lendematti le P. Bouvet iioos ren- 

roya une dé ces déclarations , qui écort 

celle du P. Jean d'Afttiglîo , ao deflbos de 

laquelle il écrivit de fa propre main une 

antre formule qne voici : Je ^c. tf^ipt 

ohemf la fa$en$e In^eriak f<mr demeurer à 

ta CUmz foreeque mt ne facewde friniaux 

JUKffiûmârei qm ifwitfasÇmvi let fratipies 

4mP.Ri(€i^ (!f fui ne les fufvrûut fos de^ 

fermais, Imerregéfur eela , foi r^ponduame 

ien'avm Point fâvi les Ssesfràfiques. Crefi 

fmrqnùfm voulu retéurner en Enrépe pli' 

^ fu» de d^nemer ici aune autre tenditf^n. 

An dos de la même Déclaration le mSme 

itere écrivit ces mots: Lors jt^on a voulu 

traduire en ClMtms la f refente Deehrdti^M 

four la faire voir aupetstKoiy lateneurn^en 

0fas eneorepia , (^ ils veulent aifoluméM 

mue Meffieurs fer Us RR. PP. la fefnrmeUi 

suivant la eorreOhn d-iohte. CPeft ponr^ 

fum il faut ftfUs ayeUt ia henti d^Arire an 

flAtU une troifiéme déclaration conforme à 

telle^ , ^ qt^ils ne s*ennuyent point. On 

V attend à h porte du Palais Royal. Nons 

écrivions cette troifiéme déclaration coft* 

forme esBt tout an modèle , excepté qn^mi 

on deni' d'entre nonf, ati lien decesmoté 

i une autre con^ion , mirent i ntte telle 

cbadition. 

*■ Dans le moment que nous l'allions en* 
vo^er, no«5 reçûmes le billet fttivant. Le 
petit Roi am vient de nfaPpeller , ordonne 
am chacun des MeB. ^ RR, PP. inferedam 
ia déclaration quUfa prefirite tes paroles oui 
fim reafirmies dam la parentiefe ^afrh:^ 
^- .- par^e 



par€f ^u^am ne i'a^cw^f potMti éuut Miffiùnm^ 
r€S qm n*mt pas fitivi les pratiques du JP.* 
Rk€i {conformes aujç rhs ts asix hix sbivâi* 
fis) îiurftrviuur m Jefu^-Cbrift ^ Bou* 
VET Jefuke, \ 

Cctie déclaration ayant été éct&e &eiiw 
Tojée ayec laparenthefe, lu P. Janonx» 
nons écrivit fur le midi , que rEmperevr 
auroit voulu que nous euffions écxlt nos* 
déclarations dans lUie autre forme, favoir 
dan» celles-ci: Je tel^ deStlOrdre^ detél»: 
U Ké^ioHy âgé de tant îtamtées^ as démenti, 
en telle Prwince: te if ai p A ebtemrlapaten'- 
te Impériale pour aewsenrer àlaCbine: parca\ 
qu^m ne V accorda p9int aux Mtffionéres qui 
n'ont pas fuivi lapratiqne dn P. Rkei con^, 
firme aux rits & an^ hix cbinoifes ; ^• 
parce anefuivant U MandamawtpnhlUpaTfin 
Excellence M. le Patriarche d^jtnts$cte^ ie- 
ne puis jamais prêcker la fainte loi ik Cm^ 
ne^ q»tje ne prêche contre les UxchinoifesT 
(Tefiponrqnoiie fsùs contraint de retotaiter 
en Europe» Après quoi le même Père fi* 
gaoit eo cette manière : Ainfi Ta ordon* 
né le petit Roi cejourd'htii y^ Mai 1707. 
Pi£jiK£ Jaxtoux de la Compagnie 
dej£jau& 

Lrorfque nous eûm^ eiaminé cette nou- 
velle forsmkf lious trouvâmes que cette 
rlaufe : Je ne puis jamais prêcher la fainte 
loi^ ^Cs a*étoit pas vraie abfolumènt par* 
lant , & qu'elle étoit contraire à notre 
pratique ; puifque nous, n'avions jamai» 
prêché généralement contre les loix chi'^ 
Boifes, parmi lefquelles il y enapluiieurs 
de tonnes; omis feulement cootrç celles^ 

qui 



qai Ant foperfflti^&s & ^tre nom o^ft* 
vionf pas même toujours prêché- contre 
celles-ci ; mais Unlement dans quelques 
oocafions très-rares; use telle prédication 
ixt pouvant 2tre d'aucune utilité, &poâ* 
Tant^cre au contraire très-préjudiciable & 
caofedegraodsfcandales, lorfqu^oniier^ 
fttt pas avec la circonfpeâion & la pra- 
^^nce neceflaîres i «n ayant attentioa aux 
perfonnes &auxcirconfiancçsduliea, du 
teois, &c» Nous craignimes donc quî^une 
déclaration avec cette daufe ne futfujette 
à de grands inconvenîens. Ceft pourquoi 
nous refolûmes de la changer en cette ma*^ 
Bière : Je nef mis jmmais fricher fa faîntt 
i$ij em me cMfbrmawt aux rittfufiSts: c^efi 
f6urpt9i je fûts ceniréùnt^ ^c. 

Lorfque nous étions prêts d'envoyer 
<ette quatrième déclaration ainfi corrigée t 
le ?• Jartoux furvînt en pcrfonne. Nous 
la lui remîmes ainfi en main propre , . en 
Taflurant encore de larefolutlon que nous 
avions prife dès le commencement , de ne 
jamais rien dire n*y écrire contre la vert- 
té , & contre le témoignage intérieur de 
notre confidence; quand il nous en auroSt 
dû coûter mille vies & la ruïne de notre 
Mîffion. La concltifion de cet entretien 
fut, qu*tl entreprit de nous perfuader que 
nous aurions dû demeurer i la Chine cor* 
iSnés à Canton, & que nous n'aurions eu 
^our cela qu'à donner par écrit la déclara- 
tion fuivante. Je tel ^ (sfr. de^e detùm 
-mon cœur , ^ f accepte de jouir de la gra^ 
i$uferiate accerd/e au R, P. Montegre ^ à 
fis cemfagUQUJi e^tjhâ^éridedemturercom^ 

me 



de îa pêffêcmîtià it ta Chine. 1 1| 

meti^mià CanMÊ , fim y pécher eo$ftrebe 
ras ebimis. 

Les Jcfahes avoieat d^a Sonné cette 
dernière formale i notre P. Jean Âftuglio , 
qui étoit allé leur rendre vifite cette même 
tnatinée-U , avant que le P. Jartoux vint 
chex nous; & iU l'avbient chargé de nous 
dire d*en délibérer enfemble^ Mais nOot 
ne voulûmes pointl'accepter"^ parce qu*el* 
le étoit formellemem contraire an Mande- 
ment de M. le Patriarche, & qu'elle coa* 
tedoit d'ailleurs des expreffions que nous ne 
.pouvions pas aprouver. 

Une chofe que nous ne devons pas 
omettre ici, c'eft qu'après qu'on nous eut 
pononcé l'Arrêt de notre banniflèment 
bors de la Chine & de notre envoy en Eu- 
rope , nIc p. Jartoux nous dît qu'il obtien* 
droit pour nous de l'Empereur de né pas 
sefter à Gtnto» jiftfqu'au retour des PP^ 
Barros & Beauvollier^ (i nousvouHohsfî- 
gner la déclaration qu'il nous propofoit: 
ce qui étoit une promeilè contradiâoke 
i ce que les Jefuites nous avoient dit au- 
paravant 9 comme on l'a vd dans les $. pré* 
eedens. 

$, XVI. 

Autres formulée de Declaratiom quimusfowt . 
> ewvùyhifar Us Jefuites. 

LE 6. de Mal les Pères de la Compa^ 
gnie vinrent chez nous pour nousfou- 
àaiter un bon vovage , & pour prendre 
congé do noQi, Nous profitâmes de cette 

occafioa 



ti6 RelathmAregée 

bccafîon pour les prier de nous obtenir dd 

eetit Roi, où de TEmpereur une expédi- 
onderArrétdenotrebannîflèmetit, afin 
que nous euiSons la confolation de Tem* 

Sorter avec nous. Comme ils ne nour 
frent rien fur la dernière déclaration que 
nous leur avions envoyée , nous crûmes 
qu'ils en étoient fiitisfaits , & que ce fe- 
foit-là la dernière qu'ils nous demande- 
roient. Mais à peine eûmes-nous letems 
après quMls.fe furent; retirés , de nous ré- 
jouir de ce petit avantage, que nous vîmes 
arriver un homme de leur part. Il étoit* 
alors environ dix heures du foir, (ce qui 
revient à deux heures & demie de nuit) il 
nous raportoit nos dernières déclarations 
avec une Lettre du P. Bouvet qui conte* 
noit .ce qui fuit. Mejf. ^ très RR. PP. 
h petit Roi à Pentréf de cettê^ nuit 4 lu la 
verfion cblnoife éPnne iP entre les £x déclara^ 
fionsjentblables aue vus tt^avez adrefféer^ 
fef if a commanii JPy changer ces mâts : (je 
n^aipû obtenir la patente Impériale) en ceux* 
ti (je n^ai af/ recevoir^ la patente Impériale 
' Pin Kan Lhtg Piao.) C*eft pourquoi je vota 
renvoyé avec ce billet toutes V^ déclarations 
pour y faire cette correSion. Il n^eft pas ne" 
cejfatre pour cela que vous enfaffiez de non» 
velles copies. Lorfque voUs ferez retournfs 
chacun a votre Eglife^ on vous accorde cinq 
jours pour donner ordre à vos meubles , {^ 
pour vous préparer à votre voyage de la à 
Canton, jf* ai demandé avec inftance qu^oU 
vous donnât avant votre départ une expédition 
de t* Arrêt qui vous regarde : mais on mePa 
refuf^ Ainji il rfy a plus rien qui doive 

vous 



ie la piffecutioiiieh Chine. ti\ 
^dMS empêcher de vous mettre en chemin â 
5>. èeures après midi : à Dieu Meff. iff tris 
RR. PP. à Dieu encort Une fois. Votre 
ferviteur en Jefus-dhrtft ^ JOACHIM 
BoiJVETjefuite. 

£n confequepce de cette lettre nousf!^ 
mes dans nos déclarations le changement 
qoe le Père nous marquoit , & nous les 
lui envoiâmes. Non feulement les Jefuî- 
t'CS'de la fuite de TËmpereuf ; mais auflî 
les trois autres qui étoient à Hangceu^ 
pciToient les journées entières au Palais. 
Nous croyons pieufement qu*ihyconful- 
toient enfemble fqr nos déclarations , ft 
qu'ils faifoient la même chofe dans leur 
mâîfon ^ afin de voir fi à force de nous y 
faire faire changement fur changement , 
ils ne pouroient pas nous furprendredans 
quelque parole. 

Enfin ces Pères nous dirent que nous 
leur rendifiions toutes les lettres & toutes 
les formules des déclarations qu'ils nous 
avoient envoyées: mais nous leur répon- 
dîmes , qoe comme ils confervoiént nos 
lettres & nos déclarations, nous voulions 
«uffi garder les leurs. 

Le même jour 6. de Mai I6 P» Vicaîne 
Provincial & le P. Jean Cavagliero deman- 
dèrent au P. Jartoux , ce qui avoît été caufe 
qa^ le petit Roi avoir à la Jn agréé notre 
dernière déclaration. Il leur dit que fça- 
voït été qu'ils l'avorent traduite d'unema- 
niere qui la lui avoit fait trouver agréable. 
S'ils en avoient ufé ainfi dès la premierjC 
fois^ ils nous aUroient épargné la peine de 
la reâiire en tant de façons^ Mais s*tl 
F étoit 



ixoit vtat que ec Prince eut agréé la der- 
nière declamion ^ & qu'il «m rejette les 
autres; on doit dire, bu qu*iU>ne lui 
avaient pas expliqué fîhceranentce ^oe 
4^ontenoit cette dernière déclaration , on 
^ue la raTTon que le P. Jmoox .i^rtoit i 
iK)tre P. Viq^re n*étoît pas veriiable. On 
lie peut révoquer en doute cette aloematt- 
ife, 4>uifq|ue la derniers déclaration vp&t^ 
correâions cooûierabl^s que^oasyâv^inis 
, faites, étoît la tnojns conforme de ^toutes 
\m modèle qu*il$ «ous avoient envc^é* 
.Ç*eft pOwrquof nous csoyoM ^oe ce qui 
les engagea enfin à nous Idi&r en repos, 
cç fui Teiperience Certaine qu'ils avokat 
fait de BOtr« confiance à dire lapureiN!ri« 
té , & à ne pas direcequMlsvouloietttqaé 
flous dirions i ainfi que bous ie^^marquâ-. 
mes au P. Jartoux* 

On doit obferver qu^on ncdaimandaces 
«déclarations qu'aux trois P^ties-fceuliers 
4c aux fept ÎDominicaias qui étoieat ban* 
ais de la Chine, & qu^onne lesdemanda 
point à notre P. Pierre Mugnot , qui de- 
voit refter à.Canto», oà il eft eomme 
hors de la Chine , par raport au fervice 
de nos Miffions qui font très éloignée^ de 

■ $.XVIL - 

,Raifan peur laquelh on fit refttr^ P« Mm* 
gnoz à Canton» - ■ \ 

T £ P.Pierre Mûgaoï fut ftofiblement 
-^-'tPîK^é de fe voir diftîngué dcsautta^ 

dans 



flras khannifleinent commun anqnel ils 
étofent cofidamné». Il aprehenda qoe le 
mcHide n*en &rit o&cafion de le foupçon- 
-lier d^ivoif été d'un fentiment contraire 
an leon Ppnr prévenir ce foopçon , Il 
demanda le^ . de Mai enprerencedenotts 
•tons au'P-Jartowc • pourquoi fon (entî- 
^ment for les rits (Jhinois ^ant toujours v 
'été le même que celui defesconfrere^, fle 
fon examen foit en particalier , foit dé- 
liant le petit Roi iyant été le même, foa 
arrêt n^étoit pas auffi le même, & poor- 
quoi il étoit condamné àrefler à Canton^ 
^fendant qu'eux étoient bannis de la. Chi- 
ne? Cette demande donna fort àpenfer 
an P. Jartoux, & embarxafKquellerepon- 
fe il y feroit, tl eut recours a des railbns 
frhrolcs, <jof nous donnèrent Heù-decon- 
ieâurer^ quelaverîtAîctaîfondecedîf^ ^ 
rerent traitement étolt que le P.Mugnot 
«voit toujours été grand atot des Jcfuites, 
& les aToit aidés dans une affaire impor- 
tante , dont ils coB&rvôient tous le ibu- 
venîr , & que c'étoît pour fui en marquet , 
leur reconnoiilànce quMIs le laîiSbient à 
. Canton. 

<$. XVIIL 

Notre V9^agt vert Cantm. 

LÉ 7. de Mai nous partîînes de la Ville 
Lde Hang ceu : nous pafHimes par la 
Province de Çekîang &parceltedeKiang^ 
^, ou nous fûmes reçus avec toute fone 
. de bonté par niluftriffime Dom François 
F » Alvares 



«4 Relation Aregtê 

Alvarcs Bcnavcnté de l'Ordre de S. Augtïf- 
tîn Evéque d'Afcalon, & Vîcaîre Apollo- 
liquc de cette Province. . Ce Prélat avoît 
pour compagnon un Religieux Francif^ 
cain \ ^ il demeuroit dans une des EgH^ 
fes de ces Pères, il aprouva extrémem^iif 
toutes nos refolutions. De là allant toâ^ 
îours par les Rivières nous nous rendîmes 
à la Province deKuâng-tung, & enfin âla 
Ville de Canton , ou de Kuang-ceu' félon 
Les Chinois. 

" §.XIX. 

Aftl de Monf.l'Evijme J^Afialon. 

DAns ce même tcms on prefenta à M. 
Je Patriarche un Aâc d*Appel de M. 
4'Evéque d'Afcalon datt^ de la Ville de 
Ganche-ftt le 13. d'Avril 1707. Cepen- 
dant la copié qui en fut prefentéeiM. le 
patriarche ne fut autentiquée dans la Vil* 
le de Kangan que le lo. de Mai. Ce Pré- 
lat commenca^par y marquer à fon Excel- 
lence, que quoiqu'il lui eut écrit le 9. d'A- 
vril qu'il avoit reçu fon Mandement con- 
tre les rîts Chinois , qu'il étoit difpofé i 
Tobferver & à le faire obfcrver , & qu'il 
^voit ménie déjà commencé i le mettre en 
exécution fans en vouloir apeller, il ju- 
geoit nonobftant cela, après avoit exami- 
né la chofe avec attention pendant trois 
jours , & l'avoir recommandée Dieu , qu'il 
^toit abfolument ^ece0aire d'apeller de ce 
Mandement au Siège Apoftolique^ 
;Les motif); dccctte appellation fe réduis 
c fent 



de la perfi'cmiom de U Chine, tif 

fent \ quatre. Le prenyer ed ladeafion . 
de TEmpereuf de la Chine contraire à cel>- 
le da Siège Apoitotique. Le fécond eft 
^ la raine des Miflion». Ii^ troifiéme eft 
qae tous ceux» qui font d'un fentiment 
opofé an fien ibnt des Igaorans dans la 
langue ^ dans les lettres de laChind ; & 
qn*ainfi leSiége Apoftolique a été malins 
--formé:^ &qu*il doit réformer fon Décret, 
Le quatrième que lui apellant , étant fa* 
vant fur ces matières , devoit être oui , auffi 
bien que TEvéque de Conon , à qui il ne 
croit pas être inférieur. A quoi il ajoute^ 
que n'ayant pu achever plutôt qu'en 170^. 
les écrits quMl avoit compofés fur ce fu- 
^t , il les ayoit envoyés dans ce tem^li 
même à Rome par de woyes différentes"^ 
& que depuis il en avoif encore Chargé les 
PP.Barros & Beauvollîer. '^ 

Nous avons déjà répondu au^premier de 
ces motifs au $. i. de cette partie. 

Nous répondons au fécond , que fi I» 
MifSon fe perd^ ce fera certainement les 
Jefuites qui en feront la caufe , par ce 
quMls ont fait & ce qu'ils font tous les 
jours :. & que d'ailleurs quand il's'agiroit 
de fauver mille Misions y il ne peut ja* 
mais être permis d'autoriferdcs cultes fii*. 
perditieuz & idolatriques. 

Nous répondons au troifîéme, qutrha- 
bileté ou l'ignorance des defenfeurs des 
deux fentimens opofés a été eicaminée & 
reconnue devant le St.. Siège dans lejuge^- 
ment contradiâoire qu'il a prononcé : & 
qu*uBe autre preuve évidente quelaraîfon 
«il de noue côté, c'eft que Icsdefenfears 
V F 3. des:» 



x^ Almim 4Êiregêt 

des rits ont eisployé les intimes & teà 
noyeas les ptas iriolet» poaribâtenir léoft 
opidion. Ce^a^lsti^iàroieatiwiaisftît^ 
S on ne le& «Toit pas conviincss de ùsaC-. 
fi^ par les livres ^ parûtes icoBtumcs des 
Chinois, & par des raifoù luvinctbles» 

Nous répondons an qnattiâne , que 
M.d*Afcalon étant encore^ jeune demeura 
à la Chine trots ou quatre ans^ qu'il alfak^ 
en 2684. ^1^ ChiaeàRotnev mm pour 
la contefiacion des rits y lâais pour d'au- 
tres affaires : qu*<tânt retourtié à la Chi- 
ne, il y demeura un on deux ans fi infit*^ 
SM qu'il fut obligé d'abandonnar la Mîf» 
fion, & defe retirer à Manille, où il fut 
fait Provîndal , & eut d'autres charge^ 
dans Ibn Ordre , 4tes penièrdavantaù i 
la Chîne^ aînfi qéc ceux qui ft>nt tÏ & 
pratiqué à Manîle peuvent i'attefter : qn^ 
depuis ayant été fait Evéqoe * Vicaire^ 
Apoftolique, il retournaà laGWne, oàil 
rentra au jnois de Décembre de l'année 
1699» étant déjà vieux & très-incommodé^ 
d\in afibme, qui lui éonne peu derepos^ 
Or il faut obfervepcnpremier lieu, qne 
les lettres des Chinois font des hicrogH^ 
phes, ondes figures arbitraires, quîfignî*. 
fient les chofes mêmes; &; non des carac- 
tères comme les nôtres , qui cottîpofcnt 
n» alphabet & marquent les différenta 
fons ; que ces lettres font an^ombre d^ 
plus de quatre-vingts mille, &qu'ainfi el- 
les s'oublient aifément , quand on a'en 
fait pas une étude continuelle. . 

Il faut obferver en fécond lîcn , que le ' 
Çrelat^'eft toôjouts tenu affcz renfcrmif ^ 
« *' dans. 



AmiS'fa Biaffiin, & a trèspen converfé 
av€s tet Chinoi»: de fortîs qae furlacon«*> 
BOiflance que nous avions j étant dans 
BOs .MtffioQ$) tie tout ce qui leregardoit ^ 
BOUS ne croyons pas qu'il fût en état de 
donner fon fufFrage fur ces matières^ 
n'dant ni ailèi d'expérience j. ni aflez de 
icience des lettres o&de la langue Chinois 
le , qui demande un tces-grand exercice^ 
& les enti^iens, que nous avons eus aveo 
lui à Kiang-fi & i Canton, noos ont en- 
core confirmé dans ce fentîment. 

Il efi vrai qu'il a beaucoup lu les trai- 
te! que les Xefokes , par lefquels il eft 
dirigé , oBt fait fur ces contefiations : & 
iÉomme il fuit la probabilité, û croit pou- 
voir par les^ principes dea Probabiliftet 
fi>utentr Cùn opinion i qui. lui paroît uni 
ehemiB plus large & plus aifé v pour atti^; 
Éet les Chitioîs au Gtoiftiaaîrme , ainfi 
qB'4i Boufr le c^t lui même i Kiang-fi. SI 
néanmoins il" av>oit lu avec attention & 
âiBs pa^on les^éôrîts faits pour le fentî- 
ment contraire r peut-être ceiièroit-il de 
cfioire ropiniôn des Jefuites probable. 

II eft. vrai adffi que ce Prélat a le bon* 
heur d'être dit parti des Jefnites : ^infi il 
Jera .prôné pac tout , comme le plus grand? 
homme du monde V quoiqu'il ait été & 
qu'if fott encore alNindonné fut ces points 
par tout fon Ordre r au Hea que s'il s'écoie 
déclaré pour l'autre parti, on l'auroit fait 
paflèr pourThoiiime le plus ignorant de la 
Chine. Mais il eft furprenatit que fes^ 
écrits étaiït- at^ffi favorables qu'ils font à la 
caufe des Jefuitcs , Ils n'ayant point ea- 
E 4, coce 



iil& Rtïatiom abregh- 

coreparû en Europe, où.ii dit les avoir 
ttivoyés par troîs voyes. différentes : ce, 
qui nous tait croire que les Jefuites , 'quî^ 
ne les ont pas donnés an public « n*en ont 

SIS eu laméme eftime que fa Seigneurie: 
luftriffime.. 

§. XX. 

Ordre du Roi de Pertu^sd en faneur de M*. 
h Patriardhe. 

A Près cet Appel on en prefenta un autre 
i M. le Patriarche de la part de M. le^ 
Doâeur^Don Jeaà de Catal, Evêque de 
Macao / datte du 6. Mai 1707. 11 eft 
apuyé liir les mêmes moyens.que celui de 
M.d'AfcaloQ, &ily.a i cet égard une 

Îrande uniformité entre ces deux Aâes... 
je dernier néanmoins contient quelques^ 
nouv.eaux moyens qui lui , font partic)ir- 
liers. 

Mais avant que d& les examiner: , il eft 
neceflàire d'obierver qu'au départ de M. le 
Patriarche , le Sereniffime Roi de Portur 

6 Al Dom Pierre, écrivit en fiiveurlde fon 
xcelli^ce une Lettre au Vice-Roi de 
Goa ,^ar laquelle il ordonnoit qu'on le 
reçût à Macao avec tous les honneurs dûs 
àv fa dignité; qu'on lui donnât tous lesfe- 
cours dont il auroit belbin pour entrer à la 
Chine & pour l'exécution de la commif- 
fion dont le Saint Siège l'avoit chargé , & ' 
{u'on ne prétendit pas faire Valoir contre 
a perfonne les ordres donnés contre les 
MiiSonaires , qui abordant à Macao ,. fans ^ 

y.v<L- 



?. 



Je là pcffecntion de la €hme. rr^- 

j venir par ]a voye de Portugal , qui Ibnt 
de les arrêter & de ne pas les laiiler paf-^ 
fci^ Pour obéïf à cet ordre le Vîce-Roî 
donna avis au Capitaine général & â M« 
rEvéque de Macao des intentions de Sa-- 
Majefié Portugaîfe, aînfi qae le même. ' 
Prélat récrivît a M. le Patriarche. 
. Le Pape expédia auffi des Brefs à tous^ 
lès Archevêques & Evêqucs deTOricnt, 
pour les avertir des pouvoirs qu'il avoit 
^donné àfon Excellence &des motifs de 
fon voyage. Tous reçurent cç$ Brefs ,, 
excepté M-TÂrchevêquedeGoa, qui pré- 
tendit ne ravoir point reçu , quoique ce 
Bref eut été remis aux Indes entre les- 
mains du P. Antoine Barros Provincial 
des Jefuites , qui promit de le luiv faire, 
rendre en main propre. 
[ Il faut encore remarqjucr , que quand Mv . 
Je Patriarche arriva à Macao , il ne vou- 
lut point entrer dans la Ville pour éviter' 
les dépenfes qu*on auroit faites pour fa xe^ 
ception. Mais il fe retira dans une petite- 
Ifle voifine, qui apartient aux Pères de la^ 
Compagnie, ou M. l'Evêque & le Capî- 
.taine gênerai de Macao allèrent lui rendre 
vilite , & lereconnoUrecommeMinifireda 
St. Siège. L'Evêque- fit enfuite publîer 
dans tout fon Diocefe , & afficher à ton- 
, les les Eglîfes une Lettre paftorale , bail 
înfera le Bref qu'il avoit reçu de faSam- 
teté, & il ordonnoit à toutes fes ouailles^ 
.de reconnoître M. le Patriarche d'Antio- 
\ che i comme vifiteur Apoftolîque de la^ 
Chine & deç autres Royaumes dés Indes^ 
©rientales, avec le pouvoir de h^pxàLa- 



tere. Le Prélat avec tous Tes Diocefafhs^ 
reconnut en-effet M. le* Patriarche pen- 
dant deux ans entiers. Il lai renditcomp-» 
te de l'Ktàt de Toti Diocefe , le TOnfuIta: 
fiir plufieurs choreS , loi entroya des pro-? 
oat ^'éc lui obéît ^en nn mot y conune àibn 
Superienn Son Vicaire gênerai fitlamés» 
me thole : car étant illeiçitiine il lui de- 
manda la difpenlè nécefl»re pour exercee^ 
le grand Vicariat , que Ibn Excellence^ - 
|>our de juftes nrifons ,. ne voulat point ItiL 
accorder. Refus dont cet Ecclefianique 
i?€& bkn Yangé dans la fuite. Tout cela, 
iè ps^dabs le tems que M. le Patriarche 
étoit-déja i4a Chine, où ce Prélat entre- 
tint un commerce très- familier avec fbn 
Excellence, lui écrivante recevant fou*> 
vent de fes lettres, juCiu^à ce 'qu'elle (e 
déclarât C(mtre les rits permis par les Jé- 
fuîtes , & contre les pratiques de ces^ Pè- 
res : car alors toutes chofes changèrent de 

ÙLtt. 

Sollkitéahn dei Jtfititis pour Mt/er M. fB^ 

viqne itMatM à àftlUr du IH/Iamte-' 

nttm de M. U Patriârcht. 

^ E fût après tout ce que nous venons 
^^de raporter queM.rÉvéquedeMacaai 
apella du Mandement de M. le Patriarche 
concernaïit les rits Chinois ^ fi néanmoins 
on doit lui attribuer cet Apd. Car nous 
fômmes perfuadés que dans cet ASc, il 
n'y a de lui que lé nom de fa Seigneurie. 

lUuftrît 



Rloftriffiiiie , & aue tout le tt^p eft ëes 
JefttltfS, dont elk dépend aôfli bien que 
le yîce-Roî , les Gouvcraettrs & les au- 
tm Officiers des Indes ; tant i caare de»^ 
richeflès hnmeofes de ces Pères , qu'on* 
âifare atoir dans ces pa%>lè un revenu 
pins confiderabte que le Ror de Portugal 
même, qu'à caufe du crédit exorbitant 
quMls Ont dans Ton Royaume: de qui feit 
que non feulement les Eccleltafliques ,. : 
mais encore les Séculiers qui demeurent 
finis la domination de Sa Majefté Po/tn* 
cûfe font dans une efpeée de neceffité de^ 
fc conformer à leurs volontés. 

Mais voîcî une preuve encore plus cer- 
taine de ce que nous avançons ici. Lorf* 
que les Jcfuîtes preffcfrent ce Prélat d'à* 
peller, fii Seigneurie Illuflrii&meaflèmUa. 
les Religieux de St. Dominique , de St. 
Auguflin & de St^ François de Macao» 
avec les Jefuhes de la même Ville ^ & en^ 
préfence de ces derniers il expofafon dou- 
te, favoir s'il étoit expédient de faire cer 
Apel. Tous furent d'avis qu'il devoir 
obéir au Mandement de fon Excellence,- 
& quMl ne pouvoir en confcieoce en apel- 
Itr par pluneurs raifons qu'ils Id aileguc'- 
rent. Les Jefviites feuls furent d'un avis 
contraire , & lui firent plûfieurs indances* 
pour l*engager à apeller. Cependant fa^ 
Seigneurie Illullriffime fuivant Tavîs du* 
plus grand nombre , & qui étoit apuyd* 
des raifons les plus folides , non fetile^ 
ment fe refolut d'obéïr^u Mandement ,. 
mais elle s'en expliqua -en plaficurs occa- 
fions en prefence de diverfes perfonnes :: 
F 6. le 



^3^ Xglatio» abrégée. 

k Capitaiae General fat du nombre. là%> 
saifoQ qui luy faifoit plus d'impreffion ^. 
c*e(l qa*aucun des Evéques ni des* Vicaires 
Apoftoliques de la Chine n*a?oit apellé. 

Quelque tems après les mêmes Reli- 
gieux furent apellés une féconde fois dans 
lamaifon du Capitaine gênerai , où il&> 
trouvèrent deux Jefuites avec cet Officier. 
Ces Pères ks preikrent vivement de por- 
ter M. rEvéque de Macacl i apeller i 
rexemple de M»rEvêqued'Afcâlon, qui. 
l'avoit déjà fait, & pour. le leur prouver >, 
ils leur lurent une lettre de ce Prélat^ 
qui marqiioit effeâivement quMI avoit déjà 
apeilé. Lies Rejigfeut ne laîiïèrentpasdê 
perfifter tout d'une voix, dans leur fentir 
ment. Le Prélat ne perfîfta pas de même 
dans fa première reiblution : car quelque, 
tems après Uapella.fan&faii:e..d'autre.conr 
fiiltaiion^ 

De tout ce que nooS' venons de rapocr 
ter , nous en avons entre no$ mains des.-, 
atteûations du P. François du S. Efprît,, 
Prefident eo chef du Couvent de Notcer 
Dame des Anges à Macao , ta du. P^An- 
toine de rincarnatioïi. CommilTaire & 
Confeffeur des Rjelîgîeufes du Monafterc: 
de Sainte Cjaîre, tous deux Francifcains^ 
& du P. Maître Gonftantîn du S. Efprit:^ 
Prieur du Couvent de S. Auguilin de la.; 
même Ville, tous trois Portugais , qui . 
fiirent prefens aux deux aflèmbléeS) douL 
Q ous venons de parler. . 



iXXU;, 



Afel ie M. PEvijMe de Mscao, 

T •Aaed'ApddcM.rEvéqued'Afcatoa» 
-*^ contient plufîeurs choies qiii ne (ont 
pas vndes : mail celui de M. TEvéque die 
Mflcao en contient encore davantage ^, 
comme on le peut voir par quelques arti* 
.des principaux que nous mettronsîct, & 
que nous avons extraits de la traduâion 
.qu'on en a faite, en Portugais. U dit 
donc : QuUl éfelk tbt Maniemtnt em quef^ 
ùon:: parce quUlfe frvuve exirimemettt lez/ 
far r intimation qu^on. lui en a faite de la 
fart de M. le Patrjorche^ fin Excellence 
jm^itant fas juge tompetant^ payant agi en 
cela contre les droits du patronage du Koi de 
Portugal j ^ pour flujieurs autres rthfins. 
La première efi le dr»it de. patronage , ^c. 
Deux Miffionaires y dont l'un, efidenotre 
.Million , ont demontriC en deux écrits 
qu'ils ont compôfés ,. que la jurifdiÛion 
de M. le Patriarche ne ppéjndicie point au 
droit de patronage du Roi de Portugal. 
Et aujji parcequefon Excellence s^eji déclara 
P ennemi de la nation Portugaife par un Mè^ 
morial prefenté à P Empereur de la Chine ^ 
f^c. On peut voir par ce qae nous avons 
ocaporté au $. 15:* de la i.part. de cette Re* 
totioB, combien cette fûpofîtionellfauilè. 
Et pour montrer d'une manière plus A/tf^ 
tante cette inimiti/, ton Excellence fulmina 
une Sentence contre deux Mijfionaires de la 
Couronne de Portugal ^ fans obferver la forme 
É 7 . juridir- 



^w9emJesmùmtimsfÊÊeme8esy,^c.* Noos- 
âTons rapocté Ja véritable rufon de cette 
folmlBatidii an ^. 13. de la 1 ^p. 

La feçandf ratfon efi^ que fin Ex^elUnc^ 
iKfàpënt mrifi^ les Lettres it fajegahn^ 
t!ft, AdmiraÙe prétexte ! après tout ce 
i^iVStok pafië, tut qùofitloiirrenvoyoïia^ 
aa$.^Okdecettei,p. 

ÎMatmifiéme raifo$t effl , furç jmmd même 
êm êêntiendmP pfil ^ann Décret imaniJM 
Çn '&nntet^ cotttpe fts tits tbiffois , <fn êritfu* 
féfer quHl s éti fait fitr Us ifi^rmathms 4^ 
ferfomtesPr^anàeshabilei^ Ortotajtigefnette 
Mtia dt tafirte^ quelque ^finh^qtril f^if- 
fi être , efifujet à être rrforméj . quand la* 
pri^ptiou eji 4>pfe j Ç3? que P^korauçe^ 
découverte. C^efi ce qui efi arrivi dam le 
easfrefent : ^omme ù» lejufiifiepar ce qui 
^ ^a^4 P année dernière fâ» a Pékin f/em^ 
Tartartey (rEmpereut fit une decîfion fur 
les rits chinois contraires aaMandemcnt> 
£1^ Ppn ne Peut revejuer^^ doute que PEm* 
pereur nefiitfartie interejfée dans cette af- 
faire .. \^ qu^tln^édt droit de fe plaindre i^ 
éPapetler dans une catife qui regarde les uCa-^ 
ges de fin Royaume ^ lf}c, 

Eemarquex^ que les Jéfiiites difcnt icf 
que pour finir ces conteftations ', il f^roit 
neceiTaîre que le Pape & les Cardinaux al- 
laflènt demeurer à la Chine , & qu'ils J^ 
apriflent la langue & les caraâeres chT- 
noîs, & qu'autrement ils ne peuvent pro- 
noncer fur ces matières un jugement qul^ 
£)ît véritablement définitif: ce qui ne peut 
Are véritable,; puîfqu'il s'enfuîvroît de li-. 

qner 



<«• J%G. n'aurèit pdat lifiSS i ibtt Ecltft 
it mojttï pdnf ftbrénir Mxbelbiaf d'une 

étrââdt» IbBl lûéotiûâl^ aa ^«pe & wt 
Cardînaoz. 

' I/E?«qTC qtiî parie fcî ne ftlt pas un 
fêul mot de lalatigae chinoife^ n^cn coa* 
fiott pas VLûtM câraAeire , û^ft jarnaie^ 
traité & ne frake j^oiât eneote avec lei 
Chinois, neiàit tHisménUé te'^ue font 
ceai-qni font i Macao, comme nous IV 
vons vu notts méinesjpar etpdritnce ; ne 
fait enfin aacnne choie de la Chine ^ ti^ 
cepté ce que les Jefuites lui endifent. El 
il en eft de mâne des Francifcains , Do-- 
minicains & autres Ecclefiaftiques qui dc^ 
meurent à Mâcao. Avec tout cela cepen- 
dant cet Evéque dans fonApel, ofe taxer 
^^gnorance ceux qui Ibnt du fentimêtit 
contraite i la Compa|;nfe , fentitnent qtii 
la des déf(mlëurs en- n gtiand nombre , & 
beaucoup plus favans & plus habiles dans 
ia la&gue & dans les jCaràâeres de la Gh^- 
ne^ que lesdéfenfeursdesrits, comme fl 
paroit par la deâniiion même du Sié|e 
Apoftolîque fiuté en leur fkveur t après 
des examens & des travauï- infinis.. C'eife 
tieanmoins cette méîne ééfinîrîoii que fa 
Seigneurie Illuflrtflime entend abatidonnef 
pour fui vre la dedfion de l^Empereur de 
la Chine. 

La ifuatrf Ane rdifonel^^^$ie4é Maniement- 
efi ovofé à PEdif de. i^Émpereur , Êp?r. Et 
'cVft de cette même raifonqu*ondoit cotbf 
€lurecontrel*Apellant , que le Mande- 
manleft trsè&*jufte» & que c*eft avec beau*^^ 

coup» 



%ii6 ÂèbUim êtrig/e 

«ottp de prudence qu'on Va publié daBir 
«ne oGomoa, oùJI y avoit danger qae les 
Miffionakci, pour obéVr à cet Edit « ne 
•■obligeaflènt à pratiquer des idolâtries & 
des fuperftitions. 

: Ces raijiffs isf éUiirts que f alléguerai em 
têms ^ ûeu y ^ en outre Vexep^e Je M^. 
, de BefÊeveut/j ont été les motifs qui m^ont 
forte àapeUer. Donni kMacao^ ^c. Le 
6. de Mai 1707. Je.AN, Evique de Man 
eao. C'eft aiofi que finit cet Ââe , que 
nous iaiflons pouj parler de celui dei Je^ 
4QuteSi 

' $. XXIIfc 

Apeldes Jefuites. 

DAns la Province de.Nangkîng lesPe^» 
res de la Compagnie au nombre de 24, 
,ayant à leur tête le P. de Sylva Vicaire 
Jipoftoliqae de Nangking , apellerent 
^uffi du Mandement de M. 1& Patriarche. 
:Nous< raporterons ici TAâe de leur Apel 
en entier , & Q^^^ Y ferons des courtes 
notes pour en faciliter TinteHigence^. 

\y Le feptiéme jour du mois deFevr. de 
^ l'an 1207.. à Nang kingdans l'Eglife de 
'^ St. Joieph & dans la maifon où étoit lo- 
*n gé l'IlluQriffime & ReverendifTime Sei- 
„ gneur Charles Thomas Maillard de 
„ Tburnon, Patriarche. d'Atitioche, Vî- 
:„ fiteur Apoûolîquc, &c. En prefencc 
^^ du Reverendiffime P. Antoine de Sylva- 
in de laÇompagnie de Jefus , Vicaire A- 
n^ poftolique du Diocefe de. Nang KL 



Je la perfecuiiott ie h €hme. 1 37- 

yy du R. P. Jofeph Montcyro Vîcc Provîfl- 
,> cial de la mime Compagnie , très bo« 
„ norables Meif. François de St. Georges» - 
„ François de Moniîgny , Pierre Hervé» 
yf &c. fat publié par le Chancelier de fon 
,» Escellence le Mandement qui fuit : 

„ Charles Thomas Maillard de Tour- ^|2^^ 
», non par la grâce de Dieu & du Sc.Sié- ^ p^e- 
^, ge Apoftolique, &c. oiier m^ 

„ Après la Icéfaire du Mandement oa"^.*** 
,,. ordonna à tons ceux quiétoîentprefens , m^ij?**' 
yy, de déclarer ce quMls pourroient avoir i 
,i dire, & enfuite de foufcrire au Mande- 
,, ment & de jurer de Tobferver. Avant 
yi la.fbufcriptîon le R.P. Jofeph Mbntey-, 
,,L ro , Vice-Provincial de la Compagnie 
,» de Jefus , demanda qu'on donnât i tous 
,f communication du Décret du fouver^aiii 
,» Pontife, dont il étoit fait mention dans 
,9 le Mandement deM. le Patriarche. Son 
,, Excellence le refufa. Cependant tous. 
,, ceux qui avoient été prefents àlapubli- 
^ cation du Mandement y.foufcrivirent&. 
9, jurèrent de Tobferver. 

9,. Le Mandement de M. le Patriarche 
,9. a été notifié à nous tous fouffignés en 
„ diffèrens temps & en differens lieux, très- 
9» éloignés les uns des autres.' Lerefpeâ 
„ que nous avons pour la perfonnedefoH' 
y^ Excellence , l'autorité pFétcndue du 
„ Souverain Pontife qa*on- alleguoit ou-- 
„ vertement, & Icdefir d'éviter, sMlétoît 
,j. poffible , la ruïne de la Mîffion dont 
,9 nous étions menacés , même avec un 
j, très grand péril pour nous , cm plutôt 
n qui (toit. certaine, fi on refufoit les Pa? . 

tt tente$> 



n tcotd ée rEmpérear / firent que non» 
h ibaftrivlmès tovs^au Mandement en la* 
f9nniicre.qiiecteam crût devant Dieu 
^devoir le fiâre. 

9, Le premier OU leftcon^jonrdamoiS' 
^ yy. d* Avril de la mâoie anoé^iToy.leR.P. 
I) fofeph Monjte^o Vice-Ptovindai avec 
n quatre antres^ Féres de fa Cbmpagoie ^ 
^ favoir les PP. Emanuel de Matha, Jo- 
„ fiph Pereyra, Antoine Ftrr^yra, & E- 
p mannel de Sonia , avant en ordre de 
Y, ^Empereur de tt rendre de la ville de 
H'GingKiangdanS' le village apellé San- 
„ ciaho , y forent interrogé» par te fils^ 
jy aîné de rEmpereur, qni leur demanda- 
,9 s'ilfvonlosent recevoir les Patentes de/ 
19 PEmperenr, ils répondirent qu'ils les^ 
s^i vouloient' bien ^ msts qu^'ls ne pou* 
' 9^ voient' pas tes recevoir fans prêcher 
„ contre las'rtts chinois ^ (^) q»! leurpa* 
,1 rofifoienc avoir été défendus, (h) 

5, L*€J9etde cette reponfe fut première- 
yy ment que l^Empereur extrêmement cho». 
,1 que & irrité rekgua cos< cinq Pères i 
„ Canton (r) jnfqa\u retour "aes Pères 

. ,y Antoî-» 

{•) On ne leur avoit rie» demandé par rap- 
port à ces rits : ce fut d*eux mêmes k^'ûè en 
B(i|lei$ntlespremiei!S-€onnrr l'infiruétion que 
M. le Patriardie leur avoit donnée par lon^ 
Ibfandement. . 

(h) Ils dévoient, dirçai&rmativement» qu'ils 
avoient été défendus , & noiLqui leur pj»oii^ 
fpient avoir été défendue. 

(c) n. n y a joint tfaparcncô que rEmpc*' 
tenr les ait exilés ,. puifqu*il reçût leurs pre«' 

^ Icns^ 



^ Aiaoiiie Bicto» , & A&tdim Beraf ol» 
,9 Uet que l*Empereiir lui-même avoit eti* 
,i im^é^Vi tiiûfl d'Oâobre^e l*ftiiiiéepte*^ 
,^ cedeBtc porter i Roaiedeiiolivellaiti* 
M IforxnatioDs. . ^ 

y. Sut ces comeftaiioBs ii) Sa Miûefli" 
; \ / ^f défendit 

ftns , & quH leur doa&a de Tassent pour leur 
voys^c. Chofcs qui ne fc pratiquent joint à 
la-Chine à l'égard des coupables ^ ni ae ceux 
qu^oii punit: mais feulement à î^ard de ceux 
à qui rEmpcrcur veut donner une marque, 
particulière ae bienveillance. 

{i) Il n'y a point non plus d*aparence que- 
I%mpereur ait défendu à ces Pères fous pemfr 
de la vie de prêcher ccHxtre les rite permis par 
ks JeTuites. Car notre P. Mugao^, dont nous, 
avons parlé au $« 17. n'a januôs Mvi. la prati- 
qw tdu P. Ricci , & il s*opofa à tout ce que 
SËBipereur » Iç petit. Roi de Ifs Pel:es Bouvet 
& Jartoux voulurent ewger delui :• cependant 
il fut amplement exilé » fans qu'on Te mena* . 
$at d'aucune peine au cas quil prédiat contre/ 
ces rits. Les Prancifcains refiflerent de même 
\ la volonté de l'Empereur & des Jefuites , ^ 
onnelaifla pa$ de leur accorder une patente- 
très ample fans aucune reftriétion pour demeu- 
rer à la Chine , & y prêcher par tout où ils 
^foudroient, ainfi que nous leniirons au f.iS*. 
Or fupofé la vérité de ces fiiits; efi-ilcrovable 
que ces cinq Jefuites , que l'Empereur iavoit 
avoir pratiqué jufqu'alors les rits cQndamnés», 
8c conferver encore le deiîr de les pratiquer ^^ 
étant ttès fâchés que ces rits fiident condam- 
n^» & qui d'aiUeuis étoient fi âivorifés parce 
Prince , ayent été exilés avec la menace d'une 
peine aum rîgoùrei^e que ctile de perdre la. 
idei Â.mûins qii'on ne veuille dire qu'eus.- 

même&v 



i^ RiUaUn Mrêgk 

^.dtfeadtt-de pla« à ces Pères, fottspeme 
^ de la vie, de prêcher pendant cet intér- 
im val^ contre les rits qui avoient été jaf* 
^ que» là permis- aox Chrétiens. 

^ Secondement i Toccafion dé cette 
,1.. même reponfe TEmpereor fit un Edit 
,1 qui fut alors envoyé! Pékin, à ceux de 
,t nos Pères qui demeurent i ta Cçur , 
i^ pour fignifier aux autres Miflîonaires , 
99 & qui nous a été auffi communiqué ati- 
„ Palais de Sancta ha le 27; du mois de* 
„ May de la prefente année; Cet EditcfL 
I, conçu dans ces termes.. 

„ Lorfque moi Empereur fuis arrivé iT- 
9, Hangceu , quelques Européans qui y- 
„ étoient, ne font point venus recevoir mci 
„ Patentes,. & ils ont dit que, quoiqu'ils 
„ voukfTentbten.le» recevoir, ils nepon- 
„ voient mettre par écrit quMls (ûlvroient 
9, Li Matbeu ( le P. Kicci. ) Quand on 
9, leur en a demandé la raifon , ils ont 
f,- répondu que Tolo (M. le Patriarche) 
99 avoit publié pour tes Européans un Man- 
99 dément ,,qui portoit, que , s*ils fuivoient 
9, les règles de Ten tang (M^de Coaon,}. 
,9 ilspouvoient continuer à prêcher la loi. 
„. de Dieu, & à faire les fonâions de 
„ Miffionaires. Mais que , s'ils fuivoieOt 
^y la doârine de Li Matheu , iU ne pou- 

voieùt 

mêmes prièrent TEmpercur d'en ufer ainfi à. 
leur égard, afin d'avoir occafîon de £iire plus- 
de bruit , & d'épouvanter les autres Mimo-- 
naires , ou afin de faire valoir davantage: 
Içurobéïflance au Mandement de M. Ic^Par- 
tçiarchc. ' 



de îaperfecMon ieU ChtMi. . i;^ 

VTbkitt pins faire defohâions/qùe cel^ 
,, ies de fimples Religictix, & qiie de pins 
,, ils fooicht jettet dans là prtfon de' là 
„ Terre ou de TËnferi (ô qw bar côû- 
v; feqneot s^ils demandoient mes Patentes, 
n lear demande ne (eroit pas légitime. 
„ Pe fin ( le P. Boavet } a avffi changé & 
,, il parle pour eux : Peut-être Pe fin a* 
n t*ii écrit far ce fujeti mais s'il écrit on 
„ ne doit avoir aucun égard à fa lettre , 
n les chofes étant en cet état 4 moi £m« 
^ pereur , ai envoyé en bas mon juge-* 
^ ment decifîf , qui eft td : Si les Euro* 
,, péans perfifient dans la doârine de Li 
n Matheu , ils pourront Ibus ma protèc* 
,, teâion prêcher la loi: mais: s'ils s*ata« 
„ chent à la règle de Tett taag^ je les re* 
y,, garde eux qui demeurent au milieu de 
„ mon Empire 9 comme des fujets rebel- 
p les., & je déclare que je leur défend ab- 
9, folument de faire aucun exerace de 1% 
„ loi. Après avoir entendu xe jugement, 
l, les fafdits Européans étant de préfent a 
,^ Hang ceu, s'en vont à Canton, difant 

qu'ils 

(t) 11 tfétoît pas poffiblcquc rEmpereur ne 
s'irritât d'une telle reponfe,qui femble avoir 
été méditée exprès pour allumer fa colère con«^ 
ue M. le Patriardhe : Auffi difent*ils plus 
haut : Qu il in fut extrêmement choqué é^ irrité i 
& s'il ne s'en aigrit pas encore davantage, ^ 
ne prit pas des refolutions encore plus viden" 
tes f c'eft une marque de la bonté de fon c<tfui 
& de l'afifeâion qu'il confervoit j>our M. le 
'Patriarche 6c pour les autres Mifiionaires, & 
une preuve qtfil prend fort peu d'intecêt à ces 
" i " ~ ^ . difpu- 



,, quHb y attendront P« &Vi»/% (le Pece 
M BeauTQUicr> .& h»nggan M (le Pete 
^ Barros) & pour cela il^ fe pce|»reiit à 
n fe mettre e^ chfnaJn* (/) . 
, ^ Le Imiti^e éi oiok d'ÂvtU de 
^ la ia2me anoëerEisperettr^ant à Nang 
^ kiiig fit intecrogor Hor les ï^fym% rks 
)i paf foft fils aSaé, M. Ftançob de Saiai 
99 Georges & M. Pierre Hervé Piétcés/er 
99 collers: leôr reponfe ayant irrké4e plus 
^9 en plus Sa Majeflé, elle cendit nafc» 
^ cond £dit 9 qui portoit menace^ de ni«>iit 
99 contre tous ks.Eurqpâms^xpî prAidhe^' 
99 roUnt coàtre ees; vits. .< Cet £dît fut pi^? 
9, blié à haute voix ^ devant toute laGoùc^ 
9, & devant les princ^au Mandarins;d^ 
9^ la Gqui; , ^i furent a|;«liés :exprès 9 éc 
99 fut intinié à ces deàx Meffieurs* . £n 
9, void la teneur, ig) 

- t» ^« 

difpotei » Se qu'Q n^ pts un grand zèle pour 
lesrits , flcque s'il s'en eft mâé, {'a;^té uni» 
quemenyMr complaî£mce pour ceux qui Jl']t 

if) Voilà FEdît entier de FEmpereur contre 
les cmqjefuites, Scrpnn'en a pomtvû d'autre* 
Or non-feulement on n^voit pràit deàienace 
de mort j mais on- n'y volt pas-même' d^^on*» 
daiimatidn à ttiàl; au contraire FËmpeteUr ff 
A>iine trèsMfburement à entend , que fi cet' 
Feres -tarent à Cafiion ce fut KbrmnenC'ëc 
4e leur iM^ime vokMé : ca£ qlKl auo^ jfena 
pettè*oQ deniicr à ces jpstfoles: j^h' avoirs t»^ 
fmdU h jugemmê Utjhfiâfs Stftfopéani étani éf 
frtjint à maj^ ceu^ iVn 'vm ^ Cémiw » ià^aw^ 

(^) Q^ Ëdii dit le méinequecetaiquenouÉ 
• __ avons 
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,, Lt hMitUmejmr de la^tif^ifièfêê Lmm^ 
^ U kiça Vvang (le Pîl»^tfn< àt ?lLm^ 
„ pcreur) Î3* i^ M^w^rîjiGiaDg CîungLï, 
\y ont fait ra^f^rf a l'Empfrêmt des affaÎMS 
„ qm #MMtfiMMrHé fivea {M* Hervé )f»j 
^dimem^ dmis1àmhdeUQt\3tf^\f 
), r£«r«f^ V XHi ya (Mi, de S. Gtor* 
9» ges> fM dmeufe iànê'imViUedê Kiaw 
„ BlDg l«. JMp 0I»# 4ir^ ftfa^OHt imttf^gi ^ 
^ ri TO« ikm^mti^ Qu^iléfi égrrwiâefms 
IpeuâU fi^^Afolo (M. le Piitriai» 
^ che} jm^*mâ^€mm>U pës même encore le* 
^ leures chimères ^ Çf (fiê^iP ne fâk fas\ fi 
„ enfui Uém em iMxr, iejkhre U praêiam 
^ de Li Matbeo f F: Rlcd) f «r H« (ivea , 
^ Wf tr^MT à hChim ettec ro kîeQx} <k 
^ P. BeaavoIHcf > ^ 4 un peUr hu£i lee 
„ Uvres chknùis^ eelni^ci a Mt:^ J^frnÊi» 
^, que du P.;^ccî cMnvienP fiukm^mt stoec 
^ nous en ce qu^U'dit ^ilfaut aderer Tien 
,« ciit ( le Se^BCOf da Ciel. ) 'Bout ee qui 
^ ifegmde le^iel\fmt eetempe, les inclimn 
^ fions qu*enfittt devenu les taUeetes^ tîf les 
,^ benneufs qt^n rend à Cenfuelut^ nous ne 
9> f^vowf fuf^ toue cek fyre J^ackord avec 
y^lui : c^ejt potirqÉtiti MOUS n\fom ueévm. 
^, les Piaefètes Impériales. Ils ont dit ces 
,, cbofes^ autres jémblaUes^ lef^uelles ayant 
^ /// raportees k PEmferettr^ si eft émani 
y^ de fin Tribunal un Edit qui a wadreÛj/ à 
^ Zungta&Puiveû(les prmcip^uxmm^ 
^ darîns de ta Province) 55* qui a iti fu^ 
^ bia à baufe voifc dans unis i^en^lfe^^ ^ 

«Tons raporté au S. 9« lOAis avec des âufige? 
mens coMderaUcs». 



.^44 XeUthn diregle 

„ ff0 frifenct des Eftrop/a»s. Hé fîvcn 8k 
„ Xî ti yn. Depuis ani Lî Ma$beu efl e«-' 
f,^ tri àlaCime ^(jz^m i-ditt ^depuis plms ie 
9, deux cens ans ) (i&) , les Eur9}/a$u ne jV- 
I,' tantp$int opofés i la doâlrine ebinotfe^ ose 
„ leur a permis de vivre religieufiment à la 
I, , Chine. ( i ) Mais eejue vous féteiVoms au^ 
-y, très ne s^accerde pwnt à la pratique deïA 
'^ Matheu.isfe/l opoJ/Â ta dùSrine eUnoife. 
s» Fous n^bomrez point Confueius ■, nous ne 
\^ permettons point qtfon en ufe ainju Si de^ 
^ formais il Je trxtuve encore des Européans^ 
^, efui difent ainfi des cbofes impertinentes^ ' 
n'jh feront tous ^is a mort. Avant Pentréc 
9, de Li Mat heu à la Chine ^ il n'y aeupen^ 
^ dant quelques miliiers d*ann/es aucun Eur 
j^ rop/an qnty ait prêché la ^'>î^ ilneman^ ^ 
^ quoitpour cela rten à P Empiré. Nous vous 
^^ avons permis de prêcher ta loi^ parce que 
^ nous avons confideré que Vous veniez de 
„ loin dans le vajle Emptre de la Chine ^ ^ 
fjque vous ne vouj opèflez point à la doârir 
• ,., ne chinoife. Mais maintenant vous Toutef^ 
^ nez que les Chinois , qui enérajjeront votre 
,1 loi Éuropianne , Ine doivent point hêmrer 
,, Confueius. Il nous paroit que des gens qui 
^1 enfeignent cela ne peuvent être foufferts ^ 
^, la Cbine. On fait plus au Japon qui n^eji 

n f »'«» 

{h) 11 n'y a pas fi long-tems que la Compa- 
gnie de Jefus a été fondée. 
\ (i) Il parôît par cet endroit que les Jefuîtds 
ne fe font jamais opofés, & ne s'opofent point 
encore à aucun article de la dodrine, ni à au- • 
cun des rits diinois : mais qu'ils les cmbraf- 
fcht tous fans y rien trouver de mauvais. 
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•), ju^$m petit Royaume :auJJi-tot qu^ênyfmr^ 
5, prend MnEuropéan^ il efl mis à mort. On 
„ en a fait mourir un très-grand nombre. . 
Yt Cette rigueur vous a extrêmement intimi' 
fi d/j^i Çsf aucun de vous n^a oféjufju^a pre^ 
,, fent entrer au 'Japon, NoHs en uferons de 
„ même -a Pavmir à P égard de vous Çjp de 
„ tôms les autres Européans ^ qui en prêchant 
I, lahi^ eombatront la doétrine chinoife. Ils 
,) Jéront auffi^is J5P mis à mort. Pour vous j 
„ alkt ^n diligence trouver Tolo. Rendez 
„ lui cwnpte de tout ceci , ^ lui recoininan^ 
„ deTu "de ne plus exciter de troubles. Si à 
5, P avenir il arrive pareille chofe , onfefai* 
-9, Jira de ^oio , on le conduira à la Cour^ 
9, ^51^ on le fera mourir. Si «i caufe de fa mort 
- ), vous ne permettez fins aux ÊuropiaHs 
jy de prêcher la loi à ta Chine y (sf qu'il né 
*), vienne aucun Europ/an à la Chine ^ nous 
9y ne nous en trouverons que mieux. Les Eu* 
9, ropéans qui font maintenant à la Chine^ 
j^ fowroient^ans y prêcher la loi ^ vivre relU 
h gieufement dans leurs Eglifes, Mais fi lès 
-9, Europiahs viennent 'k la Chine avec des 
», Soldats y les foldats Chinois fauront bien les 
>, comiatre. Si vos Soldats peuvent faire 
I, 9000. lieues pour venir ici ; pourquoi les . 
)) nôtres ne pourront ils pas faire le-niêt^ 
;, chemin pour aller dans votre pats "i On 
9) vous accorde cinq jours pokr vous ptéparer 
), à votre départ. Lors que véus ferez arrivé 
I, à Canton y Vous vous mettrez à ta fuite de 
il Tolo , £<f vous vous ^n irez au plûtêt^fi 
9, vous tardez au de- là d^ terme prefcrit^ i\ 
», efi ordonné a Qung tu £5' à Fu yven de 
„ vous prendre ^Q devons faire conduire liez 

à 



î> 
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^ i MacM , qui efi de la Province JU Can- 



„ Enfin nous favons faremenr, qu'en dî- 
,/vcrs cndroît&de cette Province (car pour 
;, les autres Provinces éloignées , nous 
f, n*eQ' avons encore pu rien aprendrc) & 
j, en particulier dans les Miffions des^Yil- 
f, les de Sung kiang & de Xangai, &c. 
,, les Chrétiens ont été tellement trou- 
,, blés i l*occafion de ce Mandeoxent, 
^ qu'un grand nombre d'en tre- eus a.per- 
,, du courage, & paroit oitoie avoir déjà 
^ abandonné la foi. (Jk) Que les Païens 
,, s'y font élevez avec gratâ éclat contre 
^ les Chrétiens jufqu'à vouloir abatre 
I, leurs Eglifes; traitant les Chrétiens 
^ d'honsmes barbares & impies, qui emp<-^ 
^, chelDft qu'on ne rende à fes parens d^ fes 
M maîtres les honneurs qui font ordon- 
91 nci par les Loîr. (/) 

„ Suî- 

{h) Nous n'avons* aucune connoiflànœ de 
ce qu'on avance ici être arrivé aux ^retiens 
enfuite du Mandement: mais fi cela eft veri- ^ 
table, qui en eft la caufe? A qui le doit-on 
imputer? 

(/} Les gentils difoient de même des Apô- 
tres & des premiers Chrétiens • qu'ils étoient 
des barbares & des impies , parce qu'ils ne 
vouloient pas adorer les idoles. Ceux-ci néan- 
moins ne crurent pas» que pour éviter ces repro- 
'ches, ni même de plus grandes perfecutions , ' 
on dût permettre ce quin'étoit pas licite. Mais 
fi les Jefuites aoyent pouvoir fe plaindre d'ê- 
tre expofés, à ces reproches de la part des Pa^ 

yens 
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^ Suivant TexpoCf qaemous venons 4e 
^Y faire , il paroît premièrement qu'au lieu 
ti que nous avons une pleine certitude 
„ qu'il y a un Décret d'Alexandre VIL 
„ en faveur des cerenionies fufdites , (jn) 
„ nous n'avons point au Contraire de 
^, connotflàhce certaine, & dans les for-» 
„ iqes de Droit, qu'il y ait fur ces niiS^ 
yt mes cérémonies un Décret de notre S» 
^ Père le Pape Glement'XL (») à qui la 
,9 caufe a été portée, & à qui feul il apar* 
^ tient de porter furcçtte aifaîre. un ju- 
^^;gement déânitif, qu'en! doive obferver 
^ mttc^ au péril évident de fa vie , per* 
r, ibane ne pouvant dire que roraclèin'^ 
,, faillible de la vérité refide dans fon Lie* 
„ gat. Et quand même nous pourrions 
s,, ftapôfer qu'il eft émané un Décret de 
„ QcmentXl, nous n-avons pas une con-» 
^y noifTance certaine & dans les formes de 
„ droit, de ce quUl contient. 

Il 

ychs, combien aurions-nous ^lus droit > nos 
âireticfts-& nous, de nouST>hiindre à être ex- 
poiés :vàx mêmes teproches de la part des ^ 
fuites mêmes , .& de leurs Chrétiens ? ; ^ 

{m) Ce Décret n*eft nullement en faveur 
des cérémonies oui fe pratiquent à la Chine, 
n'ayant été rendu ^ue fur le faux expolé 
qu'en ^t le P. Martin Martini. 

(ff) Les Jcftiites ne fauroient nierque lengt* 
.ternis avant auc M. le Patriarche certifiât 
dans fon Mandement; qu'il étoit émané un Dé- 
cret de Ocment XL ils en avoicnt une con^ 
noiflancc certaine, comme on l'a fait voir dans 
la I. part, depuis k $. i. jafqu'au 17. Mais 
G ^ quand 



u 
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rt II paroît fecondement^quc le Man- 
„ dément en. queftion a été donné par 
„ rillirftrîflrime&RevcrcndiffiineSeîgncur 
y, Patriarche d'Antioche, & noas favons 
„ d'ailleurs très- certainement, que quoî- 
„ qu'on Tait requis plufieurs fois de vouloir 
faire fur Jes lieux & à la Chine même 
un jexamen . juridique de ces matières, 
„ il l'a. toujours refufé,(o ) & qu'en cet- 
,) te aâfaire & en* pjufieurs autres, il a été 

i, con- 

quand même ils n'en auroient eu auéunc cen- 
ïioiffance , le Mandement de M. le Patrkirche 
fuffifoit pour les en affurer. Car ils n'étoienc 
pas paifez peu Cenfés , pour croire que foa Ex- 
cellence, eût ^oiié mettre d^s un Mandement 
public, & qui devoit fe répandre par tout le 
inonde, une chofc dont iln'auroit pas été plus 
que certain.|il leur a plû, nonobûant tout^cela, 
4e regarderie Décret comme douteux, parce 
que cela leur étoit neceffaire pour avoir unj)ré- 
texte dont ils puffcnt fc couvrir. ^ 

{0) Il n'étoit pas ncceflaire de faire à la 
Chine un examen juridique des chofes, qui 
«voient déjà été décidées & définies à. Rom^ 
Cepcndantipour mettre la vérité dans un plus 
grand jour , M. le Patriarche en- fit un exa^ 
'men à fon arrivée à Canton , dans lequel le P. 
Jofeph Raimond Vifitcur des Jcfuitcs & le P^ 
Antoine Beauvollier leur Procureur, furent 
convaincus en. prcfence de fon Excellence par 
le P. Vifdelou leur Confrère. Les Jefuites fih- 
rent encore invités plufieurs fois à la Cour de 
difputer devant fon Excellence, & jamais ils ne 
le voulurent faire. Le même Prélat leur pro-, 
-pofa trois difficultés pour leur prouver que les 
iTits en qucftion étoient idôlatriques , & ils n'y 
Répondirent ni par écrit, ni de vive voix, par- 
ce- 
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^, .contraire aux Miffionaircs de la Com-. 
^ pagnte , ayant quelquefois împofé à 
„ quelques-uns d'cntr'eur des chofes hor- 
„ ribles ,& entièrement indignes d'hommes 
,, raifonnablcs. {p) 

,, II patoît troifîémement , que fi avant 
,, le Mandement il étoit très-dangereux. 
„ pour les Chrétiens de s'abftentr des ce-»' 
„ remontes défendues par fon Excel len- 
„ ce^ileftmanifeftementîmpoffiblede s*ea 
,^-abftenir à prefcntfans la ruïne certaine^ 
„- évidente & irréparable de toute la Mif- 
„ fioa (f). Pour ces -raifons, & eu égard 

„ enco-.' 

ce xju'ils n'y purent trouver aucune réponicj 
les àofes étant claires fuivant les livres & les 
caradleres de la Chine. Il eft vrai que ces Pe-^ 
rcs demandèrent plufieurs fois à la Cour à M. 
le Patriarche , de faire un examen juiidiquc de 
ces controvcrfes devant l'Empereur , qu*ils 
youloient eh -rendre, le juge,, étant bien aflu- 
rés qu*il- jugeroit en leur faveur ; & c'eft cet 
examen que M, le Patriarche, par une con- 
duite très-ûge & très-catholique, a toujours 
rcfufé. 

(fi) M. le Patriarche .condamna leurs con- 
trats ufuraires. Il découvrit les parjures qu ils* 
avoient fait faire à leurs Chrétiens,, à qui ils > 
avoient fait figner de faux certificats* Il dit. 
qu'ils avoient porté une caufe de foi au Tribu- 
nal d'unPayeu. Il dit qu'ils foûtenoientle mau- 
vais engijigement oîi ils étoient entrés , avec une 
paffîon qui faifoit voir qu'ils vouloient ouréûf- 
fir ou détruire laMiflîon, & autres chofes fem-- 
blables. Voilà en quoi il leur a été contraire. 

(?) C^ ^"*i^s avancent ici , comme une ve-; 
rite, eft très-feux. Il n'y a point de Miffionai- 
G 3, rc&i 
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,, encore au déplorable état de la Miffibn,. 
„ une partie des MiiBonaîres forçant de lâ 
„ Chine, (r) & les autres ayant défcitfe 
„ fous peine de la vie (/) d'y prêcher !'£• 
. ^ vangtle , Vils veulent abandonner leur . 
,,. ancienne pratique , Nous, pour ufer du 
„ remède que nous offre le droit contre 
,^ le Mandement de rillnftrtffime & Re- , 
^ verendiflîme Seigneur Patriarche d'An- 
^ tioche , avons intention de nous pour* 
^1 voir , comme de fait nous nous pour- 
„ voyons par le prefent écrit au Souveraîifc 
^ Pontife , le rcre commun de tous le» 
„ Fidèles , par forme d'apellation , de 
,, plainte & de recours , laquelle apella- 

]£s à qui il fut plqs facile qu'aux Jefuitcs»^ 
d'Ôter ces pratiques aux Chrétiens ; & s'ils le 
laifpient , nous vivrions dans une paix profon- 
de, nos chrétiens & nous. Ce n'cft point la 
crainte quil y auroit.à faire cette reforme, 
qui les a portée à continuer dans, leur^ ]^atK 
ques : mais rengagement qu'ils. oi>t pris &, 
l'honneur mal entendu de leur Société > à qui. 
ils s'imaginent qu'un tel changement fcroit 
tort. £t non feulement ils ne de&ent point que 
leurs Chrétiens abandonnent ces rits : mais ils 
les exhortent à ne point s'en départir , en leur 
enfeignant qu'ils font ordonnés par le quatriè- 
me commandement du Decâlpgue. 

(r) Sortant de la Chine , ils dévoient dire 
Etant chaires de là Chine :* car il n'y a eu aur 
^ cun Miffionaire qui «n foit forti pour d'autre 
raifon que parce qu'il en a été banni , ainfi 
que le fut toute notre Miffionavee plu^curs 
^ptres Miffionàires. 
(/) Hn'yaquVux qui partentdeccttc peine. 
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,y tion , plainte ou recours^ nous enten- 
^ dons faire^& valoir de la meilleure ma* 
„ nicre qu*il eft poffible, fao^ avoir égard 
„ anx défauts qui poura)ieDt s*y trouver , 
« s^l s^en edgliffé quelques-uns, foitdant 
^ les formes, ou dans les termes du droite 
^ £c comme le Reverendiâime P. Ântoi- 
„ ne de Sylva, Vicaire Apoftolique da 
^ Diocefe de Nanking, a refufé dans les 
,, formes de droit, pour les caufes ï luf 
yy connues , d'accepter nôtre apellatfon ^ 
yy plainte ou recours, après en avoir éré 
yi requis dans m formes de droit ,. & qu'il 
^ a déclaré enfuire quHl embrailoit notre 
,, caufe, & s'unifToit au deffein que nous* 
,y avons , nous fuplions tous unanime- 
9, ment, & requérons autant que de droit 
„ nous pouvons requérir y riUuftriffime& 
. „ Reverendiffime Seigneur Jean de Cazat< 
„ Evîque de Macao , de recevoir notre 
„ nrefente apellation , plainte, ou recours, 
^ a qu'après Tavoir fait fîgnîfier juridi- 
„ quement à rilluffriflime & Reveredîffi* 
9, me Seigneur Monfeîgneur Charles Tho- 
^ mas Maillard de Tournon , Patriarche* 
„ d'Antîochc & Vîfîtcur Apoftolique, &c. 
„ n veuille bien l'envoyer à Nôtre S. Pc- 
„. revle Pape. Fait à Sancia ho^ Village 
„ de la Province de Nankin , le 28. de' 
„ Mai 1707.» (O 

- ' . n An- 

(#) La dcmicte Rcu^rqueqnc nous fcronf 
eft, que CCS 24, Jcfuitcs appellans reçurent la 
Patente Iriiperiale, pour rcfter& pour prêcher- 
dans quel endroit de la Chine ils voudroicnt». 
un jour, avant la datte de leur Aftc d'Apel; 
, G. 4- ainfi' 



igl, Relation abrogée . 

„ Antoine >âe Sylva Vicaire Apoftolî- 
„ que du Diocefe de Nankin. 

„ François Xavier d'Entrccolles de la 
„ Compaçnie de Te s u s. Supérieur gène- 
^ ra) des Jefuites François à, la.Qiine, . 

„ Emanuel Mundeï , ' 

„ Simond Bayardy 

„ JeanTefUrd, 

„ Antoine Acofta, 

„ Jean Alexis Golet, 

„ Jofcph Henry de Prcmarc, 

91 1^^ Lauréat! , 

„ Emmanuel TeHes, 

„ Guillaume Melon , 

„ Etienne Guiiraumc le Qouteylr,. 

„ Jean François Noelas, 

„ EmericdeChavagnac^^ 

„ Jean de Saa, 
,„ Pierre Degouvjlle,. 

,^ Jean Edouard, 

„ Julien Placide Hervieux, 

„ Emanuel Camay a , 

^y Dominique de Magallaens, 

^ Jofeph Marie Anne de Moritac , , 

„ Claude Jaçqu^mîre^, 

,, Antoine de Magallaensi 

,»^Dt LA' Compagnie de Jesds. 

§, XXIV. 

- aînS qu'on le lit dans^ un Livret que ces mê^ 
mes Pères firent imprimer à Him£ ceu , & dont 
il, fera parlé dans le $. fuivant. Au refte cet 
Apel ne fut rendu public qu'après le premiei; 
Jmllet,qu'un Prêtre Paporta dé la part de M. 
FEvêque de Macao , à M, le Patriarche qui^ 
Ôoit alors en prîfon. 



ih'U pirfrcmiowde lài Cblnt. rf j . _ 



$a XXIV. 

Ecrk que les Jefuites font im frimer cm^ete^ 
ÈHandemem de M. le Piariarebe. 

A Près cet Apel les Jefuîtes firent împrî- 
mer dans la Ville de Hangceu un petit 
îîvreen carâderes chîhoîs rouges , pour 
loi donner plus d'autorité, dans l'intention 
de l'opofer au Mandement de M. le Par 
trîarche. Le Père Vifdelou le trâdaifit en - 
latin , -& c'eft fur fa traduâion que nous- 
le donnons ici , avec des Notes , dont les 
cinq premières font de ce fidèle Traduc^ 
tcur* 



ExplUatioft abrégée de PEdjt^de l*Empereur 
four la fmklication de la Religion. 

„ L'Empereur , notre Augufte Souvc- - 
„ raîn, a Mén voulu » par une grâce fij>- 
^.gulieie ,, donner . des Edîts Iblcmnels. 
„ pour, la publication perpétuelle de la 
,,. fainte religion du Seigneur du ciel. 
^ il exppfe la chofe ainii qu'il s^fuit. 

„ Le Seigneur du Ciel produifant le 
^^-cielf.produifant la terre, produifant les 
„ génies ^ produifant les-hommes , pro- 
„.auîfam toutes^ chofes , eft le Seigneur 
„. & le Gouverneur, véritablement grand. 
„ Depuis que Te ciel & oue la lune a été 
„ découverte jufqu'àce jour tous les 
^Jiommcs le fervetit avec refpeô. C'efL'^ 



rf4. XflatioH aSregù 

))lui qçe les iix livres canoniques («s) 
,, apcllent Xangfu Du tcms de PEmpe-, 
„ reur Hoangts ^ la clarté & rornement 
„ parurent à découvert. C^) Il offrît le 
^, -Sacrifice dans le Temple de Tuniou. 
„ (f ) li'Empereur Ciuj hoa^g donna un " 

„ grand 

'.(ûi) n n'y a plu^ que dnq livres canoniqaes : 
celui de la Mufique, qui et oit lefixiéme, s'é--' 
tant perdu , il y a déjà plufieurs fiéclcs. 

(p) Cela a raport à l'opinion des Chinois , qui 
croycnt qu'avant .cet Empereur les chofes 
étoient dans un état informe » & comme dans 
un chaos, & que ce fut ce Princcqui mitror*. 
dre dan&tout l'Empire , qui établit de nou« 
veauxarts, perfeâioiina les anciens, inffitua 
la religion , nt des loix pour le bon gouverner 
ment , coffimença^ à former les mœurs des 
peuples, &CC. Àinfi.la;grandeur& la beauté 
deTEmpirc, qui avoieatété jufqu'alors com- 
me cachées âcenfevelies, fe develoçerent peu. 
à peu, & furent expofées au grand jour. 

(c) Quelques autres Chinois difent du même 
Empereur Hoangti , qu'il dcdia ce Temple à, 
Xftnpu Cependant aucun livre canonique ou 
clalfîoue ne fait nieiition de ce fait-là. Maïs. 
quano on le fupofêroit véritable > il y a- une 
grande diverfité d'opinions entre les Chinois > 
fur l'objet qu'on adoroit dans ces temples. Car 
ils diftinguent pjlufieurs fortes de XatigfL Les 
premiorj», font l^s Xangti celeftes , qui fontles^ 
vertus ou les génies des Elemens, &. qui font 
au nombre de cinq.. Comme il y a , félon eux ^ 
cinq élemens , favoir la Terre , l'Eau , le Feu , 
le Métaij K, & le Bois. Ces Xéingti prefidcnt 
auxfaifons de l'année , aux cinq parties du. 
inonde , 8c ils font comme les coadjuteurs du. 
^Q^ Il y a cinq XangH humaiçs.» qui font 



^^■ 



de là pèrfecMfiôn Je là (fhine: l^ff 
f^ grand avcrtîflemcnt à tout rUnîvers. 
„ Voîcî ce qu'il dît : L'Augufte Xattgù a 
,, mis ks peuples dans' un lieu inférieur & 
y, au defibus du ciel, afin qu'ils obéïflfent: 
„ à la nature perpétuelle. Ceft pourquoy 
^ depuis le fils du Ciel , (c'eft à'^^re d-- 
G 6 „ puis. 

hs cinq anciois Empereurs de la Chine » fz- 
voix Fobi y qui preiîdeauPrîn-tems; Xinnungy, 
qui preûde a l'Été; Hoanpî , qui preiide à. 
r£ntre-tenis; Xaeyao^ qui prefîoe àiAutom^- 
ne; ScChenklu, qui prefide à THyrer. Enfin 
il 7 a encore cinq autres génies, <im fontfous 
k domination aes Xanpi humains » 6e qtii. 
prennent le foin immédiat de toutes chofes: &c 
ceux-là font cinq anciens Mandarin; de la Chi- 
ne ^ qui ont bien gouverné cet Empire. 

Sur les Xgngti celeftcs toute la fcàe des Let- 
trés eft partagée en quatre opinions. La pre- 
mière veut qu'il y ait fix Xitftgit celeiVes ^, 
& ûx dcxau La leconde, ^u'il y ait à la ye-* 
rite ûx Xangti cdieiles , mais non ûx cieux. 
La troifiéme nie abfolument qu'il y ait des>; 
Xéingti cdefles; La quatrième veut qu*il y ait 
dnq Xanpi quant au nom ; mais non quant 
à la choie; & que réellement il n'y ait qu'ui^ 
feul Ciel 9 qu'on defigne & qu'on adore fous 
dnq noms ». qui font le verd^ le rouge > le 
jeaune , le blanc & le ncHr ,. fuivant les cinq 
i^ons de Tannée; Pour les dnq Xangti hu- 
ihains , tous les» Chinois en conviennent , &. 
ils ne font divifezque fur la manière dont ils^ 
entrent dans les facrïfices. . 

Les P^rtifans de la troifiéme opinion qu'oa. 
vient de raporter, croyeatque dans lesiacri- 
fices qui fe font au dd » ou à J^n^nV les dnq^ 
Xangti humains y entrent^ comme principe^. 
& prindpaux objets des iâcrificcs. Les- Parti- 

fiwiss 



1^5^ Rtlatio» airegié 

,, pois r£{npereur) jafqu'aa plus vil pea- 
„ pie, il n'y a pcrfonne quî ne Hchc que 
„ Xats^ù le Seigneur du Ciel exide. Car 
,> celui qui peut me produire , "peut auffi 
„ me recompenfer,& me punir. li apour 
I, me reçompenfer une félicita per|)etaelle 
,, & f^s fin. 

„ Depuis que les Religions corrompues 
„ de Foé & de Lao un , (ce font les deux 
n idoles des deux feâes idolâtres) fe font 
,1 élevées ) Tune aiant donné naiirance à 
„ l'autre, une grande partie des hommes 
„ ignore, l'^xiftence du JCangti ^ le Seî- 
n gneur du Ciel. Ces idoles pedvent-îls^ 
„ être les Seigneurs & les Gouverneurs du, 
„ ciel , de la terre & de toutes chofesPV 
,, Peuvent-ils me recompenfer & me pu-, 
„ nir i I^Iais le mauvais démon tentateur 
„. employé, ce moyen ppuri^uirç ks^ 
„ hommes dexe monde. Il fe fait hono*i 
^) rer par les hommes, il les porteàaban^ 
„ donner par une révolte criminel le A^^xif- . 
„ // le Seigneur du ciel , & il les précipite 

5». dans 

fans des troisautresopimonsdifent., qu*îhy en-, 
trent comme Compagnons des Xafipi celef- 
tes , "&.fuivant la (fivcrfité de ces opinions ik 
©nt différens fentimens furrobjet guis'ïidoroit 
d^ns ces Temples, ou maifons bâties par i'Em- 
^ÇTCur HoangtL 

Le même P,Vtfdéhu traite fart au long ces ma- 
tières dans, (es écrits : & îl y Àementre que ces 
Temples étotent idolatriques ,' é" que jamais les 
Chinois n*ont connu le véritable Dieu. On peut, 
confulterfur ceiafes écrits j le deffein de celui'Cl < 
ne nous permutant pas de nous ftepdre davé^nr. 



dt laperfe^im Je l» Cbtne. tfj 

yy (Uns une mifere ^rèsrgrande. C'eft^ 
„ pottrquoy le Seigneur du ciel émû d'once 
,, tendre coinpaffion de voir les hommes 
„ de c« monde commetire le péché, s'eH 
,, lai-méme incarné dans le Royaume de 
„ Judée. Il a choiii & étabji des Apôtres* 
„ Il a déterminé, par. lui- mîeme les règles 
^ de, laxeligipn. Il & répandu cette reli-. 
y,, giou dans tous les Royaumes , & il la. 
„ fait fubiifter perpétuellement par lafuc- 
„ ceffion non interrompue de (es Minif-^ 
„ très, qui la fontpafTer des uns aux au-. 
yy très. Vois fm le refte, t* Abrégé des pa-^ 
yy rôles Sff des aatons du Verbe Incarné . (G*e{t 
le titre d'un livre publié p^r les Jefui^ 
tes.) 

. yy \j^% Apôtres s'^jiant donc divifezpouc 
\^ aller. dans toutes 4es paniesdu monde ,. 
„ publièrent la religion daijt: l'Empire de 
„ la Chine. Depuis que . Olopnen , (ce 
„ mot peut fignifier un Arabe) homme 
yy d'une vertu éminente, fortid'unRoyaa-, 
yy me fitué dans la partie Occidentale & 
^. apeUé TazSn , fous l'Empire de la fa- 
^ mille de Tàng tai zung^ de la neuvième 
„ année de l'Empereur Cingknony il n'y^ 
^,. eu aucun d!entrc les Empereurs depais 
„ Tai Lung kao Jungiven zung^ Su zungy 
„ Te ZHHgy ni d'entre les Mandarins leurs 
„ Vaffaux depuis Fang iven, ling km. zuy. 
yy & les autres , qui n'ait eu un grand atr. 
„ tachement pour cette religion. Unmor- 
yy: nument ancien trouvé dans la Ville, de 
9> Siganfu confirme la vérité de tous ces 
„^faus. C'eft une longue wérre de mar- 
t^bre avec, une înfcrîption qui contient 
G 7_ „uii_i 
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n un éloge admirable dé cette tt\f^oa 
„ divine. 

„ Depuis ce tems-U PEmpiredelaChî* 
^«e foiifirit«plftfie^rs agitations f&diea<- 
„ fes. L'abord par mer nVtoit point en» 
„ core ouvert^ Des viûg/t Chapitres de» 
y, fatrées Ecritures canoniques, qu'O/^ 
^ pmen avoit aportex , les Seâateurs de 1» 
~y^ religion de Fo/cn dérobèrent fept, &les 
„ cachèrent r c*cft pourquoy la religion 
„ (divine) s*obfcurcitV &îl n'en rcfta plu» 
„. aucune chofe. ^ 

n Sous l'Empire de lUiitg xi zung dans 
» l'année intitulée KiazJng, Saint Franr 
fj çoîs Xavier venu de l'Europe prêchant 
,, la Religion dans le Royaume de Mala- 
,1 ca, y entendit parler de TEmpire de la 
ff Chine. Le denr drdenrJPy annoncer la 
99 ^ligJ99f y fut plus fort que la maladie 
„ dont HMoit alors attaqué \ après plufîeQrs 
,1 circuits il vint jufqu^à Canton. Sama- 
^ ladie augmentant, il s'arrêta dans Tlfle 
„ de Xanaven , fur le' fommet d^une petî- 
o te montagne , où élevant fàn cœur 4f 
M fcs yeux vers k ciel , foûpîrant & te- 
f^ pandant des larmes , il pria Dieu avec^ 
n mihuice de fecourir les Chinois , & de - 
„ les rendre heureui, enleurfaifantaban* 
n donner les faufles doârines, & les arts 
. 9, pernicieux , & en leur faifant embraffer 
M la doârine fàinte de Dieu , & auffi-tôt 
H il expira; 

„ Sous l'Empire de \^î^mi\\tXîn.zung^ 
jy Tan neuvième de l'Empereur Uvangli^ 
99 le Phîlofophc Occidental Li Matheu , 
M (le R.P.Math!eu Ricci), arriva efFcÛi- 

,^ vçnwnt 



de h peffectum de h Chine» t f 9. 

9^ vement à la Chine, & abbrda à Canton» 
„ L/e«il««r/(1cVîcc.Roy,dclaProvfhcfe) 
9, nommé Zi/Mi y le reçat avec les égards 
n qui font dits i itil haie.' Ceux qui eter- 
91 çoient les prenrîecs efisjplofs de laRepa* 
„ bliquc , avoient tous commerce avec 
9, lui 9 & le traitoient avec honneur. Il 
9, penetrajufqufà la Ville Impériale^ apor- 
,j tant avec lui fes Ecritures canon(ques& 
99 des images. L'Empereur Vvangll eut 
9, une joye extrême de le voir.' Ilordon- 
9, na'^à Fung'kun^ farnommé Ciogan^ AC- 
99 feflcur du Tribunal des rîts ,. de lui 
9, marquer un \o^\$^ & de Id fournir les 
9» chofts neceffaires pour fa fubfiftance. 
9, L'Empereur lui donna enfuite une 
9, maifon, &hif fit bâttr uneEplifeàcôté 
9, de la maifon. Ce Père publia Tien cm 
„^x/i fc'cft à dire la vraye doârîné du 
9, de!) Kijp henpuen (c'eft â direi'orîgt- 
9, ne 6u la racine de la quantité , ou les 
^ élemens d'Euclydes) & plufîeurs autres. 
9, Mvi'cs.: 

„ Li Matheu étant mort , l'Empereur eti 
99 fut extrêmement touché, & parunedo* 
,, nationTpeciale il donna pour fa fepuN 
9, ture 20. arpens Chinois de terre aux 
„ fauxbourgs,. hors de la porte de Pékin 
,9 qu'on apelle Fîm cinq muen (Parpenfe 
,9 Chinois e(l de 240. pas géométriques,. 
9., & on l'apelle Meu ou M».) 

„ Il vint après Lî Matheu d^autresPhi- 
„ lofophes occidentaux, qui fe font fuc- 
,, cédés les uns aux autres jufqu'àprefenr.. 
,,^ Ils ont traduit les livres d'Europe, tant 
99! canoniques que plufieurs autres nonca« 

„ nonîqucs^: 
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9^ noniques , tels <}ue font , &€. (icirEm- 
pereui^ fait une longue lifte des livres 
publiés par les Jefuites) & autres livres ^ 
„ au nombre de quelques cent, que je ne 
I, puis marquer en détail. 

9, Au commencement de TËmpire de 
^ mop Augufte famille, TEmpereur Air Zîs^. 
,, Ciang (apellé communément Xunci) 
„ écrivit de fa propre main en lanpe tar> 
M tare & chinoile une infcription , pour . 
„. ôtre gravée fur ua monmnentde pierre, 
„ par laquelle il honoroit le Philofophe 
„ occidental Tang Je Fenang. (le P. Adam 
„ Schaal) du titre de Maître , pénétrant 
„ ce qu'il y a de plus fubtil dans les fcien- 
„ ces , & il ordonna qu'on élevât un arc 
„ de pierre, qu'il fit apeller l'arc du pêne. 
„ trant les chofes cachées & excellentes.. 
„ IH'élevaàladîgniiédePrînceduTribu- 
„ nal Tuitg cinqfu dcd'Intendant & de^^arde- 
,1 Sceau de Tribunal des Mathemauques. ^ 

. „ L'Empiereur d'aujourd'hui a apellé le 
„ Philofophe occidental Nan hoa,i ijn (le 
„ P. Ferdinand . Verbieft) pour compofcr. 
„ les règles du calendrier. Non hoai ijn 
„ a épuifé à ce travail les forces de fon < 
„ efprît^ Jl a fait des calculs & aprefenté 
„ à l'Empereur iftf«?g*/ un Calendrier per- 
„ pctùel (ç'eft'à dire des tabîesaftronomî- 
„ ques pour, un très- long- tems.) L'Em- 
„ pereur lui a donné de grandes louanges, 
9,^& l'a honoré de la dignité de Confeil- ^ 

„ 1er" 
(</) Ce Tribunal eft chargé de, lire tous les 
Mémoriaux qu'on envoie des Provinces à l'Em- 
pereur; ôc d'examiner, s'fls méritent de lui être . 
pfcfçnté&. ■ - ^ - -- 



ie Upiffeaf^imê Je Je ^bhte. i6k 

„ kr da Tribunal Tttf^ cinqfu , & la di- 
„ gnité d'Âfrefleor de la main droite, oa 
^ Sticond Affejfeur de la Cour fouverainc 
n. des ^ouvrages , y élevant méoie de deux 
,,. .degrés an defTas des Mandarins qui font 
„ revêtus de ces endplois. 

„ L'année dite Sin bai de rEmpereui: 
», Kéutghi an tems deThiver, r£mper«ur^ 
ft, avec.fon propre pinceaQydeffina Tinfcrip- 
p. tioa Kiftg Tien (adorez le ciel) poor étrei 
n. gravée fqr une tablette. . Il ât prefenti 
„ (aux Jefuites de cette tablçtte) pour 
^ être exp^fée au dedans de leur Eglîfe, 
«,;& il endonna^eaméiue tems Texplica- 
,) tion en ces termes : Moi Empereur, je 
„ déclare que ces paroles (^Adorez le Ciel) 
jy que i*ai écrites, fîgnifient lamémechô- 
«, fe que celles-ci: Adorez le Seigneur du 
„ Cîel. 

. „ L'an 27. de l'Empereur Kanrfi le P.. 
„ Ferdinand Verbiefi mourut. L'Empe» 
„. reiK qui afliftoit alors i une aflèmbléç^ 
„. publique de Mandarins ea fut très affli- 
„ gé ; & il it de lui<et éloge: Moi Em-^ 
,t pereur, je fais réflexion eh moi-même que 
„ Ferdinand Verbieft eft venu d'un pais 
„ tr.és. éloigné, qu^U a travaillé. pour moi 
11U pendant piufîeurs années , qu'il acom- 
„ pofés & mis en ordre les règles du ca- 
„ Icndrîer , que ces Veglcs s*accordent 
„ exaâement avec les mouvemens celef* ' 
,, tes , qu'il a prefidé à la fonte des ca- 
„' nous , qui m*ont été très utiles à la 
„ guerre; qu'il s^eft acquitté. de ces char- 
,/ ges Âvec beaucoup de diligence, d'apll- 
Mt càtipo^& d'exaâitttde; qu'il avoit ut| 

if cœur . 
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91 cœar finale & rempli de candeur ; & 
ff que dépms le commeacetnemjafqa'àla 
y, fin ^ il a toâjoars été le même. Mo; 
iy> Empereur , je lui ay toûonrs donné pen* 
91 dàût fa vie des marques d*aprobatfon ,. 
I, ayant apris fa maladie, j^'efper ois encore 
1^ que par le (ccours de la n^decme ,• H 
^ pourroit recouvrer la tânté i mais la 
„' mort Ta enlevé tout d'un coup» J'ei» 
9i' ai été faifi de douleur , & pour faire 
ff voîr d'une manière éclatante ma btei»- 
,1 veillance & ma ftnfibilité i Tégard de 
9< ce fujet étranger, je lui donne 2oaon- 
99 ce» d'argent poids de la Chine (donrlea 
91 quatre en font cinq d'Europe) & dix 
99 pièces d'étoffes de foye de la plus grande 
,9 largeur. (0 

. 99 Quelque teias auparavant rEtnpereuv 
99 voyant que le P. Ferdinand Verbieft 
9i éroft devenu vieux , ^ui denianda & lui 
ff ordonna de lui dire, s'il y avoit quel* 
99 tiu'Uia eatre les Philofophes Occidea- 
99 taux 9 quf Clït pàrfkitemenl l'AAroflo»* 
99 mie; le P.Ferdinand lui propofaGanto 
i, (le P. Antoine Thomas,) dont il lui dit 
^9 le nom & le furnom. L'Empereur 
99 donna ordre aii Philofophe occidental 

„ Mim 

(â) L'Empereur fournit libéralement le ùr 
ificc Zif & ce aui.étoit ncceffairc pour faire 
ks obfeques ou tenei:ailles i& Défunt, ïldon- 
i^a auffi le Li Vven (l'Oraifon du (acrifice) qù*il 
écrivit de & propre mai|) avec une iiifcnption 
qi/il fit graver lur ime j^nde pierre, il lui 
conféra en même tems un titre i pour omçf 
la tombe de fon tombeau » 8cc 
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de la perfèfntion de la Chine, 16^ 
^ Min Minggo fie P. Philippe Grimftldiy 
„ â*al1er à Macao , & d^amener lé P. An- 
,^ toine Thomas dans la Ville Imperialew 
^ Après la mort de Ferdinafid Verbieft^ 
,, rÈmpereur ordonna aux PhilQfophes 
^ ocddent aoT Philippe Grhnaldi , Siu i 
„ King (le P.Thomas Percyra) & Antot- 
„ ne Thomas d'exercer la charge de Ci/î- 
„ liefa (c'eft-à-dîre la féconde chai^ge du 
,, TrîbiÉnal des Mathématiques) & il leur 
y^ donna le Kia la Ciang King (c'eft-i-di^ 
^ re le degré de Tribuns de la milice de 
„ Tar tarie.) 

„ L*an 26. de ^Empereur Kangfi les 
^ Phîlofophcs Occidentaux Zuhg io (leP, 
V» Jean de Fontency) Pe ïifin (le P. Joa« 
^ chîm Bouvet) Ciang cing (le P. Jean 
ri François €rerbillon)&> autres vinrent dt: 
^ Siam fur un Vaifleau d*un Marchand de 
„ Canton nommé Vvang boa fit ^ & arrî* 
„ verent ) la Province de Cekiang. Le 
^y Vice-Roi Kin Kung pr^fenta i leuc ook 
^ cafion une fupplique à TEmpereur. Sa 
I,. Majefté ocdonua de les faire venir à 1« 
yy Ville Impériale, pour y attendre que 
^ l'Empereur fe fervii dVux . Le P. Jeaa 
9, de Fonteney & cinq antres fe rendirent 
„ à la Villfe hxipcriale. Ils vîrei^t l'Em- 
M pereur dans la grande Sale du Palais 
„ Kien Zung Knng, L'Empereur leur fit 
„ l'honneur de leur faire prendre delà boif- 
„ fon chînoîfe àpellé Cio ottTbé. lUesre- 
,» çût avec bonté , il leur donna 5*0. onces. 
», d'argent poids de la Chine; il retint le 
„ P. joachim Bouvet & le P. François 
9, Gerbillon dans U Ville Impériale, afiti., 
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„ 4e les avoir toujours foo& fa main, & il 
y» donna i ceiix quMl n*attachoit pas à fou 
f^ fervice, pleine liberté de^ deniearer par 
^ tom pu ils voudroient. 

,, L'an 27. dans le troifiéme mois TEip* 
n pereur donna l'ordre fuîvant à la Cour 
àXit Li foH iveu^^ (Cette Cour a foin de$ 
Tartares , Mofcovites & autres étran- 
gers , qui viennent à la Chine par la 
vojre de lar Tartarie, & elle connoit des 
affaires & des procex .qui furvieunem 
entr'eux.) „ Moi Empereur je vols que les 
91 Européeans font des hommes francs,(b- 
,9 lides, finceres & fimples,& qu'on peut 
,) fe fier à eux. Je commande que Tho- 
,^mas Pereyra aille vers les Mofcovites.- 
t^C'eft pourquoi l'Empereur l'apeUa dans 
^ fan Palais avec Jean François Gecbil- 
H Ion. Il leur fit preftnt à chacun d*unç 
„ vefte d'étaffe àtfoft bcochéc de grands 
Il ferpents ^d'or ^ &,-- de quatre pièces d'é- . 
9, tolSës de foye.de la plus grande largeur. 
9, Il leur fit encore prefent de deux felles 
,1 de cheval , avec .des houffes pendantes 
f^ d'étoffe de foye broché^es , de ferpents 
9,^d'or.Jl donna de plus ordre à un des 
yi. Mandarins qui font fans ceife auj^ès de 
,» lui, nommé C/40, de leur donner à cha- 
9, cun deux robes dedeifus de l'Empereur, 
», faites d'étoffes de foye, couleur d'or & 
„ doublées de fourares de Zibeline. Ciao 
I, les porta au logis des PP. Thomas Pe- 
f% reyra & François Gerbîllon. 

^ L'an 30. deiCtf»g^,le-VîceRoîde la 
I, Province de Gf^/tf»f, nommé Oangpi$^nj^^^ 
'I ne Qonnoiifant point la verité^&Jalbli- 

I» dite. 
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^ tiité de la fainte reti^iôn , & ne fichant 

^ pas Teftime qu'en faifoit l'Empereur, la 

„ défendit mal à propos. Les PP. Tho* 

„ mas Pereyra & Antoine Thpmas , qui 

„ exerçoient dans Je Tribunal desMathe* 

,, matiques la chargé de Cililiefa, pre* 

,, fenterent une rapplique à TEmpereur, 

„ pour hii expofer humblement , le coni* 

,, niencenoent, la fin & toutes les circon» 

yy ftancesxie cette afiàirç; fur laquelle Re-^ 

„ xjuéte l'Empereur jrcndit cette ordon- 

,, nance: Que laCk)ur,>à qui il apartient 

„ d'en connoitre^m'endife fon fentiment. 

„ Le troifiéme mois de la 31. année Ku 

^ fa fat Prefident de la Cour des rits & 

,, d'autres Tribunaux^ prefenta une fuppH- 

',, que pour faire coniferver avec rerpeéè- 

.,, l'établiffement fait par l'Empereur, 

,, Vpici ce qu'elle contenoit : 'Mot votre 

„ fujct & les autres à.q«! il apartîent de 

„ connoître l'affaire à nous renvoyée, & 

,, nous étant afièmblés avons fait la de- 

„ libération fuivante. Les Européans tou- 

~„ chés d'admiration & du dcfir,de voir de 

.„ près la fainte conduite de l'Empereur, 

„ ont fait un trajet de quelques milliers 

,,^,de lieues par mer pour venir ici. Ilstra- 

^, vaillent aôuellement à conipofer & à 

„ mettre en ordre les règles du calendr4er. 

„ Lorfqu'on a eu la guerre, ils ont don- 

^, né des preuves de la force de leurs ef- 

„ prits , en fabriquant des armes , & en 

^, fondant des canons de bronxe. Quand 

j, on les a envoyés vers les Mofcovitesj 

<,, ils fe font acquités^vec'âdelité de leur 

„ commiâion, &A\$ ont^eut l'habileté de 

. ' „ termi- 
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^ terminer Taffaire dont ils ^toientchir- 
^ gés. Leurs travaux & » leurs fervices 
9, font confiderables « & en grand nom- 
,, bre. Les autres Européans ( les Miffio- 
^ n«res) qui detneurent dans les Provin- 
y, ees n'y font aucun mal , & n'y çaufent 
^ point de troubles. Leurdoârinen'arfea 
yy de pernitiein qui ' puiflè feduire la mul* 
^ titude, ni rien d%eteroduze, qui puiflè 
», fufciter des conteftations. Il eft permis 
9, aux fujets de l?Empire d'aller dans les 
„ Monafiei!és v&'dans les Méa (Tem- 
^ pies) des La ma Se$ig ^ des Ho xang & 
,9 At^Ttoêfu (Prêtres de trois différentes 
^1 fextes d'ldol&tres)pourybrfilerdespaD- 
9^ funs. Il ne paroit pas convenable iqu'oa 
91 défende aux Européans de tenir aulides 
9, aflëmblées , leur religion n'ayant irien de 
^ contraire aux loix. <I1 faut donc c(v?fer- 
^ ver comme auparavant les Eglifes dans 
,, tous les lieux oùJl y en a, & perroet- 
9, tre qu'on y aille fuivant l'ancien ufage: 
^, pour y brûler ' des odeurs & y adorer , 
,9 & il n^'y a aucune raîfon qui oblige à lie 
„ défendre &ircmpécher, Âuffi-tôtqu'i* 
,) fera ^mané fi^r cela un Edit de TEmpe* 
„ rcur, il fera publié par tout dans la Pro- 
yi vince Impériale & dans les autres. 
„ Nous jugeons qu'il convient d'en ufer 
,, ainii. Le 5'. jour du même mois l'Em* 
„ pereur fit cet Edit: J'aproave l'avis cî- 
„ deflus. ^ 

„ Le trentième jour du quatrième moîa 
„ le Lettré Im to zé ( le Père Profper In- 
„ torcetta) Pafieur Be TEglîfe Chrétienne 
„ de la Ville de Hangceu, vînt à Pékin. 

«) Le 
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9, Le premier jour du cinquième mgis Û 
^ vit rEmpereur , & frapant la terre^ de 
„ fon front ^ il le remercia de cetaugufte 
^i Edit. La joye &i la fatisfaâion piM^urent 
„ far le vifage celefte de TEmp^reur. H 
^ fit cette demande au Père: Q bon vieil-^ 
^f lard, vous veœx de loim, vous portei- 
^ vous bien ? Il eut encore. l*honneuf de 
^ iâluer ^Empereur dans le Palais de 
^ Kicff, zing im^ te neuvième jour du nié- 
,, me mois, & Sa Maiefié eut la J>ontè de 
.^ lui parler ainfi : Obon vieillard, quel 
,, igt avez- vous? Combien y a*t*il d'au- 
,, nées que vous vêtes à la Chine? Le Pe- 
.^ re Profper repondit comme il devoir à 
,, ces demandes* L'Empereur lui fit pre» 
.,, fenter le Cia(leThe} &i] ordonna i 
.,,.Lî i&f» Mandarin delà Cour, Li fan hem 
„ &4u Père Antoine Thomas, qui exer« 
„ çott Jaftr le TrHutmàl des Matbcmati^^nes 
.„ la Charjge de Cilili^a , d'accdmpa^nor 
^ Prolper, lorfqû*iI S'en retourneroit dans 
^ ht partie Méridionale. . r^ 

y^ Le dix-feptième du m£me mois', le 
.^, rere Profper Intorcetta frapant la terre 
y^ de fon front prit congé de TEmpereur 
,„ dans la maîfon Impériale apellé Ciof^ 
„ eitim hen, SaMajeftépar une graceiin- 
.„ eulieré lui fit faire un feftîn. Le Père 



^rofper Intorcetta frapant la terre de fon 
.^j front fit fon remerciement. L'Empe- 
„ reur ordonna à ceux qui affident cohti- 
.9, nuellemeat auprès de lui, de Tapuyer & 
„ de le foutenir de leurs main$; &il vou- 
,„ lût bien par une nouvelle faveur lui 
„ adreflèr ces paroles : O bon vieillard, 

,. c'cft 



» 
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u c*cft avec peînc & avec dîfflcatté <fue 
„ vous faites le voyaçe. Il faut qu'on vous 
^ condttilè par la rivière dans une barque 
,1 Impériale ,iMu! donna de plus une fiole 
), d'un £4ixir très- précieux pour rétablir 
« fes forets. 

^Lie douzième mois de Tan 39. de 
,, Xangbi^^v un commandement fpecial de 
^ rEmpereur,on tira de facaflette del'ar- 
,, geut pour bâtir & faire une nouvelle Er 
,, glife au dedar;s des mars aùguftes. (c'eft- 
„ a-dire dans l'Enceinte extérieure du Pa- 
^ lais Impérial) On tira aufli du trefor 
_ qu'on ûpeWc KuuHg ju» ku^ dixmillcon- 
^i ces d'argent (/) pour rétablir & rele- 
y^ verTEglife, qui eft en deçà delà port« 
^ de la Ville ^pellée Xun àng tnuen. 

„ ta 

(/) Si rÉmpereur a donné de fi groflcsfom- 
mes pour bâtir des Eglifcs (ce que nous ne fa- 
vons poinr) il a depenfé & depcnfc beaucorfp 
davantage pour le fervicc des idoles & de 
Coiffucius. Il répand auflî fes liheralitez* fur 
les Bonzes , ou Ptêtres des Idoles , fur les Mores 
& autres étrangers , qui lui rendent fervices à 
la Cour. Et s*il a de TafFeélion pour les Miffio- 
naires Européans , c*e(l par raport aux fervi- 
ces qu'ils lui ont rendus , & qu'ils lui rendent 
'encore: & parce qu'il croft qu'ils ont plus 
id'efprit & d'hafcileté que des autres , ôc qiié 
la loi qu'ils prêchent ell une loi pacifique , & 
qui n'eft pas capable d'exciter des troubles par- 
mi le peuple. Ceft ce qui paraît par les paro- 
les mêmes qù'dn raportc dans cet Ei^rit , tant 
de l'Emperétir que de fes Tribunaux & de 'es 
Mandanns en faveur des Miffionaires. L'Em*- 
perçur a encore tm autre naotif de les favori fer: 

c'cit 
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,t Lft ^aarânte-troifiéme année de Kaf§^ 

»> ^*'> '^ Province Xanbung , fut affligée - 

9y d'an grande dîfette. On ne peut comp- 

„ ter la multitude du peuple qui en fortit 

„ & iè dirperfa de tous côtés , pour cher- 

„ cher de quoi vivre. Ils vinrent pfîncipa- 

^ „ lement à Pékin. L'Empereur donna fur 

^ cela ce commandement fpectal aux Phî- 

„ lofophes occidentaux. Vous autres, diN 

„ il, qui êtes venus de loin, vous vous 

„ faîtes un caraâere particulier , & votre 

„ caraâere propre eft d*aîmer les hom- 

„ mes. Je vais vous donner de l'argent de 

„ mon trefor, & je vous enjoint de ledif- 

„ tribuerà cette multitude de malheureux, 

„ & de' foulager leur mifere. Le peuple 

„ affamé pourra aînfi jouir de tout Teffct 

„ de ma libéralité. 

„ L*an quarante-cînq de Kanghî dans 
„ Vhyver l'Empereur donna cet autre 
„ commandement aux Philofophes occî- 
„ dentaux refidens à la Cour: MoîEmpc- 
„ reur ^ dît-il , je veux vous donner des, 
„ P«d, (ou Patentes Impériales) vous au- 
„ re^ ainO une marque afTurée de ma 
M proreâlon/ Les Mandarins des (ièux 
„ connoîirpnt , & le peuple s'empreïftra 
^ „ & aura de la joye d'ent«éif dans votre 
',„ religion. ^Cf) „ De-^ 

C«ft qu'étant un Prince très-poîitique , & qui 
n*a en vue que de fc conferver ^ de vivre en 
paix avec tout le monde ; il eft perfuadé que 
jes Européans faideroient , s'il fe faifoit une 
révolution, & que les Chinois vouluflcnt le 
dépouiller de TEmpire. 
(/) On dit ici que la bonté de TEmpercur à 
H leur 



X^O . • Relation ahregce 

,, Depuis Tan vingt -trois de Kanghi^ 
,y jofqu^à ce jour, toutes les fois que le 
„ Saint Char, (c^e/l-à-dire . P Empereur )% ' 
^ parcouru' les Provinces Méridionales de 
yf rEmpire, ila eu la bonté de s'informer, 
„ dans* tous les lieux quMl vifitoît ov é- 
^ (oient le& Eglifes. Il a admis' en fa pre- 
„ fence les Philofophes occidentaux ^ il 
y, leur a parlé avec affabilité : il leur a 
„ donné de Targent, ou il leur a envoyé 
,, des mets de fa table Impériale, ou il leur ^ 
,, a fait des prefens' de veftes, d'étoffes de 
„ foye, ou de fruits & de maffepains, ou 
„ de provifions de bouche. Il n'y a eu au- 
„ cun jour qui n'ait été marqué par quel- 
^ que bien- fait de cette forte. 

^ L'an quarante- fix de Xan^hi , l'Empc- 
„ reur vîfita la partie Méridionale de fon 
,, Empire. 11 diftribua avec attention des 
,, Patentes Impériales, par lefquelles il a 
„ réglé tout ce qui regarde chacun des 
,, Européans. Le Religieux lettré, nommé 
„ Gaifu Tsng (le Père Auguftîn Barelli) 
„ qui prêche la religion àHangceu ^Kuo 

„ ùung 
leur égard a été la omfe & le motif qui fa 
porté à leur donner le Pido , ouïes Patentes Im- 
périales. On dit; tout le contraire dans TEdit 
oc dans la L,cttre que les Jcfuites envoyèrent à 
Pekin^ànotreMiffioD,ainfiqu*onhivû au §.5. 
de cette partie ; & ce qui çft arrivé c<mflrme 
la vérité de ce qui eft dit dans cet Edit & 
dans cette lettre. Cette contradiélion rend foit 
fufpedes les Relations que ces Pcres font ici 
des faveurs qu'ils ont reçues de rÈmpereur, 
& dont il n^y a point d'autres garans que leur 
l>rpprc témoignage* 
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„ cigHgfu (lePcrç Jean Alexis GoIeOqûi .- 
«^ la prêche dans la Ville de Ning pe, & 
„ Kufgg tau fin{\t P. Sirice Cootanzîn ) 
^ qui la prêche dans laVillede Xaociung 
„ fu, furent prefcntés à rEmpercurfurla - 
„ route, dans le Palais de la Ville d*Hang * 
^y ceu ,& frappant la terre de leurs fronts, 
„ ils virent le vîfagc celefte, (c'eft-à-dire • 
„ l'Empereur.) 

,» Le vingt rfixîéme jour du quatrième 
„ mois (i&) les Religieux lettrés qui pu- 
„ blioient la religion dans toutes les Pro- 
,, vincf s 9 & qui érpieut au nombre de 
,^ vingt-deux^ parmi lefquels fc irouvoît 
„ Pang , Ke , fieu (ic P. Jean Teftard) 
,, Pafteur de l'Eglife 4e la Ville Kîea 
„. cîang fu, de la Province de Cekîâng, 
„ pour y demeurera y publier la reHgjon; 
„ tous ces Religieux , dis-je, fe prefcn- 
„ rercnt enfemble devant l'Empereur fut 
V ^.fa route y dans le Palafs de la Ville de 
yy Hang cfâttt &^ils virent TEmpereur, qui 
^ devant. & après leor donna des marques 
,, honorables de fa bonté par les prefens 
,, &le$ régales qu'il leor fit. Il leurdonna 
,, des étoffes de foye de différentes façons, 
,» Il leur didribua avec atteotion des Pa* 
,, tentes Impériales pour demeurer toû- 
,, jours dans foii Empire^ & y érendre la 
„ rcHgion-; & leur déclara qu'après qu'il 

„ leuc 

(i&) Ce jour où les Jefuitcs reçurent tant 
dé grâces & la parente de TEmpereur , ell lé 
Z7. de Mày dp Tannée 1707. & ce fut le len- 
demain, qu ils appellercnt duDeact de M. le 
Patriarche, 

Ht 
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,, Içur auroît accordé ces Patentes, îl ne 
^ falloît plus qa'ils retournaflçnt en Eu-i^ 
„ rope. Vous êtes déformais, leur dît îl, 
M avec moi, comme des hommes d'une 
^ même maifon. Il dît à Ci kiun Fvang 
,, (fon fils aîné) quMl vouloir donner de 
51 fes propres mains les Patentes Imperia- 
,, les atLx fufdits Pères, qui en rendant 
„ grâces , dirent : Moi Barelli fujet de 
„ votre Majefté & mes confrères pofter- 
„ nés contre terre, avons ouï votre faînt 
„ commandement ; vos charmans i)îen-^ 
„ faits à l'égard de, gens venus de loin* 
^, commejious, font infinis, ils font tels 
„ qu'on n'y peut rien ajouter. Vous n'a- 
,,, vez point eu d'autre motif en nous les 
„ faifant que de faire adorer le Seigneur 
„ du ciel , & de rendre tous les peuples 
„ bons. Moi votre fujet & les autres^fomn 
„ mes au conmiencement venus ici aux 
,5. travers des eaux , au travers des campa*i. 
„ gnes ; par des routes inconnues » fur le 
„ commandement que nous en avoir fait. 
„ le Souverain Pontife, pour 7 annoncer 
„ & y expliquer la faînte religion , & nul-- 
„ lement poury faire une vaine oftemation 
„ de notre, favoir dans les Mécaniques^. 
„ l'Aftronomie, & les autres fciences în-. 
., ferieures. Maintenant pénétrés dir bon* 
,, heur extraordinaice, que nous procu*. 
,^ rent les grands bienfaits que nous avons 
„ reçus de votre Majefté, nous trouvons • 
„ que tout ce que nous pouvons faire pour 
„ vous en témoigner notre, reconnoiffan-; 
„ ce , n'eft pas comparable à une goutte 
„ d'eau, ou à un grain de fable ;& qu'ainfi. 
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,, îl né nousrcftequ'anfeul moyen de nous 
^4, acquîter envers vous, qui eftd'obfcrver 
„ a^^c refpeâ vos fatnts commandemens, 
„ & de Faire avec toute forte de fincerîté 
„ ce qui nous fera poffibîe pour étendre la 
„ religion. Nous ferons de plus des prîe- 
y, res humbles & ferventes au Seigneur du 
\y ciel, où nous lui demanderons pour le 
„ iaint fils du ciel (c'eft àînfi qu*îls apel- 
^y lent l'Empereur) dix mille ans de vie, 
„ & qu*il jouiffe toujours d*un Empire 
,", 4ui ne foit fujet à aucune révolution: 
91 CO- J'^^i exaâcment expofé ce que deC» 

(i) Les Jefuites de la fuite de l'Empereur 
difoiçiit aux MiiTionaires qu'ils rencontroient 
fur la route , comme ils. le dirent à nous même, 
que rEmpereurne vouloit voir aucun Miffio- 
naire , parce qu'il étoit fort en colère contre 
eux. Cependant on voit ici qu^après tout cela 
les Jefuites le virent pluficurs fois , & qu'il 
les combla d'honneurs 6c de bien*faits : ainfi 
ils furent exceptez de cette colère. 

§. XXV. 

Lettre. PaJiaraU de M. fEvtque de Macm 
contre la jurifdiâion de M, le Patriarche^ 

MR. rEvêque de Macao outre fon A- 
pel, publia une Lettre Paftbrale dat- 
lée du S' Juîïi 17^7- & adreifée à tous 
fes Diocefains , où il en inferoit une au- 
tre, de M. l'Archevêque de Goa, par la- 
quelle cet Archevêque défendoit de re- 
H î coa- 
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connaître M. te Patriarche à la Chine, & 
dans quelqu*autre pais que ce pût être, 
. fous, prétexte que Tautorité que M. le Pa- 
triarche s*attribuoît , étoît contraire à la 
jurifdiaîon qui apartenoît à lui Afchevêr 
que en qualité de primat de toute TAfie, 
depuis le Cap de bonne efperance jufqu'à 
la Tartarîe, en vertu du droit de patronar 
ge de Sa Majefté Portugaîfe, Il fondoît 
encore cette defenfe fur la condamnation 
que M. le Patriarche avoît faîte des prati- 
ques des Jéfuites dans les MiflOions de Ma- 
duré, &c. 

11 y a plufieurs obfervatîons à faire fur 
ce que dit ici M. l'Archevêque de Goa. 
Ondoie remarquer en premier lieu, que cet- 
te prôdi^'eufe étendue de païs , qui eft dé- 
pois le oap de bonne efperance jufqù^à ta 
Tartarîe , comprend plufieurs Roiaumes' 
& Empires très-puîfTans & très peuplés ^ 
& entr'autres celui de la Chine, qui félon 
les Pereà Mathématiciens /de la Compa- 
gnie, eA feul plus grand que toute 1- Eu- 
rope. Que dans ces Roiaumes & Empire^ 
outre ce que poflèdent les Portugais, îly 
a plufieurs villes & terres fous la domina- 
tion des François , des HoUandois , des 
Anglois, des Danois & d'autres Nations 
qui fe les confervent , ou en payant un 
tribut de continuels & riches prefens aux 
Sè'gneurs naturels de ces païs, afin de n'ea 
être pas ehaffés : ou en foûtenant contre 
eux avec beaucoup de dépeufe une guerre 
continuelle. Qu'il n'y aaucune decey Na- 
tions qui fonge à conquérir ces RoiauHies 
&ces Empires ^l'entrepsife leurparoiflànt» 

finoa 
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finon impoffibte , da moins très-difiicile 
& tr6s-hazârd€iife. Qoe toutes au contrai- 
re croyent ne faire pai peu de coaferver 
ce qu^elles y poifedeot ; ces peuples étant 
devenus très jalour des Européans , &- 
ayant acquis plus d'expérience dans l'an 
militaire, qu'ils n'en aroient ancienne- 
ment; outre qu'une telle entreprife feroit 
très- inutile à ceux qui la tenteroient^par* 
ce qu'ils ne pourroient s'y maintenir -y & 
cauferoit dans tous ce pai^là un feandale 
& des brouilleries étranges. 

On doit remarquer en fécond Heu, qu'il 
vient continuellement dans, ces Roiaumey 
& ces Empires des Miffionaires de toutes 
les Nations : non-feulement des Catholi- 
ques^: mais encore des Mores, des Calvi*^ 
niftes* & des Luthériens, feutrée leur étant 
toujoaT& ouverte par la mer, fans que per- 
fonne les en puîfle empêcher : & qu'indé- 
pendamment deTobUacleque fes fauspré- 
dicans -aportent an progrez «le la véritable 
religion , le nombre des Miffionaires car 
tholiques eft très petit par raport aux peu- 
ples innombrables qui habitent ces vaâes 
païs : ce qui fait qu'il fe perd une infinité 
d'ames. 

Les chofes étant dans cette (ituation , il 
eft évident que tout catholique, foit,Prin** 
'Ce,folt fujet,devtoit faire des vœux, de- 
mander à Dieu par les prières les plus fer- 
ventes , & fe réjouir qu'il allât dans ces 
païs- là une inanité d'ouvriers de la vigne 
dïTScigneur par toutes les voyes qui nom 
fout poffibles , & de tous les Roiaames & 
Provinces catholiques : & perfpnne ne de- 
H 4 vroit 
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vroît par le iimple motif d^une politique 
humaine, & d^un intérêt purement tem- 
porel ^furprendre la religion des Princes 
& des Rois chrétiens, & les détourner par 
des informations contraires i la vérité, de 
concourir à cette bonne œuvre. Quand 
tout ce qu'il y a de Prêtres Portugais fe 
tran(|)orteroient dans ces païs-là pour în- 
ftruire ces pauvres Nations des myfteres 
de notre foi, le nombre des Miffionaires 
ièroft encore très-petit : & qu^d tous les 
Jéfnites Portugais s'en h^oient â la Chine, 
ils ne fuffiroient pas pour annoncer TE- 
vangileà tous.les peuples de ce grand Em- 
pire. Que doit-il donc arriver , s'ils n'y en 
cnvoyent , comme effedivemcnt ils n'y 
en envoyeur qu'un très-petit nombre , & 
fouvent des fujets très médiocres > Car 
parmi ceux qu'ils choîfiffent pour cette 
miflion, il y en a pluiieursà qui ils n'ont 
donné lafoutane dejéfuite qu'à cette con- 
dition expreffe , qu'ils iroient en Miffion 
dans ces païsrlà;& ils en font à peine re* 
¥etus, que les Supérieurs leur ordonnent 
d'accomplir leur promeflè , & leur font faire 
leNovîtîat, & leurscours d'étude en che- 
min. Ils font bien éloignés d'imiter S.Pier re, 
qui voyant la pêche abondante qu'il avoir 
faite, apella d'autres pécheurs pour l'aider. 
Ils veulent au contraire demeurer feqls, 
quand même un grand nombre d'ames de- 
▼roit périr par le manque de Miilionaire. 

Pour ce qui eft des pratiqua des Je- 
fuites dans les Mifiions de Maduré,&c. 
qui fareut condamnées par M. le Patriar- 
che, lorsqu'il pafla aux Indes ^ & qui font 

le 
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le fujci de la féconde plainte de M. 4' Ar- 
chevêque de Goa, nous en parlerons da&$ 
la quatrième partie. §. 4. 
^ Enfin M. l'Evéque de Macao termînoît 
aînfi fa Lettre Paflorale: Etparceque nous 
avons reçu des ordres du Roi notre maître ^ 
de ne point permettre à M. le Patriarche 
d'exercer aucun AUe de jurifdiélion dans no-- 
tre Diocefe^ qu'il n^ait auparavant prefenté 
juridiquement les dépêches de fa légation^ vi* 
fies dans la Cancellerie de Portugal^ ^ç. 

Nous avons vu au $. 20. que ce Prélat - 
avoitreçQun ordre de fon Prince en faveur 
de M. le Patriarche : & il veut à prefent 
nous foire croire qu*îi en a reçu un tout 
contraire , depuis que M. le Patriarche a 
été aficz hardi pour condamner les prati- 
ques & les contrats des Jéfuires. Et pour 
d'' autres raifons importantes ^ par l^obéijfan* 
ce que le droit naturel J<f divin nous obligent 
de. rendre au Roi notre maître , nous cam* 
mandans à tous isf à un chacun^ ^c, Donnd 
à Macao ^ ^c. le f, de Juin 1707. Jeak 
Evêque de MacaO:, 

X ' §. XXVL 

Examen des Francifcains ^ hannijfement 
du P. Ffofolone. 

QUand TEmpereur fut parti de là Cour 
au mois de Mars, le P. Antoine Fro- 
.folone Francifcain de Pétroite Obfervan- 
. ce , & compagnon de M. TEyêque de 
Peki»^ fe prcfenta devant lui dans la Pro- 
vince de Xantung avec fix autres, Francif- 
.^ H y ' caîDS 
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c«as reformés ; qui avoient reçu le Man- 
dement de M. le Patriarche ; ils donnè- 
rent uneMeclaration par écrit, oùîlsmar- 
quoient avoir Juivi les pratiques trefcri'tes 
par le P, Mathieu Ricci , y par les autres 
.anciens Miffis^naires. Ils ne fc portèrent pas 
d'eux mêmes à donner une déclaration ii 
obfcure : ils j furent contraints par les 
importunités^es Jéfuîtes: & ils en firent 
d'autant motos de fcrupule, qu'ils crurent 
pouvoir raccorder avec leur fentîmenr,& 
pouvoir dire avec vérité, f«r'#7/ apotem jui- 
ve Us pratiques fréfcrites par le P.Matthien 
Ricci ^ en entendant , auffi bien que M. 
l'Evéque de Pékin , ces paroles dans un 
Xens indéfini , ftlou lequel iU attefioîent 
Seulement qu'ils avoient fuivi quelques 
pratiques , & non pas toutes les pratiques 
préfcrites par ce Père ; aiant fuivi par 
exemple celle qu'il établiffoit d'obferver 
les dix Commandemens de Diea , & de 
croire qu'il n'y avoît qu'un fcul Dku en 
crois perfonnes ; ce qui leur parut fuffîre 
pour rendre véritable la première partie 
de leur déclaration, où ils afiuroienc avoir 
fuivi les pratiqties préfcrites par le P» Ma^ 
thieu Ricci. La féconde partie où ils aflii- 
roient avoir fuivi les pratiques des autres 
anciens Mijfionaires^ étoît pareillement ve- 
litable , puifqu'ils avoient fuivi les prati- 
ques des Dominicains , Francifcaîns, 6cà^ 
Après avoir prefehté cette declaratioir. 
Ils eurent pour réponfe , que l'Empereur 
leur donneroît fcs Patentes à fon retour.* 
L!£mpereuf revint à Xautung au mois de 
, Juinv Ces bons Religieux, au lien de re- 
cevoir 
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cevoîr furie champ les Patentes qu'on leor 
avoû promîfes, forent fort tourmentas pat 
le P. Jartoux Jéfuite , qui vouîoît qu'ils 
promifiènt auparavant au petit Roi , qu'ils 
fuivroient deiformais les pratiques de la 
Compagnie, qui avoient été condamnées: 
ou bien quMls lui déclaraifent, qu'ils vau* 
loient refter à la Chine fans y prêcher, & 
fans y exercer les autres foritâiofis de Mit 
fîonaires. Mais encouragés par le P. Fro- 
folone, ils ne voulurent faire ni l'nn ni 
l'autre. Le petit Roi amiit fû leur ferme- 
té les fit tous apeler. Il eut d'abord une 
langue conférence avec le P. Frofolone^ 
qui lui répondit toujours conformément 
au Mandement de M. le Patriarche , (k 
conformément à.fon devoir, & pour cela 
le petit Roi le bannit de la Chine. II aprt« , 
la enfuite les autres : il commença par 
railler av A eux , & leur demanda s'ils vou^ 
loient fortir de la Chiner . Ils répondirent 
que, non; ^ file Pape ^ ajouta- t-il, vmx 
rapellotP que feriez vofts ? Nous ohAriùm en 
ee cas , repliquereat-Hs , ^ mui parùriMSl 
Ne feriez-vous point autre fhofe ? reparttf 
le petit Roi. Comme- ils i^ômprirent ce 
qu'il vouloir dire, ils répondiren , Avmp 
que de partir noms éturioue l^honmeur d^et» 
éevertir Sa Majefié. Alort le petiVRoî re^ 
prit, c'eft afTet. Cela eft Men : & i\ leur 
donna à tous les Patentes poor refter. 

La raifon pourquoi k P. Kfofolone fat 
banni & non les autres, fut que les JéflH*< 
tes écoiént indifpofés contre lui, &àcatt* 
le de ce que nous avons niporté au $. lo. 
'de la \. part. & parce qu'il les avoit tra- 
H 6 verféa 



vcrfés auprès de M. l'Evéque de Pekitt. 
Ge Prélat étant bon, facile & fans malice; 
il avok été aifé à ces Pères de lui donner 
les impreffions qu'ils avoient voulu. Le 
P. Frofolone s'opofa fortement à eux, & 
fil voir évidemment au Prélat, par leurf^ 
propres lettres, par des dîfcours qu'ils a-, 
voient tenus , & par des faits qui étoient 
connus de fa Seigneurie Illuftriflime, que 
ce qu'ils lui avoient dit,étoit tout le con- 
traire de la vérité : de forte que ce bon E- 
véquefut entièrement défabufé,& ne vou- 
lu! jamais apeler du Mandement de fon 
_ Excellence, ainfi <iue les Jéfuites l'en fol» 
llcitoîent» Ils lui envoyèrent exprès le ?• 
^rôme Franqui:mais il demeura toujours 
fermement attaché au Mandement; & il 
jura de robferver & de le faire obferver 
dans fon Evêché : ce qu'il exécuta à l'é- 
gard du P. Franqui même, l'àiant obligé, 
avant qu'il paftK,à le jurer fous peine de 
fufpenfe» 

Ces motifs & d*autres que la brièveté 
no^sfait omettre, portèrent les Jéfuites^ à 
feire traiter, comme ils firent > le P-Fro*- 
|blea^:i0^trf que c'étoit lui, qui avoîi 
iniftnsit Içs autres Miifionaires FranciCn 
cains , & les avoir exhortés à demeurer 
coofians : ce qui fut caufeque le petit^Roi 
^iÇ^xi\l de toutes cbofisB par les JéfuiûiSy 
le -maltraita beaucpi^ de paroles penf 
%m^ rexameii,& le condiftsuia au hanniC- 
fqiicnt- 
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§. XXVII. 
Notre arrivée à Canton. 

NOus arrivâmes à la Ville de Kang-eeu 
oy de Camon vers le 18, de Juin, les 
uns plutôt , les autres plus tard. Le P. 
Thomas Crochet fut celui qui arriva le 
dernier , parcç qu'il fut retenu par les Man- 
darins. Nous eûmes là le bonheur de voir 
pour la première fois M. le Patriarche , 

2 oi étant parti au mois de Mars de Nan^ 
'ng étoit arrivé au mois de Mai à Can- 
ton. Ce bon Prélat nous reçût avec les 
entrailles d'un véritable peçe. 11 répandit 
des larmes de joie, & rendit grâces, pre- 
mièrement ï Dieu y & enûiite i nous des 
faintes refolutions que nous avfons prîfes. 
Il nous témoigna enfuite avec les eipref> 
fioQS les plus touchantes, la douleur fen- 
îîble qu'il avoit de voir tant de Miflîons 
fi floriffantes ruïnées, &tani de troupeau! 
fan» Pafteurs , dans un tems où les périls 
& les befoins étoîent les plus prelTans. 

Deux Chinois, qui avoient le titre d*ea- 
vpyés de l'Empereur , arrivèrent de Pékin 
à Canton, & fignifierent à fon Excellence 
tin £dtt de Sa Majeûé qui lui ordonaoit 
d'aller à Macao; Dans le moment même 
fon ExcellenOfinQUS montra une lettre, qui 
lui a^oit été écrite , il y avoit long-tems 
par un Miffiqnaire, où il nous fit lire ces 
paroles., t^btre Excellence rèfiera en otage à 
Macao , jufqu^à ce que les denx PP. Jefui^ 
tesfoient venuf de Rome. Il ne voulut pas 
H 7 cej?iett- 
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cependant nous* montrer . la fignatnre de 
cette lettre, ni noos dire de qui elleétoit. 
Le ly. de Juin fon Excellence partît 
de Canton poùrMacao aux frais de l'Eai- 
pereur , & il fat toujours traité par les 
Mandarins avec toute forte de refpeft, 
de vénération & d'eftrme pendant Xon fe- 
jour à Canton & dans tout fon voyage d)é- 
puis Pequin. . 

$, XXVIIL 

Pfpofitïms contre le faim Siège refattdsth 
far le Père Parquet ^ Jejuite. 

LE Père Lou}sPorquet,Jefuî te, demeu- 
ra à Canton, & commença à y répan- 
dre,, avant que M. le Patriarche en partit 
quelques propoiîtions très • choquantes : 
Les voici : 

i. Celmi qui £t que les ornes des defuntt fe 
repofent fur les tablettes y ne feche point 
contre la foi. 

2. Le Pape ne Peut définir tnfmlliblementles 
controverfes de la Chine, 

3. Les Miffionahres ne font point obligez d^o^ 
\ hiir au Mandement de M Je Patriarche 

fur ces controverfes, 

M. le Patriarche en étant averti «t apel- 
1er le Père Jofeph Raimond , Aragonoîs^ 
Vifiteur des Jefuites , & Itfl enjoignît de , 
faire au Pcre Porquet fur ces propofitîdns 
la réprimande qu*il meritoit ; & au ca$ ' 
qu'il ne fe corrigeât pas, dç le renvoier \ 
Macaoou en Europe. Queljues jours après 
le Père Vifiteux dit pour toute réponfe à 

foû 
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Ibn Excellence; qaec'écoh an Père Porquet 
I le fatisfoire lui-même far ce qu'elle àdi^ 
rok. Lie 22. de Juin le Père Porqaet.ft 
prefenta pour cela à M. le Patriarche avec 
le Pcrc Dominique Brîto , Jefuice Portu- 
gais, étaWî Vicaire General de cette Pro- 
vince par M. rEvéque de Macao. Celui-, 
ci^après avoir remisa (on Excellence T Aâe 
d'Apel de fonEvéque^fe retira /lafflànt le 
Pcre Porquet fcul avec M. le Patriarche^ 
Son Excellence lui demanda^ s^il croioit 
ferîeufement les fufdites propofitîons veri*- . 
tables, aînfi qu'il îe publîoît. Le Per^c Por- 
quet ne les defavoua point. Il aporta au 
contraire quelques raifons & quelques ex* 
plîcaiîons pour les défendre. Comme foQ 
Excellence les refutoît par des raifonno- 
mensfolideâ, le PerePorqUet dans la4if- 
pute avança cette autre propoiîtion 
4. Le Pape ou PEglife ne peut definif infail* 

liblement que quelque chùfe foit une idole. 

Alors fon Excellence lui ordonna d^ 
mettre ces proportions par écrit, avec les 
raifons dont il les apuioît : fuKquoî ce Père 
lui aiant demandé s'il vouloit procéder ju- 
ridiquement contre ces propqfltic»» ; & 
fon Excellence lui alaiit repondu, Oui fans 
doute>^ je les trouve dignes de ceufure; ce 
Père rira de deilbus fa robe un Aâe, par 
lequel il apellott de M. le Patriarche a^ 
faint Siège, le donna à foo^Exceilenée & 
fortît aum-tôt. 

; M. le Patriarche le rapclla , & le cita 

' plufieurs fois devant fon Trîbuoal , pour ^ 

être interrogé juridiquement fur les prô- 

-pofitions en quefiioa : mais ce Père ne 

VOtt» 
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yoqlot jfimais répondre , fe moquant de 
raatorîté OV' fon £xceUencev& écrivant 
mixDA contre elle. Enfin après plufieors 
monicions , il fut déclaré excomgianié par 
^^ l'Abbé Giampé , à qui M. le Patriarche, 
àfon départ de Canton pourMacao, don- 
na la commifiion de connoitre de cette 
affaire. Mais ce Père ne fe tint point pour ' 
excommunié, & les Jefuites ne voulurent 
point non plus le tenir pour tel. Bien plus 
lors que M. PAbbé Giampé fut pour figni- 
fier la fentence portée contre ce Père, ils 
le reçurent trcs-mal & avec des paroles 
très -aigres. Cependant tous les autres 
Prétreis tant Séculiers que Réguliers, & 
les. Marchand&Européans de cette ville-là, 
l'éviterentcomme un excommunié. Le Pè- 
re Vifdelou l'évitoit aoffi, quoique les^ Je- 
fuiteseuiTeo^ établi le Père Porquet fon Su- 
périeur, afin qu'il pût le mortifier ^^omme 
il fit entoures les manières pofiibles, fans 
jen avoir d'autres raifons que celles que nous 
avons raportées au $. 18. de la première 
partie. . v . . 

Ceptndant le Père Brîto pour s'éxcufer 
en.qoelqUp forte fiK'Ce qui s^'étpit pafTé, 
alla trouver M. FAbbé Giampé dans fa 
maifon^ & lui dit; qu'ils ne l'avoient aiuii 
traité, que parce qu'ils ne reconnotÎToient 
pasM. le Patriarche pour légitime Vilîteur 
.& Légal Ap#ftoJîque; qu'ils ne reconnoif- 
foient pas non plus fa jurifdiâion,& que 
déjà ils avoieïit publié dans leurs Eglifesà 
leurs ChrQÛetis Chinois ua Monitoire ou 
Lettre Paftoràle de M. l'Archevêque de 
Goa,înfexé dans un autre de M« !'£ véuue de 

Macao,. 
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Macao , par lequel cc$ deux Prélats dé- 
fêndoientde rcconnoître M. le Patriarche. 
Ce même Père fit tous fes efforts pour en« 
g^er les Frandfcains & les AugudÎDS de 
la même Ville à publier auffi le Monitoîr 
re dans leurs Eglifes : mais il fut reçu 
comme il merîtoît. 

§. XXIX. 

^trespropcfithns du mime P ère Porquef. 

TE Père Porquet aîant des remords de 
^-'confcience fur les propofitîons qu*îl 
avoit avaucéeSy publia dans Cantcxti ui» 
Ecrit, où il corrîgcoît aînfi les deux pre- 
mières propofitions. 

1. Yeflime qu'il efi temerairi Çs? ridietde 
^ajfurer que les âmes des défunts vïen^ 
nent aux tablettes : (mais je ne croî pas 
qu'il foit de fpî qu*elles ne puffeût pas 

I venir.) 
es paroles qu*onmet entre cette paren* 
thefe, ne font pas dans le Manufcrit Ita^ 
lien , fur lequel on a fait cette traduâion : 
on les a prîfes dans la Relation que Met " 
fieurs des Midions étrangères ont donné 
de cette affaire dans leur IX. Mémoire 
pag. m. 

2. Savoir Jî le Pape peut définir ,^ qu^un •*/>* 
- particulier qui fe trouve dans un lieu , par 

exemple , a la Chine ^ foit une idole: je 

répond que je ne crois pas qu'il le puijfe. 

Il marquoit au commencement de cet 

Ecrit qu'il le publioit pour remédier au 

fcâpdale que caufoit tout ce qu'on difott 

contre 
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contre Iqk Quelques Religieux de notre 
Mîffion écrivirent contre ce libelle^ aiant 
été chareei par M. le Patriarche de Tera- 
mîner. On peut voir dans leurs écrits com-. 
- bien les propofitîons de ce Jefuîte font în- 
fi>iUénables , auffi bien que les raifons llir 
le(quelles il les apuie ; & comment elles 
ouvrent la porte à pîufieurs fchifmes & 
herefies. Ce Père veut entr'autres chofc$ 
inférer de la féconde proportion , que le 
Pape ne peut définir l'aflaire de la Chi- 
ne. 

Nous ne raportbns qu'en abrégé les 
ehofes indignes que îe Père Porquet dît, 
ût & écrivit en cette occafion , parce qu'on 
en a déjà donné des Relations plus éten- 
dues: mais ce qui eft de plus déplorable, 
c*eft que tout ce que nous volons ne nous 
pernlet pas de douter qu'il n'ait fait tout 
Cela avec l'aplaudiflement & du; cdnfcnte- 
ïnent de fes Confrères , & qu'ils ne foient 
tous du même fentiment* 
^* Ces bons Pères auroient dû nous inftruire 
de ces propofitîons .70. ans plutôt: ils au- 
roient épargné aux pauvres* Miffionaires 
& au faint Siège les recherches, les inquie;^ 
tudes, les Tueurs & les travaux infiniis 
^u'n leur en a coûté, pourléclaîrcir les 
^ints de la caufe de la Chine. Car félon 
eux c'eft inutilement qu'on s'cft donné tant 
de peine , l'Eglife ne pouvant définir ces 
^ontroverfes , & n'y aiant que l'Empereur 
de la Chine feul, qui puiffe en être le juge 
avec eux. Voilà ce qu'ils prétendent au- 
jourd'hui y & à quoi fe réduit leur doc- 
trine. 

$. XXX. 
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$• XXX. 

Nûtwâ^ar$deCaittmt. 

VTOaS' trouvâmes à Canton plufîcars 
^^Mîffionnaires ,' que ces révolutions 
y retiennent encore. Ils (e mirent en che- 
min pour aller fe prelènter à rEmt>ereur 
comme tous les autres : mais les Manda- 
rins ne voulurent pas les laiflèr avancer 
plusloin. Le Père Bouvet nous dit à Hang-^ 
eeu , qu'il avoît ftpHé le petit Roi d'or- 
donner à fes Officiers de leur donner U 
liberté de continuer leur voiage , & que ce 
Prince Tavoît ordonné. Cet ordre cepen- 
dant n'avoit point encore paru. 

L^ Mandarins nous irent &ife plu» 
iieurs fofs^par dès perfonnes interpofées^ 
des inflances d'aller à Macao. Nous leur 
fîmes toujours répondre, que nous parti- 
rions auffi-tôt qu'on nous aurok montté^^ 
Tordre de l'Empereur ;& que c'étoît parc^ 
qu'on ne nouslemontroit point, que nous 
reftions à Canton » tx, auffi parce que Les 
Jefuttes nous avoient dit à nangceu^ que 
lors que nous ferions à Canton, on pour- 
rolt peut-être changer nôtre deftmation. 
Mais comme, malgré tous les mouvemens 
que l'Evéque d'Afcalon & les Jefuites fe 
donnoient pour engager les Miffionnai- 
res dans leur parti, nous étions les mêmes 
à Canton qu'à Hangceu , & que nous ne 
ceffions tous les jours d'aprouver & de dé- 
fendre la conduite & lajurifdiâion de M. 
le Patriarche ; on nous figniâa à la fin le 

X7. 



rSS . RdéUiàn abrigle 

\ T. de Juillet au foîr Tordredc rEmpcrenr : 
mais on ne voulut point nous le laîflèr, & 
l'on nous commanda feulement de Téxe- 
cuter cette même nnitren noiis embarquant 
poufMacao. Au refie dans ce voiage,auiIî* 
bien que dans celui àLHangceu à Canton, 
ks Mandarins & les Gardes nous traitèrent 
toujours avec un grand refpeâ, & avec 
toute la civilité poflible. 
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.TROISIEME PARTIE . 

^i contient ce fui s'efi faffé 
pendant nôtre fejour à Macao, 

Defcrtptim de la f^Ue de, Màcao. ' 

MA CAO eft une petite vîlie, bâtie 
il y adéjalong-tems par les Por- 
cu^is , qtîi obHtirent cet emplace- 
ment de TEmpereuf de ^aChine^àUchar- 
ge de loi païer«i3in tribut annuel, outre 
d'autres droits. Qitte ville eft habitée par> 
des gens de diverfes nations : une moitié de 
la ville eft de Chinois tous païens, excep- 
té un petit non^re de Chrétiens, qui ne 
paflènt pas quarante ou cinquante : l'autre 
eft compofée d'utVméVaffge de gensramaf- 
fex de toutes les autres nations , la plupart 
très pauvres ; & îî n'y a qu'un très -petit « 
lïonibre de vrais Portugais. Le domaine 
fouveraîn de cette Ville apartient i l'Em- 
pereur de Chine, & eUe eft foumîfe à ta 
jurifdlôion du Gouverneur de la ville de 
Hiang%an ^i\o\y\it de Macao'd'unc jour- 
née de chemin. L'Empereur entretient 
dans le voifînage des murailles de Macao 
desSk)Idats & des Capitaines ,& il y a dans 
la ville même des tribunaux des Manda- 
rins Chînoîs,qui viennent régulièrement cfe 
Hiang'Xan , oà ils font leur rcfidènce, y 
tenir leur ièance, lors que les affaires du 
Gouvernement le demandent.* 

Tous 
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Toas .les Chinois qui deinenrent IMa- 
jcao dependebt abfbltiment'de ces tribu- 
Baux. Ils ont leurs temples d'idoles hors 
àe la ville : mair ils font pubtiquenàent 
leurs proceffious lUperftitieufes dans lés 
rues de Macab , comme dans les autres 
villes de la Chine. Et ce qui nouls affligea 
le plus, c^cftun jouf^dâns rOâave duRo- 
faire, que le faint Sacren^ent étaft e^pofé 
chez nous , iis préparèrent un facrifice 
tout vis à vis dans la petite Place qui eft' 
devant notre Eglife. Il confiuoit dans un 
bufet garni d'oifeaux artificiets, très-dell'- 
catement faits , de deux cerfs & de certains 
habits. Le tout étoit de^carton & devoir 
être btûlé i Thonneur de leurs Âncàires 
défunts. II y avoît outre cela beaucoup de 
fruits , & dfverfes autres chofes bonnes à 
manger , avec un cocihon ^ & une chèvre, 
qu'ils avoient tuez , & qui étoient expofez 
fur une table portative très^bien ornée. IIS ^ 
portèrent tout cela en proceffion .'arec des : 
éteadarts, des flambeaux, des trompettes 
& autres , inQtumens de Mufique , hors de la 
vîlledevant unfepulchre,où.fe fitlefacti- 
fice,.. Mous vîmes paflèr ^uffi pluûeurs fois ., 
devant la porte de notre Couvent, qui eft ' 
ikué ftQ milieu de la ville, les proctffions 
qu^ils font pour aller enfevelir leurs morts, 
ou pour leur rendre les honneurs acoutu- 
mez. Et \ine. chofe fînguliere qui nous 
étonna, c'^ft qu*i un des convois, 4e fils 
du défunt, qui fdon Tiifage des Chinois . 
doit porter avec d'autres le cercueil defon 
père, ne le portoit pas: mais portoit à la 
place la machine de la Tablette ; s'îmagi- 

nant 



màt Sàm'iome qhMI reB4rqit vp.^liif 
gr^od fervîce 1 foo pere^ en portai^t çettç 
machine , quMls difeot être le rrône où 
refide A'ame du cadavre. , que ^'il avoit 
porté fon cercueil. Carnousnevoionspas 
de quel autre prétexte il pouvqît fefervîr 
poursfexcufei: auprès de$ gentils & donner 
un motif honnéie à une ai^ion opofée au|c 
rtts chinois , dont ils font fi jaloux obfer» 
yatents. 

Si M. TEvéque de Macao voîoît ces 
cérémonies & les autres femblables qui fe 
font dans la ville, lui quion dît être un 
homme favanf ^ il auroît certainement 
horreur de les voir ;& il en concluçoit que 
celles que permettent les Jefuites, & dont 
il s*eft déclaré le proteéleur, font également 
mauvaifes : mais comme il éft homme 
fort retiré, il n'eft pas furprenant que ne 
les aiant jamais vues, il ne les connoiiTe , 
pas. 

§. II. 

Stfhe de U defiriffion ie Macao. 

TL y a à Macao cinq maifonsYeligieufes, 
•■•favoir un Couvent de notre Ordre, où 
Ton a. coutume d'entretenir régulièrement, 
deux ou trois Religieux, dont Tun eft le 
Vicaire^ qui a foin de la maifon , & Tau- 
tre ou les deux autres font des vieillards 
QUdes Religieux qui parleurs infirmitez 
ne font plus en état de rendre fervicedans 
les Miffions , ni de remplir les autres em-» 
plois de notre Ordre dans ces p^ïs-là : uti 

Cou- 
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Convient d^Âiiguftlns 4 qoi en entretient 
denx 6a trois: uni Collège dejefuites,qui 
- eft le plus nbmbreux de tons : & enèn 
nn Monaftere de Religœufes de fainte 
Claire. 

Le Vicaire de notre Courent, dans le 
rems que nous y arrivâmes, dtoic le Père 
Sebadien de faint Antoine, homme depea 
de fcience , & qui avoit été fait Vicaire, 
par raport à Diego de Pjgno de Texeira 
préfentement Capitaine General de Ma- 
cao, qui l'amena de Goa comme Ton ami 
particulier , aîaflt été éleré enfemble an 
Noviciat de Goa, où cet Officier avoir pris 
l'habit de notre Ordre,' foitpar dévotion, 
ou véritablement dans le deffein d'être 
Religieux : ce que nous n'avons pas apro- 
fondi. Il obtint la charge de Capitaine 
General de Macao, du Vice-Roi de Goa 
à la prieredu Père François Pinto ,'Jefuîte, 
Provincial du Japon, refident à Macao, 
comme il paroît par une lettre de ce Vice- 
Roi écrite au Père Pinto , donnée par ce 
Pcre à M. le Patriarche, & dont nous avons 
une copie. Cette raîfon ûi que le Pcre 
Sebaftîen prît de faufles împrcffions fur 
les affaires de M. le Patriarche, s'attacha 
au parti du Capitaine General & des Je- 
fuites, & cbmme eux ne voulut point re- 
connoître M. le Patriarche : quoique tout 
notre Ordre dans les Indes défendit, & 
défend encore fa jurîfdiâion. 

Au mois de Juillet de la même année4« 
Père Pierre d'Amaral vint de Goa à Ma- 
cao, pour fucceder au Père S^bafticn dans 
la charge de Vicaire &de Vifiteur de notre 

Cou- 
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Couvent. Il avoit des talens bien au def- 
fus de fon prédeceflcur , & la conduite 

, qu'il a tenue a manifefté fa vertu à tout 
le monde, ainfi' qu'on le verra dans la 

* fuite de Cette Relation. 

Le Domaine immédiat de Macao apar- 
tient au Roi de Portugal ,& de lui dépen- 
dent abfolument tous les autres habitans , 
excepté les Chinois , qui dépendent , com- 
me nous l'avons déjà remarqué, de l'Em- 
pereur de la Chine. Sa Majefté Portugaife 
entretient dans la ville unegarnîfoncom- 
pofée de peu de foldats ; fous un Gouver- 
neur qui a le titre de Capitaine General. 
Les Portugais ne laiifent pas d'être expo- 
fer àde grandes vexations & à de grandes 
injuflices de la part des Mandarins Chinois, 
qui font toujours avides d'argent, & qui 
veulent en avoir à quelque prix quecefoit; 
& ces vexations font telles , que «'ils les 
foufroieat chrétiennement», ifs s'aque- 
reroient un grancî mérite devant Dieu 
& devant l'Eglife , en confervant avec 
tant de foufrances, cette ville, qui eft la 
porte, non feulement pour laMîflîonde 
la Chine : mais encore pour pluficurs au- 
tres. Maiis ils ne s'aquerent que peu de 
mérites, la confervant feulement par des 
motifs tous humains , & fe rendant tou- 
jours les perfecuteurs des MifTionnaires , 
au lieu d'être leur refuge & leur apui. 
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§, III. 

h^s Jéfuites perfuadent an, Capitame Gtnt" 

rai de macao de réclamer tous les 

Portugais de lambine. 

NOus ne devons pas omettre de remar* 
quer , que quand fon Excellence pu- 
blia à la Chine fon Mandement contre les 
rits Chinois , les Jéfuites follîciterent le 
Capitaine General de Macao de reclamer 
tous les Miffionnaires fujets de la Couron^ 
ne 4e Portugal , de les faire fortir de la 
Chine, & de les retenir à Macao : lui per- 
fuadant que cela étoit néceifaire pour la 
fureté defaville. Le Capitaine cpnfulta fur 
cela les Pères Àugufiins , qui lui répondi- 
rent qu'il ne pouvoir faire une pareillecho^ 
fc. Les Jéfuites aiâht apris que M. le Pa- 
triarche devoir venir à Macao, A: y reftcr 
comme relégué , changèrent de deflein. 
Ils. çeiTçrent de folliciter leur rapel de la 
Chine, & voulurent y demeurer, oubliant 
tout le xele qu'ils avoient fait paroître pour 
la fureté de Macao» iU'eft ce que le Perç 
Maître Conftantin du Saint Efprît , Prieur 
du Couvent 4es Auguftins de Macao aat- 
tefté par une de fes lettres. 

§. IV. 

Arrivée de M le Patriarche à Macao ^ Ç*f 
la réception qu^on lui fit, 

LE 30. de Juin de Tannée 1707. M. le 
Patriarche entra dans Macao , fans 

qu'au- 
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qu^ucun Portugais allât à fa rencontre^ 
quoiqu'ils fuflent avertis long-tems aupa- 
ravant de fon arrivée. Mais déjà Jlsétoient - 
préparez à le traiter , comme ils fireojt 
dans la fuite. Son Excelleuce alla avec 
tout fon corteçp defcendte>au Couvent 
de faim Çrançois, où perfoane, à'iare- 
•ferve de§ Réguliers, n'alH lui rendre vi- 
fite; parce qu'on avoit fait défenfe à tout 
le monde d'avoir commerce avec lui/, 
ainfi qu'on l'a fû depuis; 

Le Capitaine Diego de Pino & de Te- 
xcir^a lui envoia- le même jour , après dîner 
une garde de foldats, fous prétextedelui 
faire honneur. Il lui notifia^n même texùs 
xiii'il n'eût à exercer aucun Ade de jurif- 
diâion , & le traita en tout comme un 
ennemi de la Nation Portugaife. Le foir 
du même jour M. le Patriarche lui envoia 
un de fes Aumôniers pour le remercier de 
la fauffe faveur qu'il lui kvoit faite de lui 
dûn|ierunegardç,&pourle prier inftam- 
^ment. d^ l'ôter ^ lui aportant plufieurs rai- 
fpns de convenance pour l'engager à le 
faire: maïs le Capitaine n'y eut aucun 
égard. ~ 

Le 2. de Juillet M. le Patriarche alla - 
loger dans une maifon qu'il avoit louée 
proche de la mer , où les gardes le fui- 
virent , & fe poftcrent dans le petit fa- 
lon, & fur l'efcal ier.de la maifon.. Son 
Excellence touchée de cette hardîeiïe fit 
faire de ôouvelles înftances par Tentre- 
mife de quelques Religieux au Capitaine 
General , pour qu'il lé délivrât de ces 
glhrdes , &.ne le forçât. pas à fe fervir des ^ 
1 2 moiens 
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inoîens de droit qu'il avoit entrelesmaîns 
pour fe défendre. 

Le 5*. du même mois , les Supérieurs 
des maifonsRcligieufes, à rexception des 
Dominicains& des Jefuites,allerent deman- 
der à fon Excellence comment ils fecon- 
duiroient , au cas qu'ils, fuflènt contraints 
par le bras fcculier de s'opofer ilui. Il leur 
répondit que pour éviter qu'un tel fcandale 
n'arrivât va la vue de tant de Païens &des 
Envoiez de l'Empereur , il faloit qu'ils 
allafrent enfemble trouver M. TEvéque 
& le Capitaine General , & qu'ils leur rc- 
prefentaiTent les raîfons , qui dévoient les 
mettre à couvert d'un pareil traitement. Et 
afin que tous les Supérieurs Réguliers fuf- 
fent tous unis, &. qu'ils agiffentde concert 
dans cette négociation , fon Excellence 
écrivit un billet au Perc François Pinto. 
Provincial des Jéfuites, qui gouverne les 
Jéfuites de quelques Provinces de lat^hî- 
ne , & un autre au Père Sebaftien de S. 
Antoine y Vicaire du Couvent de S.Do- 
minique , pour les prier de venir chei lui, 
a6n qu'il leur communiquât la refolutîon 
qu'il avoit prife. Le Père Vicaire des Do- ' 
minicains obéit fur le champ: mais le Pè- 
re Pinto ne fe laiffa point trouver. Et 
. fon Excellence aiant envoie une féconde 
fois , le portier du Collège ne voulut point 
laifier entrer le porteur du billet, & lui 
ferma Ja porte au nez. 

Le lendemain matin fon Excellence 
aiant renvoie par trois fois différentes le 
même billet, le Père Amîani Jéfuitc alla 
la trouver pour favoir le motif qu'il avt)ît 

, - d'apèl- , 
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dV.peller le Père Provincial: furie mîdile 
PerePintoy alla lui-même, & après avoir 
entendu tout ce que fon Excellence voulut 
lui dire , il tira une lettre du Vjceroi de 
Goa , qu'il portoit dans fon feiû j& il s'en 
fervit pour autorifer le refus qu'il fit de 
confentir à ce que fon Excellence defiroit 
de lui, lui déclarant de plus, qu'il ne r.e- 
connoifToit point fa jurildiâion Apoftoli- 
,que , quoi qu'auparavant il l'eût lui même 
reconnue. Sur cette déclaration M. le Pa- 
triarche luifit les trois monitions canoni- 
ques;. & comme le Père perfifta à ne 
point le teconnoitre, fon Excellence dé- 
clara qu*il avoit encouru l'excommunica- 
tion* de droit j & le jour même elle en fit 
aflScher les placards aux portes du Collè- 
ge des Jéfuites,&aux portes de fon palais. 
Mais Antoine Souza de Gayo , Capi- 
taine d^s Gardes les déchira,, difaat qu'il 
le foifoit par ordre du Capitaine General : 
& les Jéfuites s'armèrent d'une Ordon- 
nance qu'ils obtinrent des Envoies de 
l'Empereur de la Chine , par laquelle il 
étok'fait défenfe aux Chinois de s'apro- 
cherde leurs Eglîfes, afin qu'ils ne pulfent 
y afficher d'autre» placards. LePereBarros- 
avant que de. s'embarquer pout aller en 
Europe ; avoit commencé à foulever toute 
la ville de Macao ; le Pcre Pinto déclaré 
excommunié acheva ce que celui-là avoit 
commencé ,~ en foutenant que ce que fai- 
foit M. le Patriarche étoit contre le droit 
de patronage de fa Majeûé Portugailè. . 
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^ §. V. . 

Cofifultation faite far le Capitaine General . 
ctm$re M. le Patriarche, 

LE 6. Juillet le Capitaine General af- 
fembla tous les Supérieurs Réguliers 
pour lesconfuller, s'ildevoît rcconnoitre 
la jurîfdiâion de M. le Patriarche. Le Peçe 
Conûantîn du S. Efprit Prieur du Couvent 
^de faiîit Auguftin , &MaitredansfoiiOr- 
^dre, qui a la réputation d'homme favant 
& prudent , fe décUrafortement^n faveur., 
de M. le Patriarche, &confeilla à tous les 
autres Supérieurs de le fuivre en cela ; quoi 
qu'il fût très-ielé pour les privilèges de 
Portugal. Mais il favoit très-bien que foa 
Excellence ne vouloir point y donner d'at- 
teinte , ayant déclaré pluiieurs fois ^ que fi 
on lui montroit quelque privilège Apofto- 
lique, quel qu'il fut , ilyauroit tout l'é- 
gard qu'on pourroit defir^r. Cependant le 
rere Pinto fut d'un fentiment contraire : 
& la confultation finit aînfi fans qu'on y 
prit aucune réfolution. Et depuis ce tems- 
U lePereConftantinnefut plus apellé aux 
afiemblées. 

^ §. VI. 

Emprifonnement de M. Hervé. Autre ajfem* 
blée contre M. le Patriarche, 

LE 7. du même mois de Juillet M. 
Pierre Hervé , Mifliounaire Apoftoli- 

que, 
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que, homme d'une candeur admirable, 
relégué par l'Empereur de la Chine, & 
agrégé à la Cour de M. le Patriarçjie , s'en 
allant dire la MefTe à S. François, fût 
arrêté par le Capitaine Souw, dont on a 
parlé plus haut, & conduit à la maifondu 
Capitaine General , & de là à la prifon du 
Château de la Barre, qui eft un château 
qui défend l'entrée du^ort : "& tout cela 
fut exécuté publiquement à la vue des Chi- 
nois païens, fans que cç Miâionnaire «ut 
donné aucun fujet de' lui faire un jâreil^ 
afront. 

' L'après-dîné du même jour, M. lePa^ 
triarchejuftement indigné de ce qui venoit 
de fe paifer , refolut d'envoicr un Monitoi- 
re au Capitaine General &- au Capitaine 
Souxa , comme en effet il leur en envoia 
un le lendemain par un de fes Domeûi"- 
ques Chinois, nommé Wnùchel^x^x l'aiant 
voulu laiiTer à la porte du Capitafne Ge** 
neral ^ fut pris par des foldats , & le Capi- 
taine General l'envoia cnfuite aux Mmi- 
. ftres de l'EmpereUr , afin qu'ils Texilaflênt; 
maiS' ils le lui renvoierent., en lui faifan( 
dire qu'ils ne fevoient rieride ces affaires, 
& qu'ils ne vôuloient point s*en mêler. 
Cependant il fut ^à la fin exilé deMacâo^ 
11 fe tint à' cette occafion une affcmblée 
générale des Bourgeois , des Religieux & 
autres qui doivent affilier aux coniulta-» 
tions , & l'on délibéra s'il étoit convenable 
de conftituerM.le Patriarche prifonnier, 
& de Iç mettre dans un Château. Les Su* 
perieurs de faînt Dominique '& de faint 
François' ne voulurent jamais confehtir à 
I 4 un 
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un attentat fi exécrable, & les Envoîe2.dc 
l'Empereur^ tous paiens qu'ils étoient,s'y 
opoferent auflî. 

$. VIL 

Prote[laùof$ contre M. le Patriarche^ 

T E 9. du mérn* mois au commence- 
•'-'ment de la nuit , l'Auditeur Louïs 
Lobo de Gama, un Frécre Séculier, & le 
Procureur de la ville, allèrent de la part 
de M. l'Evêque, du Capitaine General , 
de la ville & du peuple de Macao , chez 
fon Excellence avec l'Aâe fuivant. 

„ Nous faifant attention aux maux con- 
„ fiderabies qui arrivent contre le bien 
„ commun,& aux entreprifes continuelles 
„ qui fe commettent contre le droit de 
jy patronage du Roi de Portugal nôtre 
„ Souverain , par la jurifdidion que vôtre 
„ Seigneurie lUuftriffime a jufqu'àprcfent 
„ exercée, & qu'elle pourroit continuer 
„ d'exercer , & nous trouvant en confcicn- 
„ ce obligez de remédier à ces maux : & 
„ voulant obéir promptement aux ordres 
„ que nous avons reçus de fa Majefté^ 
„ nous nous fommes aflemblez ; & après 
„ avoir pris les fuffrages des trois états & 
„ du peuple de cette ville, nous avons 
„ refolu de fignifier à votre Seigneurie 
„ Illuftriâime , pour le bieii de la paix ^ 
„ qu'ellefuftende&fedefiftedetout aâe 
„ de jurifdiaîon , qu'elle a jufqu'à prefent 
„ exercée, & de fa prétention d'en exercer 
„ à l'avenir contre le droit de patronage 

M de 
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„ defaMajeftéJufqu'à l'arrivée de lafre- 
„ gâte de Goa. Et au cas que votre Sei- 
„ gneurîe llluftriflîitne ne veuille pas s'en 
„ defifterpar cette voie également civile, 
„ honorable & refpeaueufe,.que nous lui 
„ propofons, après en avoir tenté inutile- 
„ ment un grand nombre d'autres y nous 
y, luifaifons favoir qu'elle n'ait pointa fe 
„ plaindre de toute autre refolution que 
„ nous pouvons prendre pour )a défenfc 
„ du Privilège Roial. AMacao lep. JuiU 
„ let 1707. Diego dePigno&de Texdra^ 
„ Jean de Caial Evêque de Macao^ Jcr 
^ rôme &c. 

$. VIII. 

RefOftfe Je M. le Patriarche à la protefla^ 
tiom fréeedenie. 

\M R. Te Patriarche repondît d'abordi 
^v-»» de vive voix à cette fignification ,. 
cu-il faloit premièrement qu'on! ui donnât 
fetisfaâion fbr les injures, qu'on avoit 
faite à fa dignité.,, en lui donnant des 
Gardes qui le tenoiént prifonnier dam fa. 
propre maifon , & en mettant eSeéUve- 
ment en prifon M. Hervé fon Interprète &. 
fon Commenfal, & qu'après que cela feroit 
fait on parleroit des autres chofes. Mais, 
chfuite il fut obligé de donner (à reponft 
pat écrit fur les inftances que lui en fit 
l'Auditeur. 11 la lui envoia.le leudemain. 
10. du mênie mois ; il perfiûoit à dcn»n- 
der là m^me fatisfadion qu'il avoît der 
mandée de viîne. voix. „ Et après qu'on 
I /. „ aurai 
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„ aura fait , difoit-il , cette fatîsfaâton 
„ qu'on ne peut meird^iifer, félonie droit 
„ divin & ecclefiaftique , ni même fans 
„ bleffer le droite des ^ens : d'autaiit plus 
„ que rinjure s'eft faite avec un très^ 
,, grand fcandale des Gentils, & ea pre- 
„ fence des Minîftres de l'Empereur: 
„ ces Meffieurs trouveront la vraie paix 
„ &c. Et de ma part je chercherai en 
„ tout ce que je pourrai à conjtribuer à 
„ leur fatîsfaaion. Et afin qu'ils n'igno- 
„ rent pas & ne puiffent prétendre i^nor 
„ rer les pieufes intentions de fa Majefté, 
„ je joins ici une copie d'une lettre, donf 
„ elle m'a honoré en reponfe à une <lès 
.„ miennes. J'y joins pareillement l'e.x- 
„^trait d'une lettre de M. l'Evêque de 
,, cette vitle, qui faitfoides ordres pleins 
„ de bonté que £k Msqefté donna i mon 
„ fuj et à mon départ d'Europe , & une co- 
^^^ pie du Mandement que ledit Se^aetrr 
^, Evoque fit pour la publication du Bref 
^, de faSiainreté,iqueje lui remis. AMar 
y, caole lo. Juillet 1707." Nous avons 
<tatt mention eindevaQt de ce Mandement 
A de cettêUettre de M. l'Evéque de.Ma- 
•cao. ^ ': 

$:ix. 

^meïquUutla repi$fe Je M. It Pafriareie. 

L'Onïîéme au naatin le Père Jean-Bap* 
tifte IlHceto , MifEonnaîre Francif- 
caîn', porta cette reponfe à TAflemblée qui 
fe tenoît aâueltement dans la maifoa du 

Capî* 
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Caçîtàîne General. A peine Teuton lue 
que ce Capitaine donna auffi-tôt ordre à 
rAoditeur d'aller s'affurer de M. le Pa- 
triarche & des Miffionnaîres de fa fuite.» 
L'Auditeur fe tranfporta fur le champ avec , 
un grand bruit de foldats, d'efclaves, de 
Caires & d'autres gens femblables^à la 
maifon dé M. le Patriarche. Il demanda en - 
arrivant qu'on lui donna audience fans 
délai ; mais il fut obligé d'attendre; parce 
que M. le Patriarche reyétu^de fes habits 
pontificaux, étoit alors dans la Chapelle 
de fon palais , recitant des prières avec les 
autres Miilîonnaires devant le faint Sacre-* 
înent qu'il avoir fait expofer. L'Auditeur 
impatient d'attendre plus long -temps, 
commença à menacer & à crier qu'il vou- 
loit avoir audience. Pour l'apaifer on le fit 
entrer avec le Secrétaire du gouvernement, 
& aiantvû lafondion où étoit M. le Pa- 
triarche, îlfe retira jufqu'à ce qu'elle fqt 
finie. Il fut enfuite admis à l'audience de 
fon Excellence, il lui réitéra avec plus de 
vivacité que la première fois, la' demande 
qu'il lui avoit déjà faite de renonce^ à U 
jurifdiâion Apoltolique. Son Excellence 
lui répondit qu'il renonceroit plutôt à mil- 
le vies , fi elle les avoit , que de renoncer î 
la jurifdiûîonApoftolique. Alors l'Audi- 
teur fuivant l'ordre du CapîtaineyGene- 
ral & de l'AiTemblée lui fit doubler fe& 
Gardes , & leur ordonna de ne laiflèr 
entrer ni fortir perfonne : ce qu'ils exé- 
cutèrent.. 

Le Procureur Fifcalde laviftteApofto- 

liquè aiant fÛ ce qui s'étoit paifé , fit ià pro- 

I $ tefta- 
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teftatîon en préfence de T Auditeur contre 
le fcandale qu'il avoit caufé : lui déclarant 
que lui & fes complices avoient encouru 
rexcommunication majeure, en vertu des 
<]anons & de la Bulle inCœnaDomsni^ 6c 
qu'ils avoient violé tous tes droits, te di- 
vin, recclefiallique, le naturel, le civil, 
& particulièrement letlroît des gens, eu 
égard au caraâere de Légat à tatere de 
nôtre faint Père le Pape, dont M. le Pa- 
triarche étoît revêtu, & qu'il excrçoit pu- 
bliquement: caraélerequi étoît connu de 
tous, les Princes , même païens , & particu- 
lièrement du Roi de Portugal. Nonobftant 
tout cela fon Excellence, pour ieurdotiner 
lieu de fe repentir , ne voulut point publier 
de cenfure contre eux. 

§. X. 

Lt CottvenP de faint Augufiin eji interdite 
pour avoir reçu M, le Patriarche 
-au fon des cloches, 

MR. le Patriarche alfa en perfonnc 
au Couvent de faint Auguftlrî , pour 
remercier le Pcre Prieur d'avofr fi bien 
parlé en faveur de l'Eglife & du Roi de 
Portugal, dans l'Aifemblée tenuete6.de 
Juillet. Les Relîgiejcix te reçurent au fon 
des cloches: on leur en fit un crime, éc 
* H puiiitîon fuivit de près. Le 1-2. du même 
mois ie Vicaire General de l'Evêché publia 
un Monitoire contre le Prieur & fes Re- 
ligieux , par lequel il défendoit à tous les 
fidèles de l'Eveché deMacaodeTun&de 

l'au- 
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Tautre ièxe , Eccleiiaftiqiies & Laïques 
d^avoir aucune donununication avec euz , 
ni dVntrer dans leur Eglife pour v enten- 
dre leurs MefTes&c. voici lafubâancede. 
ce Monitoire. 

„ Dom Laurent Gonieï, Grand Trefo- 
„ rier de TEgllfe Cathédrale de cette vilje, 
„ & de TEvêché de Maçao , & Vicaire 
„ Gfcneral au fpîrituel atemporel de riK. 
„ luftriffime Seigneur Dom Jean de Cazal 
„ &c. Je fais a favoir que confiderant 
„ Tobligation que'm'impofe le droit natu* 
,) rel& divin, de défendre le patronage du 
„ Roi notre Souverain, & voulant execu- 
„ ter les ordres de TExcellentiiEme Sei- 
„ gneur Vice-Rôi des Indes &c. (Ilrafarte. 
„ enftùte h fe$niment de*fon Evêque.) Et 
„ maintenir la jurifdidion primatiale &c. 
„ Et comme je fai très- certainement que 
„ nonobftant les fufdits ordres du Roi, 
„ le Père Conftantîn du S. Efp'rit Prieur 
„ du Couvent de notre Dame de laGra- 
„ cedecettevîllcde Macao j apreté obéit 
„ lance de fidélité •& a reconnu pour fon 
„ Supérieur rilluftriffime Seigneur Dom 
,, Charles Thomas, Patriarche d'Amio- 
„ che, & qu'il a confirmé cette aâion en 
„ le recevant au fonder cloches dans fon 
„ Couvent &c. (fi^efl une grande errettr de' 
„ dire que k fm des chcbesfutune recunneif^ 
,, fànce , • ou une to/nfirmatton de reconnolf- 

jauce!) Pour prévenir le tort& les in- 
j, convenîéns cônfiderables qutpouroient 
„ arriver de cette aékion contre le droit 
„ de patronage du Roi, & contre laju* 
,', rifdiâion -primatiale de Monfeigneur 
I 7 notre 
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,, IlobéÛ^&t]?oppIttft!nvfi £é (Ui^tsuvx^ieot 
,, coiiimiimcati6a«VQa:Icfai<lit Gpuveat: 
„\ Jexx)]nmandé en: vt^a de Ja faîatê 
„ obéiiraace^.& fous ptine ji'^xçQmtiiu- 
,) nication majeure, qui fçra . eucpurue 
„ psst le féal fait, q»^ dans le; itecme de 
„ trois heures, aucun ue puiflci plusçom- 
„ muiniquei; ou traiter par foî-méme, ou 
„ par lamediatiou d'autres perfoniies avec 
„ le fuiait Père Prieur & les Religieux " 
„ du fufilit Couvent , ni sdler à leijr E- 
,i glife &c. £t fi aucun fait le contraire 
,i (ce qu'à Dieu ne plaife) outre Texcom- 
„ munication majeure qu'il enco^rera, 
yy il fera encore jms aux fers comme un 
„ traitte , & envoie .à l'Excellentiffime 
„ Seigneur. Vic€«Roi des Inde^ Donné 
„ le 12. Juillet 1707. 

$. XI. 

Le Couvent dejkht Angtijim s recours 
au Ficaire GeneraL 

LE Prieur & .les Religieux de faint 
Auguftin^ fc.voîant en confeqùence 
de cet Interdit abandonnez généralement 
detoutle monde, écpriveidu commerce 
même qu'on ne peut refpfer à perfonçe, 
£ms bl^flfer la loi naturelle, les.deyoirs 
de rhumanit6& le droit des gens, .envoie- 
reiit un Mémorial Tefpeâueux lau Vicaire 
GÈtieiral ^ .par lequel ils le tuplion^nt de 
vouloir lui envoierune copie en fqrinedu 
Monitoire, qu'il avoir fkit a^icher contre 
eux d4hs les trois paroiiTes de la ville , cette 

copie 
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C0f>ie améiitique . Içm iîi^annèciX&k^pcm . 
leur bîien j & pour pouvoir ctenahder jttfr 
dce. Sur cette Requête le Vicaire Gêner gl 
fit la reponfe fuivante,.^ . 

,) Dom Jean deCaxaK Evéqtiéde cet- 
„ teVille , & Evéché de Macao, n*eft point 
„ le Prélat des Religieux du ftrfdît G0U7 
,, v«nt , & il ne les^ peur gouverner: 
,, D'ailleurs conmie le fufifit Couvent 
,^ eft feulement compolK de trois Reli^ 
„ gieux , qui ne peuvent fubfifter man* 
„ que de revenu , je fie fuis point com* 
„ peteiit pour faire droit fur leur ReqUé* 
,, te^ ni pour commander qu^on leurdon- 
,V ne la copie qu'ils^ demandent. A Ma- 
„ cao, k X2. Août ^1707. Ce fut là toute 
là réponfe qu'il Icu^ fit. Au lurphis il eft 
vrai que ce Gonvent eft très-pauvre ;\& 
Pair cette raifon ces Religieux foufreiitex» 
tremement dans une conjonÔure com- 
me celle-ci ; & le traitement que leurfeît 
le Vicaire General les réduit dans un état 
très-fâcheux. 

§; XIL 

Mam>ms trmUmens faits à M. le 
Patriarebe, 

LE Procureur de la ville envola un 
Mémorial A en même tems un prê- 
tent au<5ôuverneur de la ville de /*^- 
kan^ pour obtenir de lui qu'il rapellât du 
fervice de M. le Patriarche tous les Chi- 
nois chrétiens, qu'il avoît aiiienéx de la 
Chine. Ce Mandarin lui \aiant acordé 

l'ordre 
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Torde quMl demandoit, les foldatsTaffi- 
cherent le 13. Acrft à refçalier du Pa- 
lais de M. le Patriarche. Mai^ depuis les 
mêmes Mandarins l'en firent détacher ; il& 
grent plus : car lion feulement ils animè- 
rent les Chinois à demeurer au fervicede 
fon Excellente; mais quand ils alloient - 
lui rendre vifite , ils lui en amenoient 
encore d'autres. Ils lui enr remenerent; 
ainfi plufieurs quelesPortugais lui avoient 
6tex , & en particulier IVmschel , qu'ils 
avoient exilé de Macao. 

Le i^*. du même mois d'Août, les 
Mandarins des Lettrex & du Gouverne- 
ment de Hianf'kan vinrent à Macao : & 
aiant ifû combien M. le Patriarche avoit 
été outragé par les fieûs , ils allèrent le voir 
&lui faire compliment fur ce fuj et. M. le 
Patriarche leur rendit le même jour la vifi- 
te. Les foldats qui le eardoient, tâchè- 
rent de l'empêcher de lortir : mais ils n'en 
purent venir à bout, à caufe dugrandnom-: 
bre de Chinois que fon Excellence avoit à 
fon fervice. Le Capitaine Souza de Gaio 
ne laillà pas de les faire rudement bafton- 
ner devant la maifon de M. le Patriarche 
pour ne s'être pas opofex par violence à 
fa fortie : ce qu'ils n'avoient pas voulu 
faire par un fentîmeiit naturel d'humani- 
té, là chofe leUr^aîant paru trop horrible': 
ils furent encore ballonnez une autre fois 
dans le même lieu, pour avoir entendu 
une exhortation fpîrituelle que faifoit le 
Père J^an d'Aftudiglio. ► 
. Le même jour 15-. le Gouverneur de 
' Biang^kany fit en favetir de M. le Pa* 

triar- 
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triarche une follicîtation des plus vives au 
Procureur de la Ville de Macao, pour 
Fençager à confen:ir qu'on otât les Gar- 
des a Ion Excellence, & qu*on ne- le tour- 
mentât pas davantage , & qu'on élargît 
en même tems M. Hervé qu'on retenoît 
en prifonrcomme il vit que ce Procureur 
ne îui'donnoit aucune réponfe favorable, 
il palîà aux menaces, en lui faifant enten- 
dre qu'il trouvoit fort étrange qu'ils traî- 
taffent fi mal un Seigneur à qui l'Empe- 
reur avoit fait tant crhonncur & de civî- 
litez. Mais le Procureur perfifta toujours 
dans fon refus, lui difant qu'ils av oient 
un ordre exprès du Roi de Portugal d'en 
ufer ainfi avec M. le Patriarche & avec^ 
tous les autres Miffionnaires , qui nevou- 
droient pas embrafler les pratiques du Pè- 
re Mathieu Ricci. Et il lui ajouta que fa 
Majetté Portugaife s'étoit obligée^ par 
ferment à lesfairefuivre. Le Gouverneur 
répondit qu'ils dévoient obéir à l'Empe* 
reur de la Chine, & non au Roi de Por^ 
tugal : Le Procureur reprit auffi-tôt qu'ils 
fuivoient auffi les intentions de l'Empe- 
reur, qui l'avoit banni de la Chine pour 
ce m^me fujet : A quoi le Gouverneur ne 
répliqua rien. 

$. XIH. 

Publication des Cenfures prononcées par M. 

le Patriarche contre le Capitaine Gène* 

rai £5* fes complices. 

T E 20. d'Août M. le Patriarche vorilut 
-**'encore fortir pour aller rendre vifîte 

aux 
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aux Envoîex de TEmpereur , & leur remet- 
tre une bocte avec de certaines pierres 
que l'Empereur defiroit avoir. Lesfoldats 
fermèrent la porte pour l'empêcher de for- 
tir; mais fes Domeftiques l'ouvrirent, & 
il fortit. Le iSergent eut feulement l'attén- 
tîoii de Tefcorter avec fes foldats en allant 
& en revenant. Ils n'évitèrent pas pour cela 
le châtiment. Le Capitaine General pour 
les punir de ne s'être pas opofez à force 
d'armes à cette fortîe, cafla le Sergent, & 
fir donner au foldat defentinelle, quoi 
qu'il eût fermé la porte, trois coups d'ef- 
trapade, fur Je bord d'un boulevard vis. à 
vis les fenêtres duPalafs de fon Excellen- 
ce, & ce qu'il y eut de plus fâcheux pour 
ce malheureux , c'eft que la corde s'étant 
rompue dans le twns qu'il étoit au haut de 
r.eftrapade, il tomba au bas du boulevard, 
& fç fracafla tout lecorps^. Ce furieux ne 
f€î contenta pas d'avoir fait cette infulte à 
M. le Patriarche i il fit encore fermer là 
porte dé fon palais par dehors avec un 
gros verrou. 

De fi grands excès déterminèrent M. Je 
Pjatfiarcbe à punit par là publication des 
Genfures les principaux coupables , qui 
étoient le Capitaine^General , . le Capitaine 
Souza de Gayo& l'Auditeur Louis Lobo 
de Gama. 11 en fit afficher les placards, 
qu'ils déchirèrent avec violence, fuivant 
en cela l'exemple & les maximes du Père 
Pinto.à des autres Pères de la Compa- 
gnie. 



§. XIV. 
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, -^ §. JÇIV. 

AT. PEvéjue deMaçao prétend excommunier 
M. le ^Patriarche. 

T E 24. du même mois d'Août M. TE- 
-■-'vêque de Macao fif ^cher à la porte 
du palais de fon Excellence par un Prêtre 
feculîer, affifté dedeuxfoldats,unMonî-» 
toire datt^^de ce même jour, par lequel 
il lui commandoit en vertu de la fai/ite 
obéiflance & fous peine , d'excommunica- 
tion de fe retraâer , & de révoquer 1^ 
fentence d'excommunication qu'il avoit 
fulminée contre fes Diocefains , & de lui 
envoîer préfenter juridiquement lesBrefs 
de fa Jurifdiâion & de fa Légation, com- 
me fi elles neluiavoîent pas été déjà no- 
t;ifiées , par les Brefs qu'il avoit reçus de fi * 
Sainteté , & qu'il avoit pu]>lié dans tout 
fon Diocefe. 

Le 27. du même mois M. le Patriarche 
rendit une fentence, où il declaroit que ce 
Prélat , pour l'entreprife par lui commife^ 
avoit encouru les Cenfures , non-feule* 
ment de la Bulle in Cœna Domini , mais 
encore de l'Extravagante Sufergenus^ âç 
de plufieurs autres Canons ; & il en fit 
publier & afficher les placards le m^me 
jour. ^ -'> 



§. XV. 
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. §. XV. 

Nhtre arrivée à lUacao. 

T E 24. de Juillet, le vaîffeau qui nous 
'•-^avoit amené de Canton, jetta l'ancre 
à un jet de pierre de la Ville dcMacaa, & 
cette même nuit les gardes des Mandarins- 
Gentils , qui nous avoient acompagné, 
nous confignerent au Procureur de la ville _ 
de Macao , nommé Vincent Rofa. 

"Nous ne pouvons diflîmuler-que nous 
nous flations d'être reçus par les-Catholi- 
ques de cette ville avec des demonftra- 
tîons particulières de joie & d'efttme, 
comme aiant été rèleguex de la Chine 
pour avoir fotitenu la pureté de la Foi & 
les Décrets de l'Eglife notre faintcMere. 
Dans cette efperance nous ne fûmes pas 
plutôt arriver que nous préparâmes nos 
paquets pour pouvoir defcendrc à terre le. 
lendemain, qui étoit le jour de faint Jac- 

?|ues, & aller dire la meffe : mais nous 
Ûmes bien-tôt defabufex , puis que non 
feulement ils ne voulurent point permet- 
tre , ni à nous ni à aucuns des nôtres de 
defcendre à terre pour aller chercher un 
peu d'eau , qui nous avoit manqué , & 
quelque chofe à manger : ils rie voulurent 
pas même qu'aucun, de nous reçut une 
feule lettre de la ville. Ils nous retinrent 
aînfi fept Prêtres que nous étions fans dire 
la méfie , & fans boire ni maneer jufqu'à 
trois heures après midi, c'eft à aire jufqu'à 
dix-neuf heures & demie, au grand éton- 

nement 
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nemcnt & au grand fcandale des païens 
qui étoientdans le vaîffeau, &dequclquA 
Chrétiens de nosMiflSo^s quiétoieot ve* 
nus avec nous ; & qui par un mouvement 
de pieté ne pouvoient retenir leurs larmes 
envolant le traitement qu'on nous fkifoit : 
bien. différent de celui que nous recevions 
dans leurs pak's ^^où nous étions fi honoreXj 
& de celui que les Païens nous avoient 
fait pendant le voiage, aîant toujours eu 
pour nous, quoique reléguez par TEmpè* 
f eur , toute la politefïe & l'honnêteté 
poffible. 

Ce qui fut cjmfe qu'on nous retînt aîhfi, 
fut qu'on tenait confeil , ainfi que nous 
le dirons ci -après, pour déterminer ce 
qu'on feroîtdenous. Quelques uns furent 
d'avis qu'on ne nous laiffât pas mettre pied 
à terre : mais qu'on nous fit paffer de notre 
vaiflcaudans celui qui étoit arrivé de Goa, 
où l'on nous garderoit , jufqu'à ce qu'il 
repartit , c'eft- a- dire j ufqu'au mois de Dé- 
cembre: quoique plufieurs des nôtres fut- 
fent très - incommodez , & que la faifon 
fut très-chaude. Ce vaifleau de Goa étoit 
arrivé le ix, & il n'entra dans le port que 
le 25-. au point du jour, aiant jette l'ancre 
à une portée de canon plus loin que nous. 
Nous voyions du- nôtre plufieurs Jéfuites 
qui alloient à ce yaîflèau , & qui en reve- 
noient , dont quelques uns pafïbîent fort 
près de nous. Nous ne ceffions de leur 
faire des fignes. & de les apeller pour les 
émouvoir à avoir compaffion de. nous : 
mais ils firent Semblant de ne nous point 
entendre, ou de ne nous point voir. 

Il 
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l\ vi&t dans ce'vàilfeati de Goa onie 
}]$faites , qui debarquetent le jotir même 
de leur arrivée ^ c'èft^Wire le 22. Ils 
tftoient tous venus dans le àéSEàn de pafler 
î la Chine, favbir cinq pour 7 faire les 
Ibn&ions de Miffionnairès,& les fixantres^, 
qui étoient habiles en diveffes fciences, 
{K>nr demeurer i la Cour. Ils partirent en 
effet peu de tems après pour aller à Can- 
ton : mais des fix derniers il n'y -en eut 
^pi$ trois qui pourfuivircnt leur voiage vers 
la Cour , & les trois au^es revinrent à 
Macao, pour des raifonsfecretes de leurs 
Super!eurs,qui nous font inconnues; Nous 
lavons feulement que quelqucs-iîtns d'eux 
ne rouloient pas s'acommoder à iéurs pra^- 
tiques. - ; • 

A la fin le Procureur de là ville enVoiaà 
l'heure que nous avons marqaée cî-deffus, 
run ordre de nous iaîffer deftendre à terre. 
La première chofè que npû^ fîmes fut 
^''aikr chet lui. llnous*dit Cfuepeadânt Te 
teths que nous demeurerions dans la ville, 
nous pouvions aller par tout où il nous 
pîaîroît , excepté au palais de M, le Patriar- 
che. De là nous allâmes à notre Couvent 
de S. Dominique, oùMeffieursdeMonti* 
gny& le Breton vinrent auffi loger, 

§. XVI. 

Fauffitez de qutlquei hruks répandus far 
les Jefuitès.^ 

LE fchîfme où nous vimes qu'étoit la 
ville nou^ fit prendre lé parti , pour . 

vivre 
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vivre tranquîUçHient, de nei point foitîr 
p^ant quelque tems de notre Couvent^ 
ni pour aller nous: promenA, ni encore 
nfioîns'pour aller rendre des vifites à pet^ 
' fonne^ quoique les Peres Francifcains 
fhflent venus plufietirs fois nous voir. Ces 
Pères nous dlrehtqùe dans les Aâëmbl^^s 
où ils s^étoièût trbùvèx, ils i;?avoîent ja- 
mais donn€ leur eoôfentement aux violeif- 
ces qui s'éxerçoîént aâuellement contre 
M; le Patriajrche& contre les autres Mi& 
fionnaires , & que sMls ne lui obéiflbient 
pas parraport à la fuite de ceux qu'il avoît 
excommiîpiet, ils ne le faifoient quib par 
une crainte ;qui pouvoit toucher un hom- 

^ me confiant , aiant été menacez , & étant 
certain que s'ils eiiavoient ufé autrement, 
les officiers de Macao les aurofient décla- 
rer traitres au Roi de Portugal , & les 

, auroient renfermez dans leur Couvent, 
fans leur donner ni à boire ni à manger ; & 
que de tout cela ils avoient fait un^ pro- 
teftatjon autentique, qu'ils avoient envoies 
à M." le Patriarche. 

Après être demeurez fi long-tems reti- 
rez dans notre maifon , nous commença* 
mes à fordr quelquefois, & nous allâmes 
au Couvent de feint François & de faînt 
Auguftin, & pour éviter tous lesinconve- 
nicns & tous les facrilegesqui en pouvoient 
arriver, nous ne voulûmes jamais avoir de 
conunerce, ni entrer dans la maifbn d'au^ 
cune perfonné feculiere. Nous n'avions 
qu'une feule- crainte, qui étoit de ne pas 
ïaire afièz <:onnoitTc la vérité à pltf fleurs, 
qu'on avoitprévenuscontreiious, Âànquî 

on 
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on avoît fait^croire des fauflete^ mani- 
feftes : mais lors que nous étions agitez 
de cette penlëe , le Capitaine General nous 
xnvoiadansîemois de Septembre un ordre 
de ne plus fortir de notre Couvent. Nous 
. lui eQvoiâmes de notre côté protefter ^ que 
nous étions dans le defTein de ne pas fortir 
.davantage, non pour obéir à fon ordre, 
mais pour ne point donner ocaiion à des 
Ibandales , tels que font les profanations 
des Ëglifes , Temprifonnement des Prêtres 
& autres excès femblables. £n effet nous 
nefortimes plus; & nonobflant cela plu- 
iieurs ne laiflerent pas de connaître notre 
innocence , & combien çrandes^toient les 
violences qu'on nous faifoit, &lesfauiFc- 
tez qu'on répandoit contre nous* 

Les Jéfttites font tous leurs efforts pour 
perfuader aux Portugais que Macao fe 
perdra auffi bien que le commerce, fi ia 
Sainteté n'annullele décret fait contre les 
rits Chinois : mais il eil aifé de faire voir 
par plufieurs raifons convaincantes lafauf^ 
• fêté de ces deux fuppofitions. 

I. Le commerce n'a aucun raport aux 
rits. Ce n'cft pas feulement les Portu- 
gais qui maintiennent le commerce à la 
Chine ; mais encore les Efpagnols , les 
François , les Anglois & plufieurs autres 
commerçans de diverfes nations '& des 
Indes mêmes. Et de tous ceux-ci , il eu rare 
ilU'il y en ait quelqu'un qui aille commer- 
cer à Macao: mais ils vont à d'autres ports, 
comme à Canton, à Emui, à Ningpo, à 
Toceu &c. où ne fpnt point les Portugais : 
& cependant on ne leur donne aucune 

inquîe- 
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itîqtiietuâe fur la Religion qu'ils profefTent, ^ 
& ron n*a égard qu'à T^gent qu'ils apor- * 
tent, & au débit quMls procurent de$ m^- 
chaadifes du pais. AufS tous ces Corn* 
merçans ne vont point dans ces païs-là 
pour y prêcher : mais feulement pour y 
trafiquer: ce qui eft une chofe toute diffé- 
rente de la prédication. 

2. Quoique félon les loix des Chinois 
nous nous fuffions rendus coupables d'un 
crime capital,en relîftant .comme nous fî- 
mes en prefence dapetitkoi,àlavolonté^ 
- de l'Empereur , & en lui déclarant ouverte-^ 
' jïMnt,que dous ne voulions point permet- 
tre les rits & les cérémonies préfcrites par 
le Père Mathieu Ricci, aînfi qu'il lefou- 
haitoit , nous ne laifl^nies pas d'être tfai« 
tt%^ par ce* Prince avec affabilité & avec 
humanité. Et le petit Roi nous exhorta 
plufieurs foîs,par l'ordre de l'Empereur fon 
père , àrefter^à la Chine & dans nosEglifes, 
fous la promeffe que nous ferions Se n'y 
point prêcher, & de n'y point exercer les 
fonctions deMiffionnairts. Il n'y a donc 
pas la moindre aparence , quand même le 
décret contre les rits fubfiftera, que les 
Chinois veuillent jamais chaffcr de Macao 
les Portugais , qui ne font point l'emploi 
de Prédicateurs ou deMiffionnaires,mais- 
telui de Marchands ; d'autant plus que ce 
commerce leur aporte de grands avantages 
temporels; Au lieu que nous autres , nous 
ne leur aurions été d'aucune utilité , i! 
nous étions demeurez à la Chine en faiâint 
lapromeflè qu'ils exîgeoient de nous. 
3, Si les rits«nqueftionfontTeritable- 
/ K ment 
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/ ment fuperftitieux & idolatriquesi attcuil 

I Catholique ne doit deârer qu^on les per-^ 

mette aux catholiques , quand il en de« 

vroit coûter la perte de mille vies ^ 1« 

rreté de la foi étant toujours préférable 
toutes ^ chofes. Maiâ la deciâon^ de ce 
mi*ondoit croire fur ces ritsapartenamim 
iaint Siège , il fait mieux que perfoiUM 
regard qu*oa doit avoir à ces inçonvc- 
niens : & il a un plus grand empreflTemeiit 
{lour la converfion des laâdelles ^ & un 

!>lus grand intérêt que les Miffiona om 
oient pas détruites , que nous autr^ ^ à 
Îiui il apartient feulement de lui pxpcH . 
er nos doutes. & nos difficultez/&d'at^ 
tendre fa définition pour y obéir potic^ 
tuellcment. . , 

Le Père Sebaftien de Saint Antoine ^ 
' intime ami des Jéfuites « nous ^conta 
d'autres chofes contre M. le Patriarche i 
qu*on n*oferoit raporter d*un homme de 
la lie du peuple, & qui doivent encore 
i)ioins être dans une* Relation comme 
' celle-ci , qu*îl qpus affuroit avoir enten- 
du débiter aux Jefuites comme .des ve» 
ritex. L*évidence des réponfes que nous 
lui fîmes , le convainquit à la fin de la 
fauifeté de ces calomnies. Les chofes 
qu'un Jefuite à la Chine dit à un de nos 
. Miffionnaires , ne font pas moins étràn% 
ges que celles-là. 
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§. XVIi. ' 

- léti JefuHis fMi0rcifti9ft tes htPrts Je 
M. lePdtriarche. 

LE r8. d'Aott le Capitaine Souïa dô 
Qayo, affifté d'un Notaire , porta à fqû. 
Excellence un paquet avec une petite eaiF- 
fette, dont ilavoit été chargé par IcPcre 
Caftncr Jefttîte, qui étoit arrivé d'Europe 
avec d*autres Percs de la Compagnie. SoA 
Excellence aîant (ti qu'ils étoîent arriver 
dfele 22. de]uillet'àMacao, ne voulut 
point recevoir la caffitte ni le paquet ; & 
. îtprotefta que puis qu'ils avoient dîfferé 
fi long^tems à les lui remettre, ou du 
moins à leluîlFaîre favoir, il avoît urt 
fondement fufSfent pour en conclure & 
pôur-foupçonner que le paquet avoît été 
ouvert; & que de plu» on avoît détourné 
quelqu'une des lettres qui y étoîent ren* 
fermécs : aîant déjà d'ailleurs de$ preuves 
certaines, que la même chofe étpit arri* 
rée d'autres fois dans cette même ville, 
& que l'on avoît intercepté & ouvert des 
lettres adreffées non-ftulement à lui; 
mafs auffi aux autres Mîflîonnaires. Lé 
Capîtaîtie, malgré ce refus , iaifla le par- 
quet àc la caffétte, & forttt auflî-tôt avec 
le Notaire qu'il n'avoît fans doute ame* 
ûé avec luî^ qu'afin qu'il lui donnât aéle 
de la remîfc de ce paquet. 

Après la fortîe du Capitaine , on examir 

Bt le paquet ca préfcnce des perfounesde 

la Cour de fou Excellence, on reconnut 

... K 2 qu'il 
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qu'il étoît cacheté avec de la cîre'd'Ef^ 
pagne & la foufcrîprion étoît de la maîn 
du Perc Caftncr, dont le caraâere étoft 
connu , & on ne trouva point dedSins 
d'autres lettres qu'un paquet de la facréc 
Congrégation de la Propagande , ouvert 
d'un côté : de manière qu'on en aurôît 
pu tirer les lettres fans rompre .le cachet, 
qui étoît celui de M. le Cardinal Sacrî- 
pante Préfet de cette Congrégation, - On 
obfervâ encore que le paquet de la Con- 
grégation étoit de fort ancîennô datte, & 
que dédans il n'y avoît point d'autres let- 
tres pour fon Excellence qu'une très-pe- 
titejde M. le Cardinal Sacripante^ ifrqtie 
toutes les autres étoient pour differens . 
Vicaires Apoftolîques & Miffionnaîres ; 
& que parnii celles-ci il y en avoît quel- 
ques-unes qui n'avoient pas puhrenir daûs 
ce paquet ; & d'autres dont l'envelope & le 
deuus étoient fi fales , qu'il étoit aifé de 
voir, qu'elles n'avoient pas*été envoiées 
à Macao enfermées dans aucun paquet, 
mais feparées. 

Sur tous ces indices chacun peut juger 
fi le foupçpn de fon Excellence étoitiien 
fondé. Ce qu'il y a de certain c'eft quedans 
cts deux deniierés ahnées , il n'y a ^rien. 
que les perfecmeuis de M. le Patriarche 
aient foufert plus impatienament que le 
commerce des lettres, foit de la part de 
fon Excellence,foit de celles desperfonne* 
qui lui étoient attachées , ce qui faifok 

Î[u'îl étoit très-diflScile d'en faire tenir asrec 
iireté ; mais ce qui ne fefaifoit que fous 
niain à la Chine, f^ fait ouvertethent i 

Ma. 
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Iftifacao , où les Domeftiques de M. le* Pa- 
triarche ne peuvent fordr, ni entrer, lors 
qu'ils vont acheter les proviCons necelïai- 
res pour fa maifon,fans être fouiHez par les ' 
Gardes, pour voir s'ils ne portent. point 

Îùelques papiers ou quelques lettres. Il y a 
eux gardes ou efpîôns dans notreCouvent, 
Sju'on y a mis pour faire la même chof^ : 
ans parler des autres en grand nombre 
qu'on a répandus dans la ville , & poftez- 
aux portes pour tout examiner. .Cependant 
malgré ces précautions, Dieu qui n'aban- 
donne point fes ferviteurs, nous adonné 
un moien pour recevoir & envoier nos 
papiers & nos lettres , fans qu'elles foient 
lurprifes , & jufqu'ici ils n'ont pu en inter- 
cepter que deux, dont même nous en avons 
recouvert une , à la vérité avec beaucoup 
de peine. '^ 

$. xvm. 

' MaUiie de M.VAbhi de Saint Georges. 

VErs le mois d'Août M. TAbbé de Saint 
Georges Miffionnaire Apoftolique, 
qui étoit avec M. le Patriarche , tomba 
malade ; & il fut obligé de fortir de la 
maifonde fon Excellence pour fe faire fai- 
re des remèdes , à caufe de la difficulté 
qu'on faifoit d'y laifler entrer les |>erfon- 
nes dont il auroit eu befoin. Ils poufToient 
cela fi loin, qu'ils ne voulurent pas en 
permettre l'oitrée à un Menuîfier païen, 
qu'on avoit apellé pour racommoder un 
chaffis de fenêtre ^.qui étoit tout rompu. 
" * K3 1-e 
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dam toutes ces pratiques. Nous reçûmes 
auffi des lettres de notre Père Maglno, qui 
nous mandoit que lui & fes Eglifes, avpîent 
beaucoup à foufrir, & qu'on leur faifoît 
plufieurs outrages. 

.^ f. XX. 

OrdonnsHce du Piré/ident de lafrovince 
dcCtiiavg. 

A Près notre dçpart, nos Neophitesde 
•**Cekiang furent auflî pcrfecutei, jujG; 
ques-Ià qu*un desplus confidcràbles d'en* 
tr'eux. &qui étoit auparavant Mandarin, 
fat baftonné , pour avoir voulu défendre 
notre Eglife de la ville deÈsn-cem. Nous 
avons cependant oui dire depuis , que 
cette tempête s'eft apaifée par la medfa' 
tion des Jefuites , qui avoîent dans cettcr > 
province quelques Èglifes^ qui n*étoîent 
pas e^emtes des outrages qu'on fâifoit aux 
nôtres ; parce que notre banhîflèment 
avoit d'abord fait croire aux paiens , que 
cette pcrfecution n'étoit pas feulement 
contre nous ; mais généralement cojatré 
tous les Miflionnaires & tous les Chrétiens; 
& dans cette perfuafîon , ils les m^ltrai-: 
toient tous. C'eft pourquoi ces Pères obtin- 
rent du Prefident de la province qu'il pu-* 
bliât uûe ocdonnance, par laquelle il fit 
lavoir , que quoique quelques Miffionaires 
tÉop attachez à leurs opinions , euffent été 
chitoez de la Chine par l'Empereur , les 
autres non-feulement y étoîent demeurez 
par fon ordre; mais qu'il les avoit comblez 

de 
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dO'plus grands honneurs qu'auparavant i 
aiant pour eux plus d'eilime que jamais 
il n^en avoit eu, & qu*ainli on nçdevoit. 
nltllaneat inquiéter les (Chrétiens , ni 
outrager leurs EgUfes. 

Cette ordonnance calma la perfecution, 
même à l'égard de nos Chijédens de Ce- 
kiang , & augmenta beaucoupTeftime & la 
veQeratioç qu'on avoit pour les J^efuites. 

$• XXI. 

y 

Uh hérétique eft fcandaliJfH des mauvais .] 
traitentens qu^on fais à M. le 
Patriarche. ... 

AU mois ^de Septembre il aborda au 
port de Macao, un vaifleau Ariglois, 
dont le Capitaine s'apelloit Ayîzon^ hom-^ 
medeconfideration & très connu. Il vint 
«.''notre Couvent , & nous témoigna être 
trèsrfcandalifé de voir tes mauvais traite- 
2|iens qu'on faifoit à M. le Patriarche & 
aujf Miffionnaires , & de ce que les Jéfuites 
^'ah^Xtoient encàore à foutenir les rits 
Chinois : &^ il nous demanda £1 par. hazard 
ils n'avojent point quelque privilège pour 
ne point Qbéir ni au Pape , nî au ratriar;- 
che ; & pourquoi nous, autres aiant été 
tous bannis de la Chine, eux ne l'avoient 
point été 9 il nous ajouta qu'on Ikvoît déjà 
en Angleterre la decifîon que Rome avoit 
faite fur les rift Chinois contre l'opinion 
des Jéfuîtes. 

Le même Capitaine demanda par deux 

foi$ au Capitaine General , de le laiÛer par-^. 

[YiS 1er 
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kt i fimlSxceHeiice, «|Atit ^fàdqi^MiOtt^ 
irelles d'Europe à loi dire, A voaitnt: ea 
porter des lieiiiies à-rEavoié de S«?oîe^ 
qtri étoit im Angleterre* Maus cetcs pÊmâ& 
fion lui fut toujours tefofée; il s'en tioc 
très^ofTenfé, & il dit au GapitAîiie Goierml, 
4ue ce ref Q$Jd«plâîroit fort au Roi de Pot** 
togal, & qu'on voioît bi«Q qu'il ne&voit 
pas ce que^^'tétoit qu'on Légat da P«pe,& M 
que celui- ci étoitJ)ar fon ^luftre naiiTance; 
& quand il fut for ti- d'avec le Capitaine 
General, ilsyoutaque c'étoitun brutal & 
un fâutage , élevé dans les àtîktn dt Goa» 
qui ne connoiflbît pas Lisbonne;^ que c'é- 
toit une choie vraiment digne de compai> 
fion^ de voir un fi grand Prélat abandonné 
«IX caprices d'un tel homme. 

11 nous dit encore que le Capitaine Ge« 
-ncral avoît voulu favoîr s'î! aportoit des 
tertres à M. le Patriarche;^ & que pçm ie 
rendre plus traitable , il l'avoit toujooit 
aiTuté que non , quoique dans la t^ri^ U 
tuten aportit. Il nous les donna «vecunt 
Ibmme conâderable d'argent, qu^fl éMI 
fuffi chargé de lut remofitre ;& avec kitsm 
tk à force de (farati^emes noâs trbttvâni€| 
le mofen de lui faire paflbr te tout* 

QUand notre fsTOvittce Ses PhîSfpîftes 
envoia l'inftitution de Vkaîre Pro* 
vincial de nos Miffions de ta CMne an 
lUvercnd Père François Owtero, tlïc« 
' en* 
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ï ua^iiecoDidepQQr te PtfeFnùiçott 
Gomslé^ de Saiat Pkrrei arec iio précepte 
foriâei i ce Père d^accepter «cette ckmtfji^ - 
au câs qnelePere Cautcafo ne pât^ on Is 
ipecevoiri, ou coatiauer ài^'exercer àcauft 
de fe6 iafirmiti^z habituelles. £6 ctfei 
cofiutte elles %\éicÀcnt fort.4tt|niientéi» à 
Maoïo, par toutes lesperfecutîoasqtt'jiy 
i^oit f&ufertefiT, H £e vit obligé de & do^ ; 
charger de cett^ comstiiffioni, & délit re^ 
mettre a^û Père Gantais de S$int Pi^re^ 
(}tti la reçût le 6» Oâpbre 1707. Le mliais 
jour le. Perd Aûtoiae deFrofolcae banni 
de la Chin^, eoaune on a dit a» $. <»&. 
delà z« partie arriva danf tttte ville de 
Macaau 

§. XXIII. 

Feiate promejje d^ élargir M. Hervi^ 

SUr les humbles fuppiications & les 
inftances c^ue le Ptre Jean-Baptîfte 
BiioctoFrana&ain de râ:roite0bfervancf 
fit au Gapitaîite General , il promit dé 
mfiittre^a liberté M. Hervé, t}a'oa retenoît 
an Oa^att Dtik Forta^ à condtiîôa 
aeanmoins que le Vitaîre Genoral y con** 
fentîroit. Celui-ci y confentit pourvu que 
k pdfimnter donnât caution de fe rq^ré^ 
lenter pour s*esibarquer iui les premiers 
râiflèaiix qt» partiroient. Il*«ft important 
éeren»s(|a6tgptbeçondition, par raporta 
ceqiwnaea^idzronf'daas la (tiite^ lorsque 
nous parleioiisdtt parti qu'ils prirent à toth 
émd fiu: «a oidre qu^tls pubilèrcat.avoir 
, K 6 reçu 
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reçu de TEmperear de laChkie. Comme- 
on ne troovoit perfonne qni vouinr fe ren- 
dre ft caution , le Père Amaral nôtre Vi- 
caire s'offrit à rétre;& décrivit au Vicai- 
re General qu'il Ini répondoîtqueM.Her-^ 
véferoit ce qu'il defiroit,^ que pour cela 
il le l(^eroitdans fon Couvent. Le Vicaire 
General répondit quMvouIoît qu'il s'obli- 
geât par écrit i à repreféntcr M. Hervé à' 
la première requîfition qu'il lui en feroitr 
Le Père lui manda que quoiqu'il n'eût: 
aucune crainte de la fidélité de M. Hervé, 
il ne vouloit pas pourtant fe faire fon geo«. 
lier. Cette réponfe fuffit pour leur taire 
perdre lapenfée d'élargir M. Hervé, àinfî 
qu'ils l'avoient promis. Cela arriva kés dec--. 
nicrs jours d'Oâobre* 

' ] §• XXIV. 

On noMS envoie divers orjres de mus 
embarquer* j - 

LE matin du 31. OSobre, l'Interprète 
du Procureur General nous vint figni- 
fier de nous, tenir tous prêts à partirTKîiir: 
Surattè ou pour ia Côte de Ccscomandelf 
excepté M. de Saint Georges & le Père 
Jean Cavagliero qui dévoient aller àGoa^ 
Le portier ae la ville vint encore nousifidre 
la même fignification l'après dinéeéela. 
part du même Procureur Grcneral , i la 
referve. qu'il ne parla poinl^^u^^Pece Jean. 
Cavagliero, & qu'il nomnia \'ix place le 
Perer rançois Gavagliero fon firere. 
On doit favoir par raport à cetteiigmfi-* 

cation,^ 
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cadon, qu'an ;moîs auparavant, le Gapr • 
tidne Générât avoir dit que tous lesReli-- 
gîeux £i|mgnols feroient envoiex pr^fon-^ 
nters à Goa, & que notre Père Sebaftien^ 
de Saint' Antoine, lui aiant demandé en 
£race de nous laifler aller où nous vou- 
arions, il le lui acorda fur le champ« Le 
EereSebaftien vint nous raporter la c|îofc,; 
& nous ajouta^ que (i nous lui avions de- 
mandé, autre chofe, il nous l'auroit fait 
égalemàit acorder. Nous lui dîmes aufli- 
tQt^i\x]^ puis qu'il y avoit une amitié fi- 
étroite entre-lui & ce Capitaine, il devoit 
s'emploier à pacifier les cbofes à Tégard 
de M. le Patriarche. Il nous repartit bruf* 
qœoieat.que. cela n'étoit pas poiEble^ à 
moins qu'on n'écartât de fes cotei certains 
Anges gardiens qu'il^voit, c'eft-à dire les 
Jéfuites, qui étoient toujours deux ou 
quatre avec lui : de forte que perfonnenc 
pouvoitni lui parler, ni lui écrire, qu'ils 
ne le fuffent dans le moment même , & 
qu'ils ûe lui donnaffent des confeiîs qui 
étoient. toujours fuivis. C'eft pourquoi le. 
Fere- Amaral nôtre Vicaire nous dit auffi,^ 
que lors qu^il partit de Goa , le Père Vi-. 
caire Gcneiial ne le chargea point d'autre 
choft, finon de faire en forte de demeu-^ 
rcr uni , & de fefaire^ am\ des Jéfuites , des 
Capitaine & d«$.Chefs , qui ont coutume^ 
tffoit-il, de reteftlr quiïmd ils veulent un 
pauvre Rcligieur enprifon pendant un ou 
doux ans, fens qu'on y puifle aportér de 
remède. 

Au refte raffliâionà l'inquiétude d'ef- 

pril? où nous nous trouvions, & où ngus 

K 7 nous 
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BOUS erOQVons encore par ripott à notre 
voiage, font infinies par toos les âusx brute 
qn*on répand contre nous^ ft par Jes intri- 
gues qu'on nuichine cous les jours. £t les 
pronu>tettrs de cela font de certaii»s gens 
qui font tous leurs efforts pour obtenir^ on 
que nous ne partions point pour aller en 
aucun lieu où règne la vérité, & non la 
violence , ou du moins que nous partions 
& tard, que nous n'y arrivions qiA^irès 
qu'îh aursnt prévenus lesefptits dcshâbi- 
tans des lieux où nous devons abords. ^ 

$. xxV. 

EmfêibemetH Primez fftr rHârdtr mè^ 

LE Père Vicaire Provincial de notre 
Miflion , rq>refenta au Capitaine 6e» 
neral, qu'il n'étoit pas poffible que nous 
partiffions , tant qu^I nous tiendrok ren« 
fermer en prîlbn , comme il fitifoit fi in* 
juftémcnt. Il répondît qu'il nous donne- 
roit la fiberté de fôrtir & de mettre or* 
dre à notre voiage. Quand nous h'eûmet 
obtenu , le Pcre Vicaire Proftecial & te 
Père Jean Cav-aglîero allèrent voir le Ca- 
pitaine Cru% , tt \m demanderent^s'il vou- 
droit bien conduire fiir €^ù vai^feau ^d- 
ques-uns des nfyttts à Batavia, & de U i 
Manile , où il diftiit quHl dcvoit Met 
après s*étre arrêté i Batavm. Il répondit 
que la Chambre du vaiflèau étoit déjà 
louée toute entière i des Chinois , de que 
la chambre du Capitaine étok auffi réte* 

nue - 
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je^par uii Jeftite nôiiifné le Père ]>aa^ 
m. qui «{I<^t à Mimilie. 

Le dnquiémpde Novembre les mêmes 
Fcircs allereiit voir leO^taineSegûeîrat 
iftti àvfoït aufi mller à MuvU , & ils lut 
firent lamémedemande. Il répondit anfli 
Que laehaifiibr^étcntloi^ei deuxjefaites. 
Le Pet e Anural avoit déjà prié auparavant 
«ndeûx ocafioiis différentes ce Capitaine, 
ée TidulGir prendre fut Ion bordM. rÂb«» 
bé de&unt Georges, & H avoir répondu 
lei deux fois qu'ii^ avbît une défenfe de 
M% TEv^ue de Macao . de conduire au- 
cun Mîffionnairt &ns la permiffion: fur 
quoi cet Abbé ^«t écrit à l'Evéque.cep 
lui- ci lui %z t^nfe for" la lettre meme^ 
que ce qu*il lui marquoit étoit faux, & 

Îu'îl n*avott jamais pris intérêt que le« 
dWonnaires entraffent ou fortiflent de la 
Qiine, ni qu'ils entraffent ou fortifient 
deMaeao; & il ajoutoit qù^ lui £aifoit 
«f pcmfe fur & lettre mime , afin qu^elte 
f^ plms autentique. 

^ / $. XXVI. 

Gvmr^èëSm du Protnrew^ it la HIU, 

LE méaie jotir nôtre Pcre Vicaire Pro- 
vincial & te Père Jean Gavaglîero 
mllerent tendre vifite an Procureur de la 
iFiUe, qui leur ditquefon fentîment étoît 
quHs' lottaflent un petit bâtiment qu*îl 
^voît, & que lui-même nous çonduîroît à 
•Manille au mois de Février ou de Mars , & 
q«e les Prêttcs fecuUer$ pouroîent auffi 

venir 



venir avec nou^^à larcferve de'M«/d# 
Saint Georges, du Père Frofolone Fraacîf' 
cain y (a d'an autre de la cpur de M. le Pa- 
triarche, favoîr M. Hervé, qui deyotenc 
demeurerici, fuivant un ordre qu'onavoit 
reçu de l'Empereur de la Chine. II. ajouta 
que nous fervant ainfî de conduâçur , il 
contoît que nous parlerions ^n fa faveur à 
Manille, &quenou$xendrionstenK>ignar 
ge comme il s'étoit bieji conduit à noare 
égard à Macao. 

Pour comprendre la réponfe que iiof 
Feres firent à ce difçp.urs, ileftneceiraire 
d'ôbferver ici , qu'un naoîs auparavant le 
Père Vicaire Provincial l'avoil fupUé de 
trpovex bon que ceux de la snilSpii qui 
étoient malades , ne partirent aveiÇ nQjaa 
qu'au mois de Mars ou d'Avril , qui eft te 
tems où fe font les embar^uemens pour 
aller droit à Manille : & il avoit^ répondu 
qu'iL ne pouvoir pas permettre ce délai, 
parce que les Mandarins faifoient in&ance 
pourvue nous partiffions tous au plutôt; 
& qu'il avoit un petit bâtiment qu'il nous 
ofiroit , pi^s q^'il n'avoit pasvencore 
toute fa charge.. . 

Nos Pères qui n*avoient pas jpublié. cet 
entretien , voiant qu'il leur parloir d'une 
manière toute ppo£f e , lui demanderest 
pourquoi il nous avoit donc envoie faire 
le 31. d'ÔâobreJes fignifications . doiut 
nous avons parlé ^ §. 24. Et il répon# 
que les Mandarins l'avoient ainfi ordon- 
né : quoique ce foit une chofe cpnnuc 
que ni l'Empereur de la Chine , ni les Man- 
.darins ne prennent aucune connoiifancê, 

& 
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Ane fe mèien^eh aucune manière de ce 

?m regarde* Goa, Suratte, la Côte de» 
])oromandel &c. & qu'ainii M fut •bien 
certain qu'ils ne s'ififormoicitt pas même 
fi nous partirions, ou & nous, relierions. ^ 

Dejfeins horribles qn^tm a €9ntre M. le 
Patriarche. 

DE lamaifoil duProcmrcur de la ville,' 
nos Petcss'en allèrent au Couvent 
de faint Prançoist oùil s racontèrent aux 
Relieieux de la maifon ce qui leur venoit 
d'arriver avec le Procureur. Le Pcrc Jean-" 
Baptifte IlUceto leur dit ; Je favoh il y a 
d^ trois jùurs^ qu^Ut dévoient Imffer iet Je ' 
JPere de frtfohw : i^r J9. t*é mm ^s mimé 
demandai ^ fsiohtHtudttPerêOssoriê: 

/Jéfirit^. 

, Le Père Léon de Deus y Prédicateur da ^ 
xn^me Cpuveut , dit alors devant fept ou^' 
huit autres qui étoient prefents , eue dana ; 
un Confeil où il s'étoit trouvé, le Capitaîne . 
Q^neral avoit demandé, s'il patirrott,att 
cas que M. le Patriarche voulut fortir de j 
fa maifon, lui faire répandre 4u fang. A . 
quoi certains Théologiens avojent réponr j 
du^ que la deciiion de ce cas ne pouvoît ; 
f>as fe donner en public , & qu'ainfi il . 
faloit qu'il la demandât en fecret. Nous . 
aprîmes depuis que le PçreLeon avojt , 
réponduà cette deôiande , qu'il n'étoit pas . 
même permis de lui toucher du bout du 

, doigt.. . . .^ ' ' x: c 
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Enia lePere Gardien du ttéme Couv^rf' 
£t en cette même ocalion^lquVn tramait 
le deflèin d'ôter à M . le Patriarche tous fês 
I>Qmeftiqoes; & que lai enf ce cas étoit 
refoln de lereccroir daiitfonCoi|ve&t,& 
de le défendre en tout & par tout ; & il 
ptianos Pères dele dire à fon Excellence. 

$. xxyiii. 

RtUùm amumique de Pemprifonnement dm 
RiUrend Pen Pitrrt Jt Amoral ^ Vi^' : 
€mrt dm Cmoemè de S. Dêmàiqt» '^' 
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£ Révérend Père Pierre d^Amaral de 

n*Ordre des Prêcheurs , Vicaire du 
Courent de la bienbeureùlè Vierge du 
BofairedelavilledeMacaO) fe crut obli^ 
géea^OD&knce, ft par l'évidence de la 
'vérité A reconnoîcre rExcellentîflimeSei- 
gBèur Doxa Charles Thomas dcToàrnon, 
comme Vtiteur Apoftolique de TOrtent/ 
airec les pouvoirs de Légat kLaêere^ &de 
fe foumettre i fa jurifdiétion. 

Le S^dé Novembre de cette aniiée 1707. 
ce Père diftntlaM^flb, & étant au L«t^ii» • 
*#, vit que le Oajpitaine Souia <îc 6oto^ 
excommunié pûblKiamient ^tx^iXtrlfi} 
triarche^ éloit â côté* de T Autel , enteri-' 
dant la Mefle, il lui commanda defbrtir 
de TEglife. Et comme il ne le voulut pas 
faire, le Père ferma leMîflel & dîfcont^ 
nua la Mcflè: ce que voiantcéCapitaîne 
il fortit de PEclîfe. ^ 

Le lendemain le Capitaine revînt à l'E- 
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it la fêffirmim Je la Cime. i^ 
fjljfy avec te'Notairc JoscUii Gondino & 
yn témoin, daas le tems que le Pa:e Vidiire 
chantoit la Meflè de totts les Saints àt 
rOrdre , & qa'U difoit le GlmaimExcé^^ 
le Père lui commanda Mcore de fortir d49F 
rEglife, & voiant quMl nevonlmt pas etk 
forur , il qui^ l'autel & fe :rétim i la 
Sacrîftîe. 

' Le Capitatae Génial I>sego dePigtio 
& de Texeira ailembla le Confeil fur ce» 
iaçidem, & on y refoiitt que k Père Vi^ 
Caire feroit renvoie cette aoMe àGoa on 
de force, oude bonite volante* Lcœatiii 
4tt u. du màne mois le Capitaine âe&e*^ 
rai envoia cbercher deox Rdigieux dti 
Ck)uvem: lePereVtcaire ne voulut point 
les luienvoierjttfqu'àoequ'iilQieutécrlti 
s qjae c'étok|>our confeeraroc eiucfiirimÉ 
maire prenante^ & qui regardott teftivie» 
du Roi. Le Père Anoaral leur domia ptr« 
nûffion d'jr aller , après les avoir auparii<' 
rant avertis des devoirs gieleurrCoaft^ 
ttttions leur impofosent. LeGapitaineG^ 
œrai retint ces dtvix Bjtlipmx dans A 
nuôfon, & il envoiafommer luridiquement 
le Père Amaral d'y: venir lui^mcme; lui 
di&nt^uLÛi mec'étoitpour conférer avec 
lui fur une attaire urgente èc preflante poiar 
lelèrvtcedeikMaiefté; le Père Vicaite 
ne voulut pas obéir i cette fommation, 
parce qu'elle avoit été fiûtejuridiquement. 
Le Capitaine General lui en fit une fecoub- 
de par une lettre ûxmlt & très-civile, ou 
il couvroit toujours fa méchanceté du pré- 
texte du fervice du fereniiBme Roi de 
Portugal* Le Per^a'eicofii 4*y aller fur le 

long- 
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loïkfi tems qu'il y avoit qae lé Capitaiiie 

retenoit dans famaifon fes deux Religieux, 
qui auroientdû être déjà revenus au Cou- * 
Tent , & auffi fur ce qu'il favok qu'il s'étoît 
tenu'run Confeii contre lui, ajoutant que 
fi le Capitaine voulait véritablement le 
«OUirultet fur quelque af&ire,il ppavoit 
lui écrire. 

Le même jour il y eut toute Ja journée 
des foldats autour du Couvent pout. pren- 
dre le Père Vicaire s'il en étoit forti. Le 
foir.. te Notaire Vefpaceco & un Ajudant 
du Capitaine General entrèrent dans la 
chambre du portier, en demandant le Père 
Vicaire', & immédiatement après eui 
e^tra Emanuel Alvarez Barrigél de M. TE* 
vêque, acompagné de quelques autres per- 
ShrtMs de ii>n tribunal , & eafuite une 

Srimde troupe de foldats ayec le Capitaine 
Ottza de Gayo , & T Auditeur Louis Lobo 
de Gama, armez de moufqu^s , de pifio- 
IjBl» , d'^épées M^ lances. Le Père Andaral 
•0 étant averti^e retira dans fa cellule 
.dont il ferma la porte par dedans, & un 
autre ta ferma ^ar dehors avec un verrou 
.fermant à clef. On mit des foldats en fap- 
tiPA dans les offices, & les efcaliers & 
l^ix portes au dedans du Couvent , qui 
^fo^if encore entouré par dehors d'autres 
foldats. On en fit monter un grand nom*- 
bredans le cloitre d'enhaut proche du«- 
quel eft la cellule où le Père Vicaire s'étoît 
renfermé. Pendant qu'ils fe promenoient 
Je long de ce cloitre, d'autres vifitoient 
le«" endroits les plus cachez du Couvent, 
demandant où étoit ic Père Vicaire^ & 

' cher- 
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cherchant lacîèf de fa cellule. ^Nous mar- ^ 
chfens pàrmî etix prenant gardé à tout 'ce 
qu'ils fàifoiettr , & en leur reprefentant 
\t% facrîlegeS*xIont ils fe rendoient cou- 
pables & les cenfures qu*îls ^voient en- 
couru. La plupart nous repondoientayec 
honnêteté, & nous difbîent qu^îls ne faî- 
fpient tout cela,' que parce qu'on le leyr 
commandoît. Le Capitaine Gayô au con- 
traire &'fes adherans nous traîtôiènt avec 
mépris , nous dîlànt qu'ils avoieni un E- 
véque & des Théologiens; & qu'ainfi ils 
n'avoient pasbefoin que nous les prêchaf- 
fions. Nous «demandâmes au Barrigel d& 
M. rEvêque, fi cette exécution fe faîfoît 
pat ordre de fa Seigneurie Illuftrîflîme , il 
répondit qu'ils étoient venus par ori:e 
du Capitaine General & de l'Evêqiie. 
_. Ils pafTercnt beaucoup de tems à cber* 
èher le Père V icaire, & la clef de fa cellule; 
mais voiant qu'ils ne trouvoient ni le 
Père, ni îa def ^ Ils prirent à la fin un^ 
échelle, & la' portant dans le jardin ils .la 
dreflere^t contre fa fenêtre qui étoit ou- 
verte. Un foldat y iponta tenant à la maîa 
fon épée ^ue , il rejgardapar la fenêtre 8c 
aperçut le Père Vicatre. Il aefcendît enfuîte, 
& onôtal'échtllé. Le Capitaine Gayo qui 
étoît dèfcendu dans le jardin pour con- 
duire cette expédition, remcwa au cloî- 
tre,* allant à la cellule du Père Vicaire, 
il lui cria par deux fois de la part de Dieu, 
&'de la part du Roi, d^ouvrir la porte. 
Coiftme il ne l'ouvroit point , & qu'il ne 
pouvoit mêmcl'ouvrîr a caufe du verrou 
fermant à clef qui étoit par dehors , le 

CapI- 



Capitnne dit àhwte roix à ctiirMi 
Itoient là de la part de TEtéque, qinb 
çommençafTeat à donner hb coup, &:q«t 
ies compa|;nons & lirieirmitieroieiit^t 
& ouvriroient k porte. Un PrérreCbinois 
notxasé Baltazar d'Âcana,Secrictaire de 
l*£vêque , apelk encore par deux fois i 
liante voixle Père Vkairejen rinterpellânl 
idela part de Dieu, de l'Eglife & dn Rot^ 
4*onvrir la porte. On entendit en' infinie 
tems le bruit d*un coup médiocre ^ ^|M 
onelqu^un donna à la porte de la eelltil^ 
ft auffi-t6t le Prêtre s'éloignant de la 
Groupe des foldats qui étoiçnt près et Ta 
porte, commença à dfre d'un ton de pre» 
dicateur, que jamais il ne s'étoit trour^ 
parmi les Portugais , perfonne quiite m 
fiâele au Pape, & autres choses fembll« 
bieS) qui tendoient à excuferTaâionrqtg 
fe commettoit. Co^mme il y avoit pW* 
fieurs folda^s auprès de la porte nous nepû'^ 
mes voir qui avoit donn^ le premier con^ j 
notu croîons pourtant que ce î^t \t Prê- 
tre lui-même , parce qu'auflï-tôt aprèi^ 
3u*on eut entendu le caiip,il dit aux loi* 
ats de faireleur devoir, ils ne s'en aqtti^ 
. rerent que trop UœiÂ; mirent bien-t6t la* 
porte en pièces , fe fervant^ur cela du 
n^iniftere de deuxelTciaves qui avoienttme 
Kache & Tjajleviçr. , • 
' La porte étant ouverte les foldat» en* 
ftérent dans la cellule les armes à la maiti , 
fans permettrequenousyentraflîons atec 
eux. X7n feculier lât un papier afièt haut 
pour que nous entendiiSons le ion de for 
yoix : nuus fans pouvoir cpppietid]^ ce 
\ • ' - que 



' 4â« c^étmv Oh ïèt enfidte la fentence . 

" f&ttée ccnttre lePcre Viodre Vqui ordon*» 
aoit qu'il irok înceffiuncnt >a fitvire de 
6oft ^ & <ia'il y d^neiuréroil jnfqo'à €^ 
Ha'ilptrtit. Alors qtielques*tin»desn6lTet 
aitret Oit daAs bi otllule où te Père Aoio^ 
tal étpk affis furfon Ht, prêchant à haute 
voix comme un Apètre,& f aifaut pefer aox 
foldats avec une force admirable, & qu'il . 
açompâgnoitdf^ fin larmes, le nombre de 
facrileges qu'ils aTOtent commis, & qui ft . 
commettoient dans cette ville. Il embrafl]^ 
le Père Vicaire Provincial de laMiffîoneft 
lui dîfant : Je foufre^ mon Père , e9f9tme 
vèHS oveK^fit^ert avant mai ^êmr ù fureti 
' dé la foi , Ç^four te mtntejujtt fo$it leamet 
vôm êtes rekgné ici. Il lui remit enfuit^ 
leliv re çompofé par le Revergndiffime Pe«- 
reFrançois Varo^que nos Mmîonnaires lui 
avoientpr£té ; £c en le lui donnant. il dit; 
yw mets entre les mains de votre Reverente 
k ÙefsKfemr de la foi. 

Commelanuitaprocholt, les ïbldats le 
preiToient de fortir & de prendre avec lui 
les chofes le& plus neceflàires« Il leur 
répondît qù*il n'avoîtbe&in d'autre chofe 
quedefonBreviaire«Il mit en méfnetems 
ik Chape & prit fon BrevÈUre , puis il 
fèriit de fa cellule & vint dans le cloître. 
Nous nous jettâmes tous à fbs pUit , pene«> 

' trci de douleur & fondant en larmes , 6t 
nom lui demandâmes fa benediâion/ 
Nous Tacompagnâmes enfuite au milieu 
des foldacs j uiqu'à ta porte. Pendant cette 
niurche,ilnous difoit qu'il s'enalloit bien 
fatisfait & biei^ €on£bU de fiuift-k <ommè 
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ttirettfiuit.d& fiunt Domifiique , éc qtrïl 
o'aYoit qa'uxt feul tegttt , . qui . était :de 
s'éloigner de qoos, & denous lûi&t fàas 
confolatioo. Etant à la porte ildk^uprc- 
ièncedetoutlemôndè: Je frotefle mme fui 
fgf fhffimrsfiii -que je merecammiSt^fMmfW 
yhimkd y & jme ^eft pârferce fuse je vés 
êà H m^emfeie. Les foldàts- vouloieat To- 
bl^er à fe mettre ^dans une choife cou- 
verte, qu'ils tenaient làtgote prête: mais 
il la refula , en difant , que fi d'autres 
vouloient s'en fervîr , il vouloît pour lui 
aller à pied, comme an vrai enfant defaint 
Donûmque. 

Les foldats le condaifîrent au bord de la 
mer, 'tx, une perfonne qui fe^troovalà, 
cous raporta qu'il dit en, s'eiri^^quant à 
la foule des foldats & du peuple qui Ten- 
vironnoit : je ne me jefare de V9ua ,* que 
farce juUly en a parmi vons oui font exeûm- 
mmmiez. Dans la fuite -le Père François 
Gon^ales de Saint Pierre lui demanda par 
une lettre qui lui fit tenir. , fi les cho&s 
s'étoient pafféesainfi,&il répondit qu'el- 
les s'étoicnt payées de la forte.* 
: Oii dît par la ville qu'on* l'avoît pris 

farce que c'étoit un traicre au Roi de 
'ortugal , quoîqu*on ne pût lui reprocher 
d'autre trahifon que d'avpir reconnu M. le 
Patriarche. Et quand les foldats étojeat 
dans le cloître de nôtre Couvent pour le 
' prendre, un d'eux dit : C^efi ahtji qu^on Jbit 
traiter les traitres. . ^ 

Au refte nous avons fujetde crofre.qae 
M. TEvéque fit cette exécution , comme 
I)|:étendant avoir jurifdiâioo furies Regu* 
/ • liers 
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litts & fur leurs Couvems , Latif ent 6o« 
mêz ton Vicaire General atanc dit le 14» 
de ce mois à un Prêtre digne de foi, & 
ttis reipeâable,qtt'ici les Réguliers étoient 
jfoomis à TEvéque & h lui , qu'î^t n'avoit 
aucun é^d à leurs privilèges , & qu'il ne 
-fe gottvernoît que par le fet|l Concile de 
Treoie.Xet Ecclefiaflique attefta en pr€- 
feiice de tous les foufignex, que le Grand 
Vîcaise lui avoic efieâivement tenu ce 
d^coiyrs, & cela nonobstant qu'aucun des 
quatre Couvents qui font dans cette ville 
ne foitParoîffe ou Eglife de MiflSon. 

Nous foufigneï (oufcrivons à tout ce 
que deffus , comme étant la vérité. A Ma- 
^raodans ledit Couvent de la Bieii^eureufe 
Vierge du Rofaire, de l'Ordre des Prê- 
cheurs le 10. Novenabre 1707, 

Gela eft ain0 , F R a n ç o i s de Mok- 
TlGKï , Provicaire Apoftolique de Cekîan. 

Cela eft ainfi , François le Bre- 
TOK, Provicaire Apoftolique de Fo- 

Celaeftainfi, FRAifçois Qonza- 
LES DE Saint Pierre VicairePrp- 
vincial des Miffioanaires de TOrdre d^ 
Prêcheurs à la Chine. 

Celaeftainfi,FRANçois TjHOMAS, 
.ée^rOrdre des Prêcheurs , Miffionnaîre 
Apoftolîque. . 

M. Celaeft aiâfi , François Cante- 
RO, Miffionnaîre Apoftolique de l'Of* 
lire dés Prêcheurs. 

' Cela eft ainfi, Frère Jean Gava* 
cfLiÊRO , Miffionnaîre Apc^ûlique de 
r(^dre des Prêcheurs. 

L Cela 



Cete «ft ainfi, Frerc j£AH A.KTO^ 

rOrdre àe$ Ptécheacs. 

C^eftaiafi, Frère Fhamçois Cà- 
VA^ifUROt Miiiioii«tk« ApoftoJjqoc 
ik l'Ordre des Prêcheurs. , 

Je ibofigaé certifie que les fi»ai«re> 
ci-deflus font des JReyereods Mèmeùrs. ft 
Pères dont>le$ noms font ^^nez» & que 
b préfence R41atiôa eft véritable , co»* 
ne aiant'été prefent & teipoia defditç^ 
4;tiofes dans le tems qu'elles font arri« 
vées.. Donné â Macao le 20. Novembre 
1707. Frahçoi.s de Saint Qeqk^ 
«£$, Protonotaire i\jpoftoU<me. 

CoUaôonné à l'original a moi tisfm^ 
fente, & Tai trouvé conforme. £n 4ci 
dequoî &c. Faançoisps Saihy 
G £ an a s s Y Proconotaire Apo(k>Uqttc. 

Ordre qui mous eji envoie de la p^t 4ê$ . 
Pr^^m^mt de ta n^U. 

POur revenir à ce .q^ aom .ttgiidc 
nous autres Mîifioaaaires^ no^s av^wi 
tous les jours diâi^qn^ o^rdres. « l^.uns 
opo&z au autres pouf notre d^E^psurt, 4t 
ce feroit un détail trop ennuieux que de 
les raporter tous &b de ùm, remarquer 
leurs différences. Nous nous reftirai^)- 
drons au .pénultième qui nous fut îonài 
U onxe de Noveml>re. JUc Prooireuf de 
la ville nous envoia dire qu'il ûjkoil <yie 
nous nous embarquaâiOBS ç% JQW^à ié* 

me. 
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ne t afin que les Chinois nous Viflent 
4ftnr le vâiueau^ & i|tt*eafuite à la &i||ittr 
4e la nuit nous pourions retourner fecre* 
temeat à notre Cou¥«t. Nous a'fteoep* 
tâmes point cette propofitîon q^e nous 

• vîmes bien être encore via pîege: en effet 
le Procureur: de la vîUe nous avoua le 
teudemafai , Qn^âl «c n&ttt {^rcflbit afat fié 
fioiis embarqoet ^ jqn*aéii qne mous ne fuiP* 
iioas point tentcâm de l'eoleyeiaeâft im 
Pere Amiral. 

Oe mJhmè jo&r ix. Novèmbfe ilaùEFi» 
fifcte du Piroc«rettr d€ la ville, oous.^ 
|)orta l\)rdre fcellé d£S Mandarins , oA 
ite nos» eemmâxtdoient de noa^ embfli> 
^ner le irdziénie jour de la dixième lune. 
Coœtne œ^uT'-ii étoit déjà paiTé, Vi» 
^rprtte ncHis dit que le Procureur avoit 
éeé oMî^éd'cnvoief dirç aux Mandariil$ 
iftie nous étions déjà embiîf quez : & le 
noci»et»r de la vilk ne deiàvoua point 
ùm Intec^t^e, lors que dm^x Pères de 
jftocre Miffiôn, qui le virent ce même 
^iMT-là^ lui demandèrent fi ce quefonln^ 
ierprete avoit avancé , étoijt véritable. 
Mais: nomme notts favtons bien que ks 
Mandarins ht peiiibiesit plus à nous > noif s 
«leheilimes point ï ea cooclure que le 
itut étoît'fauï. 

Comme {rfufieurs Jefuites partoient de 
cette viile peur toutes k« parties du mona- 
de , ks vaiflbuut^Batavfa , avec lefquels 

- JMvnis aairions pk arriver l'année fuivante 
411 Ëitrope étotcAt totts remplis ; & ok 
9tf voMlott fecevoir aucun autre Miffioar 
nke ^lie ceu de la Compagnie. 
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MR. de Saint Gec«rgc« aiant fil que les 
Officiers de Macao ne cbercfaoieat 
qu'à le troniper & à l'empêcher de retoor* 
lier dans fa patrie , qui eft la Savoye, 
fous le faux prétexte que rEmperenr 4o 
la Chine lie vouloit pas qu'il partit , éaà^ 
vit au Procureur de la ville, qu'H n'é- 
toit pas poffible que l'Empereur eAt doo^ 
né cet ordre : puis qu'il avoit entre Ita 
mains un Edit de ce Prince, par lequel 
il lui commandoit de retourner en Euro^ 
pe. En effet dans le dernier Edit que 
nous avions reçu des'Mandàrins, qui gon* 
jrément cette province, il étoit eoimpn* 
dé à to\ls les Miffionnàires bannis de par- 
tir , fans exception , ni de M. de Saint 
Georges , nt de M. Hervé, ni du Perè 
Frofolone , qui étoient ceux qu'ils vow- 
icHent retenir fous prétexte d'un Jùtétt 
contraire. H lui demandoit dans cette 
ih£me lettre, fi par hazard les Portugais 
étoîent devenus Miniftres de TEmp^eut 
|k)ur tourmenter les Miffionnaircs." 
- Cette 'kttre déplut fort au I^ociireixr 
de la ville, & dans la' crainte qa*il eutx 
que M. de Saint Geoijes & le Père F^êù^ 
folone nes'enfuiflcik-wcretement,îIvoul 
Iht les obliger à aller demeurer dans la 
maifon de m. le Patriarche* Mais foa 

£xcel« 
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Excellence s'y opofaf, & elle répôndir 
que fa maifon iv^étott pas devenue la prK 
fen des Miffionnaîres , quoiqu'ils Keuf- 
ient fait telle pour aeux qui y demeu-* 
roîent; & que perCbnne n*avoit droit de 
loger dans fa maifon^ ni d'y en faire lo- 
ger d'autres contre fa volonté. 

Cependant M. de Saisit Georges voknr 
<^e fou affaire étoit dans une âluation. 
tirés facheufe^ fortit de notre Couvent l^ 
22. de Novembre ,& alla à celui des Au* 
eudins ^ où il crut qu'il feroit plus en 
fureté. Le lendemain quelques officiers 
ée la judice vinrent à notre Couvent pour 
s^iiâurer qu'il n'y iftoit plus y & ils ea 
dreflerent un procès verbal. 

§. XXXI. 

Divtri avis fut mus^ amm de Ffya$ dkme iê 

- w^afiêH 0M fe trouvant ms Miffions. Mam* ' 

vais traiscmem fasfs a M. Hfitvé^ 

LE 23. du mênfie mois nou$ reçûmes 
des lettres des Chrétiens & des Cate» 
eliumenes-de nos Miffionè de Fogan, 
Loiven ,&c. qui nous étoient écrites^ tant 
par les Lettrex, que par cfux du menu 
peuple , qui avoient dépêché un courier 
exprès pour les aporter , quoiqu'ils fuflènt 
éloignez de nous de vingt journées de 
chemin, llsnous y Éaifoientun recît tour 
chaut. des larmes abondantes qu'ils re|)an- 
jdoient, & de la defolation où ils étoient 
de fc voir fans Miniftres. Nous fommes ^ 
jobligez d'avouer que tout ce. que nous 
Lr 3 avion» 



|ioiat encore cmiu de doiiiear femUar 
\k\i à celle ^ue nou» reflcfiditoe à là 
kâure de ces lettres: fiu: tout à.caaft 
4^ exyrefiKoiK vives avec lefqiteUeiCes 
pauvres gens npus r^pcefeatoieiit leur 
^tat. Ils nonsdifoient ^ïi% étate&t^£>* 
lumeat iocapftbtei de rdcirv<Mr «tcuiie 
mufoiation depuU qu'Ut ne uous avoie&t 
fias; que nous les avicHis élevndès TcH^ 
lismce dans la foi de Jeûis-Qhtift> & 
^u'ainfi. ils bous aimoiettt j^lus que leura 
prêtes pesés. 

Ils nous mandoient enfirite^tt^aa païea 
puiiTatit s'étoit emparé de l'^Ufe de Fc* 
cheu , qui apatteaoit à M» de CoBoti : <^e 
les Mandarins avoient au£& pris celle de 
M. le &eton à Ciang-lo « & qu'ils \ a* 
voîent^établi une école puDlîque; après y 
avoir fab auparavant ^es conjaretioûi 
diaboliques, pour fepreCerver des.nal- 
heurs qu'Us craigiKrfcnt ^ que les iamtes 
images qui y avoient été ne Leur attirai^ 
lent: Que aotr€ EgUfe de la ville de 
Ningtehien ^ qm étoic très^xUe, & qui 
avôit beaucoup coûté & n6tre fçovince 
des Philippiaes» avoir pareillement ixi 
ufurpée par Ip Mandwrins , qui en avoimr 
£ilt une Auberge pour les Mandarine 
pailàns. 

Ils ajotttoienc que pendant qu'on trit# 
toit ainfi nos Eglifes, on laiflbit dans la 
Oiéme paix qu'auparavant celles des Je* 
fuites y quoique ces Pères h'euiTent alors 
pour les défendre aucun Miâionnàire dans 
toute laProvuice def okien^ d'pù étoient 

les 
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les antres E^lffes, doBt on $*ftoît cm-- 
paré. Maïs ce qui cft pis , c*eft que fhî^^ 
vant ces mêmes avis • leurs Chrétiens & 
deguîfent en archers é en officiers de jttf- 
tîce , pour perfccutcr les antres Keophî*^ 
tes, dont les Pâftenrs oat été bannis, & 
ponr les mener aux Tribnnanx des Man- 
darins païens. Ce n*cft pas la première 
fois que cela eft arrivé. Dans une antre 
ocafion deuï MîfBonnaires flirent perte* 
cutcz avec leurs Domeftîques Neophîre*^ 

J^ar d'antres Neophîtes de Pékin y qnf 
eîgnant d*étre des Officiera de jijfHee 
les chaffcrent'i plus de 100. Heues de !•. 
Cour. 

• Ce qui augmenta beaucoup notr€ dou*^ 
leur , c*e(lque nous aprfaies,& paf ces» 
lettres & par le courîcr qui nous les ren- 
dît j que la femîne régnoît dans cette par-» 
He de l'EmpJre avec une efçece de dyP» 
Ifentcrîe contagîeufe , qui faifoît mourir 
beaucoup de monde. M ne nous auroit 
pas été fort dfficîle de retourner en ca* 
chette en ce paîs-là pour y affifter cette 
chretîenneté aefolée , iî de certains Ça-* 
thoUques , dont tout dépend , l*avoîent 
Toulu. Nous û*aurîons eu qu'à changer 
de nom : diofe qui eft très aifée dans ces 
provînces-là. Et nous ne pouvons com- 
prendre fttr quels principes de Théologie 
s*apuîent ces Catholiques pour laiflèrper- 
dre aînfi volontairement tant d'ames ra» 
chetées du fang précieux de Jefus-Chrîft. 
On nous mandoit encore que les Man- 
darins & les païens avoient voulu s'em- 
garer des autres Eglifes , mais que nos- 
* L 4. Ghré»' 
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Chrétiens Lcttr ez ^s'y étoknt fortement 
opofez ,& ne l'av oient pas permis» 

Le 26. du même mois de Novembre 
lés Portugais tirèrent M. Hervé du Châ- 
teau Délia Forza^ & le mirent dans no- 
tre' Couvent. Ce qu^U nous raconta ^des 
mauvais traitemens qu'il avoit foufert 

, eft incroiable. Il nous ditentr'autreschd- 
fes, que, quand ils l'eurent pris, ils le 
conduifirent au Château à force de coups, 
lui difant qu'il n'étoit plus digne d'être 
traité comme un Prêtre. Et lors qu'il 
voulut reprefenter au Capitaine Souxa le 
grand nombre des facrileges qu'il avotc 
commis en prenant M. le Patriarche &c^ 
ce Capitaine téfon^ViX Je frenàrM UPa^ 
fe même s*il était necejjjaire. Poms t^avez 
ihncpas lé dans Piift$ire ^M^siOrefois le Pa* 
fe a Mfrts\ M. Hervé reprît qu'à la vé- 
rité il avoit lu que le Pape avoit été pris: 
maïs par des païens , par des hérétiques 

. & par des fchifmatiques. CeCi4>itaine 
lui dit encore que pour ce qui étoit de 
M. le Patriarche, il n'y avoit plus d'ef- 
perance pour lui , à moins qu'il ne vint 
des ordres contraires de Portugal : & le 

. Barrîgel de l'Evêque ajouta , qu'il n'y 
avoit point d'accommodement , jufqu'a 
ce que le Pape eut envoie un antre Légat, 
& eut cafTé tout ce que celui-ci avoit 
faît, & déclaré qu'il ne l'avoit fait que 
par caprice. 
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§. xxxil/ 

Nom frefsiitons un Mémorial à la villes 
de Macao^ 

NOus prefentâiues \?nr Memorîal aw 
Confeil qui gouverne la ville deMa^ 
CjK), où nous le fupliïons de -vouloir o-/ 
bliger le Capitaine Gru2. de recevoir fur 
ibn bord la moitié de ce que nous étions, 
de Mi0ionnaires,.& ànous conduire à Ba- 
tavia. Ge (jtuenouS'defirions d'autant plus, 
ardemment ^ que nous étions aiTurez de^ 
trouver dans. ceport*Ià un eniibarquement 
pour pai&r à Manile,où nous avions or-: 
dre de nos Supérieurs de nous rendre» 
au cas que nous ne puffions pas demeu^ 
rer à la Chine. Nous crai^ions auffi , 6 
nous allions à Malaca , non feulement- 
de ne point y. tspuver. d'embarquement 
p^ur notre Province :. mais encore que: 
les Hollandoisae vonluflent pas noôfir^»*^ 
devoir .dans leur psûS). àcaufe. du grandL 
nombi:iP que nous étions ^.au liçu qu'étant, 
partiel ) ils auroleut eu moins d!e ^in.e 
à nous recevoir. 

. Après que les Ofl&ciersdjçJa ville eurent 
retenu nôire Memoual cinq ou iii jo.urs^ 
ils nous firent réponfe, que lè Capitaine 
Cruï, ne pouvoit nous recevoir fur foo». 
borjd fans faîrepréjudice au bien commun^ 
parce que le General de Batavia lui avoit 
ordonné dès l'année précedente^de ne con-r-. 
duire aucun Prêtre fous peine de confifca- 
tion de fon vaiffeau & de fes marchandi^ 
L 5: icsi. 
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fes. Et quVnfi il faloit.que nous cherchai^ 
flons un autre Vaîfleau pour non» y em« 
barquer; & qu'au cas que le Capitaine ne 
voulut pas nous y recevoir , ils Toblige- 
roient a le faire. Réponé admirable l 
Comme fî le Capitaine Sieeira n'eût pas 
conduit deux Jéfiiîtes à Batavia , & lé 
Capitaine Cruz lui-même, n'en eût ptfs 
conduit un trotfiéme. Cependant nous 
n'avions prefenté le Mémorial que parce 
que le Procureur de la ville bous l'avoît 
confeilW. Nous nous vîmes ainfi obl%ex 
i prendre patience , & à abandohner le 
dcflcîn de nous embarquer pour Batavia, 
quoique ce fftt la feule voie que nous 
«uillons pour arriver l'année fitivante eo 
Europe* 

' $-XXXIIL - 

ThUt Jm Père Irémza Jeféte. 

LE 2. de Décembre le Père Louis Ff a»- 
ïa Prêtre Profés de la Compagnie de 
Jcfus , ne pouvOTt plus foufrîr les per- 
fccutîons que fes Confrères lulfeîfotent^ 
parce qu'il ne vouloît point prendre de 
part à leurs pratiques , prft là tefolutioa 
renereufe de fefeuvet pendant la nmt^ék 
dVfcaladerles murailles du Séminaire des 
Jefuitcs de cette ville, où il étoît renfer- 
mé : mais en les efcaladant il le laiflk 
tomber dans la ru?, &febleniicon1iderft« 
" blcmcnt à une j^mbe. 11 eut le bonheur 
dans fon infortune , d'être fecouru à pro- 
posa Un-Prêtre fcculiet qui paflk par cette 



. jç, Aittooehé decc»nnaffioa en la?o{aiit 
dans xet étz% , & il le^ Bt porter dm^ nné 
cimiéavL Couvant de ùintFrançmt; St 
les Pères de ce Couvent eurent ia^rmeté 
de le défendre contre les Jefuitec , quil 
vouloknt l'enlever ; &ils le iSrent enfuîtes 
embarques fur levai^SsaudeGoa. Il écri<^ 
vit l«i«niême fort au long, à M. le Patriar- 
che foii billofre lamentabie, & la cruelle 
periGecution qu'il avoir foufecte^ 

§. XXXIV.- 

tX^Jeftike compare M. k BaSriarcie am 

4€fmUi^enum le S^atrcmem.^ 
-< 

LE 3. de Décembre un Jefliife ât da6»> 
lew Eglife le panegf riqne de faint: 
Frasçôis Xavier, &fondeflèînfiit d*oipOi«- 
Ctt ^Satnt i M. lePatciarcJie. Pour ceta^ 
il eompam faint François Xavier à fainti 
Michel , & M. le Pa^iarche à Lfueffer^ 
Mak ce PaD^vriAe ^prudefttne »^^^ 
^çot pas^, q»*îl n»S>it;VûJr par-là, ou <ïu*tt^ 
fi'âvofc pa& to%i vie da Saintdont ilvoiih^ 
k)it faire rélog^,ou qu'il Tavoît oubliée- 
Qàx ttû des^ven^mens de$. |ifos remar- 
quâmes de fi>n hiûok^ font les per feca- 
eîons qu'il foufrît de la part des Portugais* 
i Maiaca: Ferfecatîons qui furent tei- 
ntes , <|iie<ie faint honame fut obligé ier 
fulminer une^ fentenee d'exco3?imanîea^ 
lion contre la perfonne du Gouverneur- 
de cette ville- là, exerçant pour la pre- 
mîer^fpîsdans cette occafion lajjarifdic-' 
L 6» X tiôm 



tion qa*il avoit , en qualité de Légat est 
Pape, quoiqu'il n*eût point préfenté au- 
paravant fes BuUes à la Chancellerie de 
TottuçaL 

Ce jefuite con)para encore dans le mê- 
me panégyrique M. le Patriarche à la 
Hatue de Nabucodonoibr « & le Père 
Thomas Pereyta y qui eft à la Cour de 
rEmpeceuf de la Chine , à la petite pier* 
re , qui fans le iècours de la main de 
rhomme, fe détacha de la montagne & 
brifa la ftatue. 

L'intention de ce digne prédicateur 
éioit de foukver toute la ville contre M. 
le Patriarche : mais bien loin de réaffir 
dans fon dei&in, il ne put même faire il- 
lufîon ni au peuple, ni à la foldatefque, 
^ui colmoifloft le motif de ces déclama 
tions. Ils gjemifiblent au contraire, & ib 
gemi0ent encore de tant de violencet-ft 
de tant d'outm^es, qu'on fait à TEgl^ 
nôtre faiiite mère;, .& leur douleur dci* 
vient de Jour en jour plus aoieire^ea 
voiant qja'on n'y peut apoicer aucua wcr 
mede, & qu'on ne peut ménle ouvrir ta 
bouche fans s'expoier i j^- ttmc de fon 
.. bien & de fa. famille- 

Le même j^our on fit une proceâion JM 
la ville-, où le Père Pinto, publiquwient 
. excommunié , porta le faint Sacrement; 
•& le Capitaine Souza de Gayo, auffi* pi^ 
bliquement excommunié^ l'acompagnoit 
an flambeau à la main. 
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$. XXXV. 
. Fuhe de M. VAbbé de Saint Georges. 

]U[R. l'Abbé de Saint Georges las de 
^^•'^toutes les violences qu'il avoît fott- 
fertes, s'embarqua fecretément fur la ùe* 
gâte de Goa, qui étoit prête à partir, & 
pour fexnettre plus en fureté, Uferefugisi 
fi>us l'étendartroyal, afin qu'on nepût le 
chaiTer de là. 

Cette réfolution imprévue donna beau- 
coup de crainte à fes ennemis. Ils âpre* 
henderent qu'à ion arrivée à Goa ou aiK 
leurs, il ne leur attirât quelques difgraces; 
cet Abbé étant d'une naiiSaiceillufire,âc 
siant tout ce qu'il faloit pour fe faire 
croire. Ils eurent pour cela pluiieurs coj> 
fkrences avec le Capitaine de la Frégate, 
qui prit toujours fa défenfe, & qui leur 
fit entendre fî clairement, qu'il ne fou* 
fiiroit jamais, qu'on enlevât de defjfus fon 
bord un hocune qui s'étoit réfugié fous 
l'étèndart Roial ^ quZils ne trouvèrent 
point d'autre moiende l'ébranler, que de 
lui faire fkniôer une protefiaition au nem 
de M.VÉvéqfkc , du Capitaine General 
& de la ville de Macao^ où ils lui de- 
claroient qu'ilferoit refponfable de la 
perte de la ville, qui étoit> difoient-ils, 
infaillible, fi M. l'Abbé de Saint Geoa:- 
ges en fortoit ; parce qu'il y étoit re- 
tenu par l'ordre de l'Empereur de 1^ 
Chine. Certe voilà une pauvre ville 
bien à plaindre , s'il eft aum aifé. de la. 
L 7 per- 
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perdre', qu'il pjaic à ces Miefliews de le 
fupofer; 

Le Capitaine de la Creggte alant reçu 
cett« protedation , en fot touché, âc il 
cefTa de protéger M. de Saint Georges. 
Cet Abbe fe voiant ainfi abandoooé, ai- 
ma mieux fottir rolontairenieat de ht 
fhs^àte , que de donner lieu i de pluf 
grandes brouillerîes. U fit néanmoins au* 
parayant une proceftation publique, où tl 
declaroit favoir Uea que tout cela a'é* 
toît qu'un artifice des Jefuites, qui vou» 
Idienc avoir le tems de repaftdve dans le 
monde coures leurs fituiètei^, ^ate que la 
vérité trouvant îei efprits ^^vemis-, tm 
IfttplttiS écoutée. 

•* Cette proceftation qui touchoit les Je» 
fUtes jufqu^iu vif, leur déplut fort* Ui 
ne furent pas cependant long-teni» (ans 
la vérifier eux mêmes par f ordre qu'ils 
repandtrem Cbus le nom de TEmpereur:^ 
tA ce Prince, comme ils le rupofblent^ 
a*avoit pas feulemem marqué m* I'*Abbé 
de Saint Georges pour refter à Macao j 
swîs encore M. Hervé, & le Père Fro- 
fblone , aînff'que nous Tavcms raporttf 
plus haut ; ce qui n'empêche pas qtt^lsot 
cherchent tous les moiena poffibks de 
Challcr de Mac»^ le Père Ftofolôncv 
quHis favem être un homme ^^f^AAeé^j 
travcrfcr leurs defïHhs: ijigtts^ils veuteat 
qu*îl parte par unvaiffcau, <}ttl ncpulK 
arriver l'année prodiaîne en Eèrépej tf. 
c'eft là prcdfémeiit ce qui étoit* ob^vé 
dan[s la proteftatton, & ce- que nottfe Tah 
i^ions at^ être feuv^rflé, dai^ d(ss prcu^ 

veSy, 
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r«, ^c l'ordre* qn'ils fetfoîent paroître 
comme expédié par TEmpcrear, étok 
moins de rÊmpercor que du PercUtorîo 
lefuice , qxiî cxpcdîoît ces fortes d*ordresv 
comme il jugeoît à propos. 

$. XXXVL 

Le Père Ozorii expédie des wàresfim»' 
le nom de r Empereur. 

NOus ne doutons point que le petit 
Roi, i la pèrftrafion des jéfuftef Mt 
font i la Cour, rfett acordé ati Père O- 
^orio un plein pouvoir pocfr expédier an 
nom de rEmpercur les ordres qull itigc-^ 
roît à propos contre M. le PjrtriarcSe on 
contre les autres Mîffionaaîm. G'cft ce 
que M. Lirot Prêtre fecttlier Mfitonnar- 
se a lécrit de ia Chine dans une lettre oi. 
a marque que lors qu'il alla rendre Tifite 
dan» la ville de Xêocen avm^ Etiroiëï de 
t'EittperciEfr qui retournoîent ilaGour, 
ces Envoie! lui direct > 511e isl^l voùtoît 
avofr un heureux iuccei dans fes aftireSy 
il faloit qu*!l chercMt k fe reddreitnti tdu 
Père Otoriô. ♦ '■ • 

On dit auffi dans ceftc ville, que-les^ 
Envoies de l'Empereur aporterentaum^- 
tne Père un paquet de l'Htnfcreur, -où îl 
j avoit un ordre pwir défendre a (but 
Mîffionnaire d'entrer à la Chine fans le 
eonfentèment de cePefe, & pour obliger 
ceux qui y feroîent entrer à aller fans dé- 
lai i la Cour poul- y recevoir fur foû cer- 
tificat la patente Iijiperiale» •• > 

Le 
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Le Père Otorio a demeuré pend; 
quelque tems à la Cour de la Chine , où H 
A^ ngna les bonoes grâces de l'Empereur ; 
& de là il eft venu au Collège de Macao, 
parce que Tair de Pékin ému contraire i 
toa tempérament , & qu'il y ctoît fort 
incommodé. 

^ $. xxxyiL 

Prifên du Père Gahrîet de Sent Jeam, 

TE 8. de Décembre le Père Gabriel 
*^de Saint Jean Francifcani de l'étroite 
obfen^ance. Religieux d'une grande édi- 
.fication & Miffio^naire de la Propagande, 
" 4i&nt la Mc^e vit après la Communion, 
.que le Cipitaine General^ publiquemem 
excommunié, y afiilîoit. Il/erma prom.- 
tement le Mii&li & s'en alla achever la 
mefle dans la Sacrifie. Sur cela le Capi- 
taine Qenecfl donna aufli-tôt ordre que 
ce Père eut^ à s'embarquer dans le tenue 
d'une heure, & tous les autres M i ffi on nai* 
res qui ^tpi^t \ Macao, dans le terme 
de vîûgt'quatre heures , & que tous dc^ 
îneuraaent dans les vaillcaux ou îh ft 
ieroîcntemb^rqtpi,jufqu'à ce qu*i!s par- 
tiflent. Ce bon Religieux ne pût ûbcir à 
.cet ordre a caitfe d'une maladit; habituelle 
très-coiifiderable , dont il étoit attaqué. 
Le foîr à deux hcnrcï. de nuit, on envoia 
au Couvent.de faiiit François quelques 
.foldatsqui le prirent, & le conduiîirent 
'.à la. prifon du Château, où il a & aura 
extrémeQieni à fcufrir* - vn 
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On révoqua enfuîte Tordre donné pour , 
rembarquement gênerai, des MiiBonnaî- 
rcs contre rinclînatîon du Capitaine Ge- 
neral , qui avoit formé fi ferieufement le 
deflein de les foire tpus embarquer, quMl 
n*avoît pas voulu accorder à quelques*» 
uns des nôtres qui étoient malades ,1» 
permiffion de refter à Maçao , jufqu*au 
tems de rembarquement pouc. Manile y, 
aportaift pour excufe, qu'il avoit ordre 
de foû Roi d'en ufer aînfi. Maïs ce n'é- 
. toit pas la volonté des Pères de la Com- 
pagnie que les Miffionnaires partiflènt 
tous: mais feulement ceux qu'il leur plai- 
roit y & dans le tems & en la manière^ 
qu'ils jugeroient à propos. 

Tons ces horribles fcandales &plufîeuri 
autres nui étoient arrivée , & qui fans 
doute continuent encore d'arriver à la 
vue des hérétiques & de» païens^ qui rem-» 

Îh'ilênt l'Orient, firent juger à nos Pères 
liffionpaires, qu'il étoit néceflaire,que 
quelques-uns des nôtres allaflènt à Ro- 
me pour en informer le iàint Siège ^ 
afin que fa Sainteté pût prendre fur c^ 
la les refolutions qui lui paroitroient 
les plus convenables. M. le Patriarche 
en parla aulTi plufieurs fois au Père Gon- 
lalcs de Saint Pierre nôtre Vicaire Pro- 
vincial , qui fe détermina à entreprendre 
lui-même le voîage avec le Père Antoi- 
ne Diaz , qu'il choifit pour fon compa- 
gnon. Il établît pour Vicaire Provincial 
pendant fon abfence, en vertu de l'auto» 
rite Apoftolique à lui acordée par M. k 
Patriarche , le Révérend Père François 

Can- 



V 



éfi Ritashn atrtgle 

OtttterOt ^ étoit alot^ en meiUeare 
ûaté. 

lA finit 1& ReUtfoQ 4es Petes DomT* 
]^ca{ns,Miffionnaires ADoftoIiques^baa- 
flf$ de la Chine, qui eft osxx&e, de Macao 
du mois de pecembre 1707^ On Ta re- 
touchée dans cet Abrégé ^ & on Ta mîfe 
jdans un meilleur ordre ^ en retranchant 
Içs chofes qui étoient moins néceflaî- 
res^ & en y ^joutant d^autres plus e£Cbn- 
tielles. 




<^UA. 



QUATRIEME PARTIE. 

Oà f<m râforte futtimemmt k* 
fanicuîaritiz du vùiâte d» 
IPfr* Fratffûh Gmziuè* f$ 
du 'Père Antoine 7>ias fh» 
coMjpafHM , déduis Maeao juf» 
^à Rsme^ 

f . f . 

LA ietnfete féToit^idn oti^oii ptft fiir 
iiottt lUjer i MtcftO « m ^e nous 
aom embarqtieriofii» itir «n vaifleatt ^ 
dom le Q^itaine ^'apelloit Pina. Il de^ 
voit patHr au mois dejanviér pour Sutftes 
te , & toucher eA paflTant i Malaca, oà 
il uotts^ebarqueroit, afia que nous cofi- 
tifiuaffiont notre volage de là à Manlle. 
; Nous préparâmes la provifion des vivres 
qui étoient néceflaires pour le voiage, flc 
elle nous coûta plus de cinquante écus. 

Cependant le vaîflcau de Goa partit* où. 
étoît le Père Amaral Vicaire de notre Cou*- 
, vent de Macao, le Père Prieur des Augtkf* 
tîns^ le Perc Frania Jefuite, & deux ati- 
tres Jeûiites, dont Tun étoît le PcreFer- 
f eyra , le prédicateur du jour de fiînt 
François Xavier ; & ces deux derniers 
alloient à Goa, pour y animer de plus en 

* plus 
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Itts les ef)»rits contre M. le pAtttecb^ 
b oUigttent le Père AxàxAtLt de Saiiit 
Paal Dominicain Portugais à s'embarquer 
Mffifur €ft vailTeau. Et comim ii devoit 
paflbr à Malaca, nous lai .donnâmes la 
çom&uiBon d^y louer une maifon où nos 
Miffiônnaires puflènt fe leiirer à kiir 
^a*rée. 

Cette réiblution prife & tous les ord^e^ 
donnet, le Procureur de la vîlle nous vînt 
dire qu'il feroit plus commode pour nous 
d'aller direâement à iManille , & qu'il 
nous y conduiroit an mois de Février ou 
de Mars, en loi paiant -cequ^on avoit 
fooinme àt donner pour k tianQ^oct^ 
Cette offre frapa nos Pères, & ils étoîcsii 
tous de ftntiment de l'accepter. Maif 
coniBie j'étois pr^é de p^tic, €c que^ 
voiois que tout éioii àïSfoSé pom: le £uae 
fuivant la dernière reifolution qu^on avoie 
prife; je repréfentai au PrQcufieunquuB ik 
chaloupe étoit très -petite, & qu'aiofi nous 
y ferions tous d'une manière incommo« 
de ; que d'ailleurs le Père Antoine de 
Saint Paul étant cbarg<£ de loim: OM 
maifon pour nous y nous cauferions , fi 
nous allions à droiture à Manile , aux 
catholiques Portugais de Malaca-^ lapej^ 
te du loyer de cette maifon, qu'ils fe» 
roient contraints de paier, fans qu'elle 
eut fervt de rien ; qu'enfin ce qui étoit 
plus à confiderer , c'eft qu'on ne pouvoir 
lavoir combien de tems tious att^drions 
dans cette vaine efperance: «^a'aînfi 
mon fentîment étoit que deux d'entre 
nous partiiTent toujours par le vaifleau 
/ ^ du 
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dtt Capitaine Fininer , qui étoit prêt 1 
inettre à lavoîle pour Suratte, & qu'ils 
debarquailênt à Malaça pour avertir 1^ 
Père Antoine, de i>aiat Paul de ne point 
louer de maifon , & qu'enfuite on cher-» 
cher oit à loifir pour les. autres un emhar^ 
q^ement pour Manille. J'ajoutai qu'oa 
trouvoit encore un autre avantage àpren^ 
dre ce Pftti- là , qui étoit qu'on n'aaroil 
pas befom d'une & grande quantité dt 
provifions. 

Ces raifons aiant periîiadé le Procilf 
teur, je travaillai iàns perdre de tems 4 
tout préparer pour nôtre déoart, &n^ 
néanmoins dire à perfonne qu'a nos août 
IkaplttS confidents, le deilèîn que nouf 
^ioas de paflèr en Europe. De cette ma» 

S Te le Iwuit ft repandit dans la viiliMne 
as allions àMalaca, pour paiTer enitti- 
fr à Manille : & dans cette créance lé 
. Capitaine nous reçst fur fon bord. 

Ç. II. 

E0r€vm 4k Pire Fr^ois Gemzédès €j? de 
Jem <9mp0giê9» tevee M> U Péariareie. 

Notre Père Jean d'Afttjdiglfc) demeu- 
roit dans la maifon de M. le Pa- 
triarche , & il lui fervoît d'Interprète de- 
puis Canton : chofe que certaines gens 
ne pouvoient foufrir , parce que par ce 
moien M. le Patriarc^ entretenoît rela-» 
tion avec les Mandarins , & les autr«« 
Chinois. Us firait différentes tentatives. 
pour le faire foîtir d'auprès de fon Excel* 

leoce; 



nos «CvlBPPOTv mPFWwmW 

MtOC^i tÊÊn €ilCS' tfVCttt tOfM$ fBMU^« 

O fluniYtts ftecei At qj/féum «llet, lé 
Fere Amokie Dits et iQoi, te veille de 
Mtre deptrt TOfr le Procurourde la rfl* 
le, P<'v>rl^ ^^ qeenocR étioiis les^eox 
^el aérions nous etnbâftjncf le lendeinsni 
fovt Mftfaica, ce Procureur me tfrqn'*- 
tant le fiçerieirr du Père d^Aftwfiglio, U 
hiok quViTttit notre départ je Iiu ordoi^» 
teflè de fbrtir de la tâaiibn de M. le Pa- 
triarche , & d'aller à notre ConTentaree 
les antres Religtatz , afin de s'emtKorqner 
ifvcc eux pour Mamlle, èc d'éviter parti 
) la ville les difmees dont elle ^toitmc* 
iMcée , fi les Mandanns vnolëRt i ft* 
▼oir que les antres fe ftflent cmhBst<ptli 
llttii lui. • "• 

Comme je reeoimns d'iJboiPitifii trottai 
^rie , je lui dis-OTe je «Vroîs a^ie«|iieji^ 
rirdiâion fur un Reli|te«x qui $k%h att«^ 
ché à M. le PatriarcKr^ ûm Exeellcneë 
étant mon fuperieur , & pouvant retenir 
auprès de lui ceux qu'il vouloir. Le Pro- 
cureur trouvant cette réponfe fans répli- 
que; VAtre Révérence, reprit-îl 5 peut #• 
moins par voie de perfaafioi^ en^gerM« 
le Patriarche à confthtîr qu'il aille à fon' 
Couvent , en réprefentast I foii Bçcèllfca- 
ce les inconveniens q«i arriveront fi elle 
en difpofe autrement. Maib conMoent, 
lui dis*je ,. voulet-Ydot que je* htb-eQ 
que vous deiiret de Bfloi^ ^ui se p^ pap« 
1er à M« lePatrtatdK^ nimémetaiéopire 
è canfe des ordres ^l'onadomié Meiieiftra 
les antres Offidcrt. Je fienâ en forte, ms 
die alort k Pr oonga tt » qfÊftm inm pe^ 

mette 
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tacite d'v allq;; & fur lecbaaSp U ûtSk- 
voir la cliofe au Capitaiiic Général^ <)t]i 
envola ua Capitame pour nous y aicoia?» 
piguer. Nous etmos aiofi le bonheur âf 
Toir M* le patriarche* 

le lailTe à chacun i sMnugîner la jofe 
qireui Je bon Prdat de recevoir une lelte 
viiîte, fiir tout dans une pareille circoa* 
fiance. Nous refiâmes avec Id jufqii*aj| 
loir, & nous reçûmes de fa main tous hs 
p^piQx$ qu'il étoit necefTaire que nous 
emportauions avec nous. Nous les cach|^ 
mes dans nos bas & dans nos habits chi- 
nois, qui étant très-laI;ges^ font très* 
copmodes pour cela. 
. A peine fûmes nous fortîs qu'on nous 
conduiiit à la maifon de ville, où lePro* 
cureur & les autres Officiers nous atten» 
doient. Quand nous fûmes entrez ^ 11$ 
nous demandèrent d'abord , ce que nous 
avions conclu. Je leur répondis que je 

P'avois pu tirer aucune choie de M. le 
atriarche. Je leur fis néanmoins efperer 
que le Père Aftudigliç s'embarqueroît avec 
les autres pour Manille. Ils furent contemig 
de cette réponfe,, & nous congédièrent 
avec la m&ie honnêteté qu'ils* avoient eu 
pour nous pendant raudience. 

$.111. 

N(arevoiage juj^u^a MadeaSs 

LE i^ peçèmbre nous nous embar- 
quâmes, ainfi qn'U avait été prciettéi 
^ nous partîmes m&tre rdpenace de 



fA. le Patriarche, &detou$ceQz qm défi- 
roientnAtre départ. Car ilsétoieDt fi bien 

rfuadex qu'on ne nous pennèttroit point 
partir ^ qu'ils ne cdTerent point de 
douter' de notre départ , que lors qu'ils 
perdirent notre vatfifeau de vue ,*ainfi 
qu'ils i'écrivireift depuis i Màlaca, ou 
nous debarquimes le premier Janvier 1 70S, 
après un volage très-heùreux. Nous reûâ- 
mes dans ce port un mois & demi, tou- 
jours habillex àlachinoife, ainfi que nous 
étions partis de Macao , & nous aidâmes 
pendant ce tcms-là le Père Auge Domini* 
cain, qui habillé à la holandoifê, de£fer- 
voit les catholiques en qtyillté de Vi- 
caire. 

Nous qe pûmes pas obtenir pendant ce 
fejour un embarquement pour Batavia,' 
quoique nous euffions fait pour cek tou- 
tes les diligences poffibles, & qu'il fût 
parti des vàiflèaux pour y aller, & qu'un 
xiollandois fe fût même offert pour nous 
conduire. Conune le temsdetrouverdans 
ce port des vaiifeaux qui allaffent en Eu- 
rope étoit paffé , nous primes larefolution 
d'aller aux Indes ^ où nous ferions plus 
commodément pour attendre les vailfeaux 
de Tannée fuivante. 

Dans ce même temsMeffieurs deMoh- 
tigny & le Breton paiTerent dans un vaif* 
feau Portugais.» Nous demandâmes à y 
<tre reçus avec eux; & -ces Meflîeurs le 
defiroîent : mais comme le vaiflèau étoïc 
très- petit, nous^Qc pûmes avoir cette coû- 
Iblation. Il arriva heureuiiement après eux 
un autre petit vaiifeau , ou ^toient M. 

l'Abbé 
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rAbbé Sala Romain , qui étoît à la Cour 
de M. le Patriarche à Macao , & le Pore 
de Frofolone. Nous nous embarquâmes 
tous quatre enfemble le i8. Février dans 
un petit bâtiment de la côte deCoroman^ 
del, qui venoit de Manille ;& nous arrivâ- 
mes le If. de Mars à Madras^Patan^ ville 
qui apartient aux Anglois, & qui eft une 
des meilleures des Indes, & ou jl Ce fait 
un plus graijd commerce. Nous y fûmes 
reçus avec beaucoup de charité par les 
Capucins qui y font établis- Ils ont foiis 
eux enviroo qmuïe mille Chrétiens , dont 
plus de dix nulle font des Indiens naturels 
du païs , qu'on apclle les Malabares : & ces 
Pères ne leur permettent point les prati-» 
qu€s que les Jefuites penneu?ent à ceux 
qu'ils conduifent. Nous trouvâmes li< 
Meffieurs de Moatigny & le Breton , qui 
avec rAbbé de Sala partirent pour Pontl- 
chefy ville des François , & le Pece Fro- 
folone relia avec nous. 

Pendant qije notis reftâmes à Madras , 
le Gouverneur nous invitaunjourà man- 

Îer- cbet lui avec deux Capucins & des 
)ont!ni (c'eû-à-4îre ëcs Predicans & 
Confeillers Anglois.) Le Capitaine Ari- 
ion, dont nous avons parlé ^u §. 21. de la 
troîfiémeï)artie,& qui ne faiiS>tt que^'ar- 
rivepde Macao , fe trouva aufli à ce l'epas, 
& en parlant des affaires de Macao, il dit 
en prefence des autres Commis ces pro- 
pres paroles : Le Capitaifte General de Mi- 
€00 s*eflfatt le chef.de PEglife. Propofitîon 
que nous ne p-ûmes entendre fans rougir, 
& à laquelle nous ne repondîmes que par 
M un 
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on profond flknç<. Il nous rendit des le;^ 
ires de Macao, dans ruiie dcfc^ueîîtry en 
nou^ mandoiî , que le 13* de T i u 
en étoli parti pour Lisbonne ttt 
tes, favoîr le Père Provana, le Pcre Jo- 
ièph Raimoîid , & le Père Noël ,èc qu*iN 
mcnoîcnt avec eux un Chinois leur do- 
mdliquc, à qui ifs av oient donné à Mv 
cao des dépêches d*Ambaniideur deTEfa- 
pcr«ur de la Chine en Europe, après IV 
¥olr habillé a la Portugaile avec les lu- 
bits du Capitaine General, 

Le Gouverneur de Madrés nouspromif 
un bon cmbarquemerit pour i' Angleterre: 
mais la guerre ùit caufe que cette aiiii^e* 
là il ne vinr aucun vaidoiu : stinii uau$ m 
pilines ftoQver occaiion de nou^ crnhâr- 
îjuer. Les trois Mci]]cur&dont n» > % 

parle turent plus heuretiic ; car ils liouit* 
rcnt à Ponuchery un embarqucinciit pour 
îa FtaBCe. 

$. I V. 
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Alaiit îipris qu*iî y avoit à Tvmv. 
bur ville des Danois , nn -:. 
tout pr^r à partir poor le Dan 
nous refolûnics d*y aller par terre, ' 
primes pour cela congi: du Gou^ei 
deMadras, qui voukit nous àov 
corc a dîner avec les marnes p^ i.i 

qï» la première lt)îs. il nous Tcçût avec 

II 
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^a méhié polîteiEe^ & noos. marqua avec 
l€$ expiions ;les plus oUigeatites le de- 
{>iaifir qu'il avoit de n'avoir pu nous faire 
i^OQLbarc^Afir , ainfi que nous i^ defirions* 
- jNoas partîmes de Madras le jr. de Sep- 
tembre; nous pafllmes à Pontichery^cxà 
<ious nous arrêtâmes plus de quinze jours. 
Pendant ce te|ns-là le Père de Frofolone 
logea chez les Pères Capucins, & uou^ 
<iez M» Trfier Supérieur de l'Eclffe-A* 
Piiê^res iecuUers 4é Séminaire des M^ 
fions âran|;eres de P^uris, qui nous^iral^ 
avec toute ibrte' de magnificence. M. 
Hébert ^cmi^eeneqr de la viMe, ^ui vou^ 
tet nous 4on#er deux fois i d4ner , eâ- 
éhevk encore &ir lui , ^ ii «ipus donna 
d'ailleurs toutes les nîu»rques poffiblts du 

Les Pères CapaciAs nous firent auffi un 
acueil trèsi'favofable. Ils avoient dans oé 
païs'rià la paroiâe des Chrétiens Mtàsib^ 
tes, & Us ne leur petmettoioit point les 
pratiques de la «Compagnie : mais ils 
m'ont plus aujourd'hui cette paroiffe, qui 
)Mr a été àUe p9r les jefiiites , aputei( 
par 4^£véqiie 4e Meliapour ^ui eft Jefuite; 
& ces Pelés yoiu introduit toutes leurs 
«'ftatiqueè , que M. le P^riarche condamna 
pav ua^ JDecret , lors q<i*ii pafla par l*. 
C'dl^e cette conâam)iiati<»itdontfe plaint 
1^, TArditvéque de Goa 4bns fa lettre 
paftorale, pr^^J^ût que c'^ft très-mal à 
piopos qi^'on ^ défendu ces'uf;i^$ , ainfi^ 
qiie noms l'avons raporté au ^. 2,1. de la 
X. part. 
Qç9 pratiques >condamniées par k^Dec^et 
• M 2 de 
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de M. le Patriarche font en aflw grand 
nombre, & elles font toutes pins maa- 
vaifes Tune que Tautrc. ' On en pourra 
juger par celle-ci. Ces peuples ont une 
vénération finguliere pour la vacbe, juf- 
.ques-là qu'avec fes excremens fok fiais, 
foit deffeicheï, & enfuite réduits en pou* 
dre & mis en pâte, ils s'oignent avecreC 
pcâ le front & le corps , & fe font une 

floire de fe montrer en public ainfi bar- 
ouillez. Les Jefuites pour itre plus 
jagreables aux paiens n'ont point voulu ôter 
jcet ufage : ils beniflent feulement cette 
ordure pulverifée,& après cette ccremo- 
■nie Us permettent à leurs neophtte& de la 
mettre en pâte , de s'en oindre le front, & 
ile porter les mêmes marques que les 
païens. Voilà quelles font les pratiques 
que ces Pères permettent à leurs Chré- 
tiens .dans les. Indes , pendant que les 
Capucins , les Theatins & les autres Mif- 
fionnaires de ces, quvtiers-là , s'élèvent 
avec lele contre cet abus. 

Pendant notre fej our à Pontichery, nous 

y vîmes., non f^nsun grand étonnement, 

un Jefuite vêtu de fon habit ordinaire de 

Telîgion^mais aiant les jambes & les pjez 

ftuds, quoique tous les autres Prêtres feu^ 

repé;ins dans ces païs-là aillent chauffez* 

Nous demandâmes par: euriofité la jaîfon 

de cette fingularjté ; & Ton .nous dit que 

les Malabares ont coutume^ pou jfeule-. 

ment de s'oindre le corps avec la pâte dont 

nous avons parlé : mais encore jde^ie laif- 

fer aller ou entrer perfonne dans leurs 

^maifons ou dans leurs tçmples avec des 

fou- 
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fouliez: parce que les foulîeï y font fehs 
de peau de vache; qu'ils ne mangent point 
non plus de cet animal ^& qu'ils pouflent 

, la fuperftîtion fi loin , qu'ils fe laifferoient 
plutôt mourir de faim que d'en manger^ 
& qu'enfin ik ne vendent jamais de vache* 
pour hïc tuée. Que c'étoit par raport au 
premier de ces ulages , que ce Jefuite , qui- 
étoit Curé de ces Chrétiens Malabares ,. 
allait dech^uffé, à caule de l'obligation- 
où il étoit d'entrer dans leurs maifons- 

^ pour leur admimttrer les Sacremens. Ott^ 
nous ajouta que par la même raifpn les 
Jcfuites dans ces païs-Ià ne mangeoîent 
point de chair de vache , & ils ne per- 
mettoient pas qu'il en entrât dans leurs» 
Collèges : quoique non feulement les 
Europeans , dont il y a un nombre infinfv 
en mangent tous ; maïs encore les In- 
diens , les Mahometans & ceux de toutes 
les autres feues, qui a'honorent point la- 
vache. 

§.v. 

Notre fejqur à TrangambaK 

T E 3. d'Oâobre nous arrivâmes à Traîi" 
-■^gambar , où nous eûmes beaucoup de 
peine à obtenir qu'on nous laifflt loger 
dans un mauvais coin du vaiflèau fur le* 

?uel nous étions venus. Cependant le 
rouverneur nous traita avec beaucoup 
d'honnêteté, & il nous invita deux fois à 
dîner, & avec nous le Père Vicaire de 
l'Eglîfe des Catholiques de la ville, lôs 
M 3. dcuxv 



deux predicans Luthériens & .qitçiqi^ 
autres perfonnes. Outre ces deujc prrai- 
cans il y a encore dans cette ville-là dçux 
Miffionnairei Luthériens envoie par le 
B.O] de Dannemark, pour convertit à leur 
fèâe les Païens, & même les catboliqnest 
«*il& le peuvent. Le Vicaire de TEglifc 
Catholique étoit un Prêtre feculkr Éipa- 

Snol , qui fe nommoit Dom Jean Fernan^ 
ez de Guebara, Quoiqu'il y eût déjà 
^elques'années qu'il étoit dans' ce Vîcar 
nat , il ne faifoît que conanencer à apren- 
isi^ la langue du pais y afin de pouvoir 
Gc^iieilêr le^ Malabares ; à quoi avoient 
Kipléé jufqu'alprs quelques Prêtres qui 
paîToient par-là. 

. Ce Vicaire eft très dévoué & très ami 
des Jefuites^ Il nous raconta qu'un Jeruit<$ 
Àliemand , Rêveur de rfiglife deMel»- 

Ç>ur , quand il. vint à Goa, débarqua à 
rangambarV& que lui le reçut dans fil 
xnaifon: que les Mifiionnaires Luthériens 
aiant IB que c'étoit un homme favant^ 
allèrent difputer avec, lui , & qu'ils com- 
mencèrent la difpute par agiter la queftion : 
fi les Prêtres Catholiques pouvoîent per- 
mettre aux Malabares batifcz tant de 
pratiques immondes qui étoient en ufagc 
parmi les Malabares païens : que le Père 
Reâ-éur répondit quul y avoir fur cela 
deux opinions probables, &.opofées en- 
tre les Théologiens ; les uns foutcnant 
qu'on pouyoît permettre ce$. pratiques , 
comme purement politiques .& nullement 
fuperftitieùfes ; &i les autres Ibutenant le 
contraire. A cette reponfe l'es Luthériens 

tous 
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taijtf mdîgnfert Ne vous tourmeiitei païl- 
davantage , dirent- il s? , à nous explique!^ 
ies opraions de vos Théologiens: car nous» 
vous déclarons- que jamais âous ûe fuîf 
vrons une pareille 1 heologîe. Le Peté 
Reâeur afgri d'une telle réponfe corti^' 
mençâ à les ttattier de bétés, & après d'au- 
fres paroles femblàbles, il fe leva touteft- 
èolere , maïs eux s'enfuireiit, & aînfi fe 
itermina la dîfputë ; c'eftdu moins ainft 
ijtie ceVicaite n6us en fit l^hiftoîre. 
' Tous fcs' Luthériens & les Caîvinîftrt 

2tii font dans ces guartiters-là , ont en 
ortetir^ & avec raifon , ces' coûtHimeë 
paienneis. 

§. vr. 

LE'iy. d'Oéïobre nous fîmes voîle de 
. Trangambar, & aiant paffé à la vue 
de Ceylan nous découvrîmes au mois de 
Janvier lé Cap de bonne efperance , oiE 
nôns devions aborder pour y faire de Teau' 
& prendr'e dés provifions de bouche. Maisi 
nous eûmes beau aller pour cela pendant 
long-tems en bordoîaiit, il ne nous fut 
pas poljblé d*y entrer , notre vaifTeavi 
étrant très-mauvais. Nous commençinîes 
alors à manquer de provifions de bouche 
& d'eau, & fur tout pour nous autres quî 
voulions obfcrvér les jeunes de TEglife^fi^ 
détéftex par les Danois, quî font les plus 
entêtez des Luthériens, ainfi qu'ils nous 
le. Çrent connoître bien des fois. Enfin^ 
M 4 pour. 



pour empêcher que tout le monde ncpwît, 
nous fûmes contraints de prendre ten?e à 
vingt lieues en deçà du côté du Nord à la. 
Baye de Sardaigne , qui eft une terre très- 
ingrate, où nous trouvâmes peu d*ea« & 
encore très-mauvaife. 

Nous partîmes de là le 4. de Mars & 
n'aiant pu retourner en arrière^ comme 
nous tachâmes de le faire, les Officiers dé 
nôtre vaiiïèau refolurent d'aller à l'Ifledç 
fainte Hélène, qui apartientaux Anglois; 
mais cette tentative fut encore inutile, & 
ils ne purent la trouver : parce quMls pri-, 
rent la route du Brefîl, où noiis jettâmes 
Tancre ïe 26. d'Avril à la Baye ie tous les 
Saints , aiant peirdu un Capitaine h hxxit 
autres perfonnes , & prefque tous lei autres 
étant malades par le manque de vivres 
que nous avions fouferts. Nous;^ autres 
cependant par la miferîcorde de" Dieu, 
nous nous confervâmestoujours^eà£ant^ 
quoique nous euffions outre la faim^^beaai' 
coup à foufrîr, étant expofezjour &nu!t; 
à la pluie, auvent, au froid , au chaud & 
à toutes les autres intempéries de rair; 
parce que nous n'avions trouvé* aucune 
auire place dans le vaiffeau où nous met- 
tre, que fur la poupe: tout le refte étant 
plein de paf&gers Danois , qui avoient 
avec eux leurs femmes & leurs familles* 
Ils étoient tous étonner , aînfi qu'ils le 
difoient eux-mêmes, que nous puffions 
refifter à tant d'incommoditei. 
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. de lapeffin^êmdrlaiGKne. 273; 

^ $. VIL 

M9trefejotir a h Baye de t^ns lès Sttimtr^ 

T>Endant toute nôtre i^oute ,, nous ca- 
-*• châmes toujours au public le motif 
qui nous -avoir fait entreprendre le voiage- 
JKous difions feulement , que nous nous 
en retournions dans nôtre patrie , parce 
que nous avions éti bannis de nos Miffiont * 
par rSmpereur de laCbine. Notis ufioQS- 
de cette précaution: dans la crainte qu'ont 
ne nous^ cmp£chât de pourfuivre noirc^ 
voîagCé 

Le 27; d'Avril je £brds 4u vaijSeau fucr 
le fiûdi, & je m'en allai au^Couvectt des- 
Capucins Italiens, aiant un grand be£)ia^ 
de repcwdrc de nouvelles &rces : mais^ 
ces Pères , «tant quelque aprehenfion de 
flue recevoir , merenvoieremyeame £û£uit. 
beaucoup d'excufes. Les Pères F^ancif- 
cains ne firent pas de même :. car ils uous; 
reçur^m tous trois avec la^ plus grande- 
aieâion du mondes. I^e Gardien nous* 
recooimandâ feulement 4e gard^ le fi* 
lence fur les affaires de la Chine , crai»- 
giiant d'avoir iinôtre fujei quelques dé* 
jHÂle^ avec le» îefuites, quidans le SridiB 
font très cramas & des Ecckliafiiqpes &: 
des gei^ du monde. 

■ Le Gouverneur nous reçut- auffi avec; 

onfé , & BOUS apciftqae M. le Patriarcbe^ 

voit été fait Cardinal : nouvelle qui nous» 
doona une grande joie , & nous fit admi^- 

rer la conduite pleine de fageâfe de fat 
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Sainteté , bien opofée aux efperances des^ 
Jéfaites, qui répandoicmt dans la Chine, 
que jamais il ne feroit honoré du chapeau ,. 
à caufe de tout ^e quHl a\u>it &kdaas ce 
paVs-là. 

Nous rendîmes aufllvîfitcàM, l'Arche- 
vêque, qui eft très affeâioncé aux Pères de 
la Compagnie. Il nous, reçut avec beau-* 
coup de politefreyôc sous témoigna être 
fort ^touché de tous les maux .que nous 
ariens ibufert^dans-notrevoiaga. H nous 
q«eftionafur réttitdes.affaires delaChine 
& de M. le Patriarche:/ noua lui répoiuiî- 
mes^que nous ne ^ulîons.pcânt nous 
mêler de ces brouilleries,&que fonEmi- 
nenc3*avoit envoie par d'autres voies, iks 
Procufeurs à-Rome, l»oar y plaider^fiicw- 
ft« MfuttîèS'fiitis&itdeoetteréponfe, & 
ne nous dit- tien. davantage liir ce ftfeiu. 
A peine eâmes-nocs pri^ congé de luiqiter^ 
deux Jéfuites vinrem- auflirtot,favoir ce 
que nous avions dir, écM. l'Archcr^^ue 
lèVtr* e<i rendit cefmpte. Ce Prélat prit 
une ^(} grande aifeâx>n pour no^^^ que 
quarfd nous allÀnxds pietidreiabenedtâJaii 
potir prmir, îl4:oûimençaépieurer waat- 
mt un* enfant. - 

Tout 4e- fROnde éeoit étotmti de noc»- 
voir fi pauvres , & que noui a*euflk»ns au- 
ciine màrchtMidife à vendre : au Ifeii ^ue 
tous les autres qui pafToient par là-iétoient 
chargez de rîcheffes& de maischahdiJObs. 
Pendant le'fejour.que nous fîmes dans 
cfette ville, nous aprîm^que les Jéfuites 
paFtis de Macao étoient arrivé à cette Baye 
avant âous avec leur- Chagtois , à qui 
" , aew- 



nmmmnié ils ne fiiifoieiit point encore 
^j^ le perforniajge de Mandarin , ni 
d'Ambai&dieur , ni même d'une perfonne 
de didinâiojD. 

- Nous aprîmesuuffi: que les Pères Barto». 
& Beauvollier y étoietit^ ^rivei:- dans ùn^ 
vaîâewAfig^ais^. fi brouiller l'un^ contre 
Faulare ,. quMls s'éfcoieiic embarquei fur 
deux yziSÈmx diâeseas d'une ilote qui. 
étoltpaftie pour Lisbonne. Ilsnelaiflerent 
pas de périr 4:ou!s dens. avec leurs deux, 
vaiflèauxjqui furent malheureufement fub- 
œerget.Dieu fml eft véritablement grand. 
Ltfsjefuites vouloient que les Miffionnai^ 
fies promiireBt. de ne point exercer leurs* 
fianâiôas j4ift|u'au* retour. 4e ce9 deux Je^ 
fiutes , & quel Mi.. le Fiicmrohe^teftât^ àv 
Macao , auffi jufqu'à ieii« ijbmor , dans la. 
crainte qu'ils avoîent que ces Députer ,, 
fiir lefquels ils fondoient de grandes ef- 
perancés^ ne fufleut retenus en Europe.- 
Mai^^Dieii a fait' connpttfe dans l'acci— 
dent étrange arrivé à ce» Percs , combien: 
£cs jnfftssasTm font éievei& aa-deHus de 
ccMxdjes^QOtmes.. Ils avaient ani^né avec: 
eus nuvai^reFftBaçobJbaique: mais coi»-- 
me il n'entroit point dans leurs f^ntimens. 
&r ces affaires , poar lefquellet ils aî- 
loîent à Rome^ qu'il difoit être de gran- 
des iriapertenences , ils le laiflèrcat au Bre- 
.ffll où nous lé vîmes. 
' jfeîous aprîmcs enco^ que le PeceLaî- 
m% JefuitCy qui avoit été fait Evêque de- 
Vleliapour étôit pa^é, aUant prendre la> 
^>lace^de l'autre Evéque Jefuite, q»tétok. 
inort" depuis notïe départ .de- ce païs-là:-. 
' M6. & 
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& nous ne fûmes pas peu furpris de cette 
éleâion fucceflive d'£v4qiies Jefoites, 
qtti ne ponvoit fervUr qn'i perpeaier dant 
ces quartiers-là les cérémonies autoriiëet 
par ces Petes , & à ruiner tout ce qui s*o- 
pofoit à leurs defieins. 

Noa&fimes confidence i qv^lquesper^»- 
fbnnes fures du véritable état où étoiem 
les affaires de la Chine , afin qu'après 
nôtre départ^ ilspuûèpt s'opofeti tontes 
ks £&ufrete2 qu'onavoit r^andues contre 
M. le Cardinal Patriarche , & contre Ja 
vérité de ce qui s'âoit paiTé. Un Père de 
notre Ordre qui arrivott de Goa, nous, dît 
qu'à la fin le Père Franaa, doitt il a été 
parlé au $. 33. delà 3. parte étoit retonobé 
entre ]t$ jmiotdes Jefoites.^ & qu'il étoit 
mort peu d» toens après* 

, $. VIIL 

L 'i:\prehwfiafi eilréfKie qaenoQStfnrions 
de ne pouvoir arrnrer enSaroçe aTaot 
la fin de Viffmée avec nAire iraîâèaii Bar 
nois, â^que notttprîmMlardblutîcHr.ée 
nous emi^quer fuennautrepftkvaîâèaa 
portugais, qui étok prêt à partir ponr 
Madère. Nous partt£ae$le9»deMai deila 
Baye de tous les Saints ^ & Uxcs que no&s 
fûm^ environ à cinquante lieses de Ma- 
dère, il s'éleva un vent fî focr & fi co»* 
traire k nôtre rou^, que nous fûmes 
contsaînts de bordoierplusde deuxmoîs, 
f^ins jamais, pouvoir timcber à riilei.i& 

fenr 



pendMt cse ^mr^U now a^arioAs riea 
antre chofe à manger qu'une certaine fa« 
rttie faite avec des racines qui naiflènt an 
^fireiil^ âcJespoiflbns que nous prenions^ 
C9X ils faivoîent en* troupe nôtre vaifleau' 
& fc laiflbient prenâretr èsailifnoent» Enâa 
le ^; Août no«â sbordâmes par la grâce 
de Dtfitti à rifle .tant defirée. Les Pères 
Francifcains nous y logèrent dans leur 
. Couvent pendant tout le ten^que nous y 
rdlâmes, nous traitant avec toute forte 
^e bienveillance, & cherchant à Tenvi les 
occaiions de nous faire plaifir je de noua 
f^fder* M« l'Ëvéque, le Gouverneur &. 
les fiom^eois nous temoignerem au0I 
beaucoup d'amitié^ 

On nous dit dan^ cette I£le , auffi bien 
qu'à Lisbonne, qne le Chinois dont nous 
avons parlé au $. 3..avott été introduite 
raudîence du Roi de Portugal , que dans 
une cérémonie publique on l'avoit fait 
aiEboif isamediaiemait après les autres 
ÂUiÎMiirsdeurs ; que dans la ville de Lis- 
bûuae il étoji touj^^urs allé da caroflè à Ja 
droite da Père Provana , & que les uns le 
prenoient pour un Ambaifadeur , d'êtres 
pour vm grand Mandarin de la Chine, & 
d'autres fewrJe âls de quelque grand 
Prince. ÈÎousfânaesj à la vérité fort éton- 
ner qu^on ofât jouer une pareille comé- 
die : Biais Jious faviçHîs que.dans d'autres 
leficootres les Jelliiites avoient déjà fait 
reconnottre leucs valets .& leurs cuiftres > 
ipi^ur des AmbafTadeurs, des fils de Roi, 
)u^ de grands Princes. Au relie le Père 
erQV4na*]ui-m<wc n'avoît été nullement 
M 7 envoie. 
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dHVoié comme Amhafiiideor; icilwt re- 
mit pa» même camm&les FeresBarros &. 
Beauvollier , quelque l«^p qiie fat-le 
fondement fur lequel ceoi-d s'attri* 
bttoient ee titre, Binfi qu'on Ta rapostc 
aki $. 26. d^ la i. p&rt. 

On nous dit encore dans cette lue. que 
leS'Peres Barros & BeanvEollierYAioient en 
Qualité d'Ambaffadeurs de TEmpeteurde 
ÏB, Chine auprès- du Roi dePonugal, & 
qu'ils lui aportoieiit un préfent magnifi- 
que, ce qui étoirfeux. Il s'était ^ainfi.. 
répandu dans ces quartiers-là beaucoup 
•de mauvaifes nouvelles, jufques-là qd^cm 
-nous fit cette demande : Qjfte fait dsius ce 
fats-là M, le Patriarche ^fÉ^ùM 4di^ me re/he^t 
à Im Chine <fU€ fBur y n^anifie des hiréfies 
^ four bduleverfer tofêU cette cbretiemtet^'^ 
Nous ne pûmes nous empéchej: de defa- 
bufer plufieufs perfonnes -de ces faufles. 
préventions f & nous le fîmes d'autant 
plus librement, que dans c^tte HIe les Je- 
fuites n'ont pas un grand pouvoir, qiioi- 
<iue M. l'Evêque les aime ttndteniôot.. - 

•'§. IX. 

Notre arrivée à Lisbonne .- fàtsJpHez iy«e les^ 
Jefuites-y aboient fubUéet, 

' ' ■■ ^ * * * ». . . 

LE 2T. Oâobre nous' nous etnbarquàr 
mes fur un petit bâtiment Portugais , 
qui grâces à Dieu nous porta hettréufement 
à Lisbonne, où nous arrivâmes le 26, du 
même mois. La première chofe que nous 
fîmes après être débarquer , fut d'aller * 
~ ' ' ' baifer 



de la perfMttim delà Chine. j^;^ 

\aS£tx la Smté^ poiirfce de Mi teCat^al 
Nonce ^ & denous mettre fi>u$ fk protec-^ 
rïi^^ Nou6 lukendîfliescronq'ledd toutes^ 
nos^ffaires ., 6c fi)o Emîiiaice eut la boiîDé 
de parler en^ notre ftveijr m Rcrtren**- 
dîflunePëre Commiilàlpe Gmeral du Tiers- 
Otdfe.defamt Français,* de Tenga^ger à 
nous xeemiAt tous trois dans fbn Convettt 
de la:Mece de Jefas , ^nqné nous ne. 
fuffions point feparez,&quenou»fnffions^ 
plus furement & plus commodemeiir 
pour Bot^ emlwquer pour Tltalie. A 
quoi le Père Gommîffaâ» voulnt bien 
conientîr. 

On avoit répandu àJLisbbnne que M \& 

Gardinai Patriarche étoit ennemi déclaré 

4e la niM:ton.Pornigaife, ^'11 la vouloir 

chafler de la GWnc & de Môcao, & y 

intro^dre les François -y & fii'acr défaut 

de ceuî-ci , il y întroduifoit plutét JeS 

Angloi» on les Hollanéois , que d'y Ibufrîf 

lès Portugais ; & l'on n*alrmt point d'autf% 

fond^nent pour apiier cette accufation 

calosa&ieufe contre fon -Eminence^^ que - 

IjrMemorial ^u^lk préftnta à l'Empefeu» 

de ia> Gtiine;, & donc on a parlé dans la 

première partit; Mms une preuve bien 

cliÂre. que cette accu^ioÀ ne venoit que 

de ^t paiHon feul#, que les auteurs de ce 

bruit av4î)i€irt contre fon Eminaice,*c'eft 

le fileticé qu'ils gardoknt ikr TaVanturô 

de M. GtMti, dont on a auffiparlé dans^ 

la première partie. Entre les autres chofes 

qi^ ce bon Ecclelîaftique dit au petit Roi 

dans l'interrogatoire'qu'il fubît enTarta- 

rie}* voici ce qu'il aaarque lui-oxlme dans 

• * ia 
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fa prOtefbtiDii lui avoir déclaré, y* ai de-- 
€lar/\ dît-il, À Ci (petit Roi) fme hsPé^ 
ni dt U C^mf&gmi è m&n mrrth à in Cbi^ 
m€ , Vûnlurtm mê reumir au fêri oii péi^s 
^9rdé I Ç9mme ils avQ't£m fmt fem d^ j^un 
auf^ëravami à mm jeuMc Pemre fn^ils reim- 
rem À AÎMaô , y qu'ils nmvmer^mi enfuit f 
em Ear^ffe. j*aJ9Misi qu*tis avmtmi e39'V9è/\ 
des Bourgf&u df is vUk four jatre /# vi/Ue 
de ce qu'à y mVQit dans h vailJkau ûùfeimii 
f»ais fue me n^ûSAmi pas rccunisH p&ur MceU*^ 
fiajltqtic à i'taùa qncfêivm alêfs^je m^éims 
fauve de kun mmm. 

M. le Patriarche pouvoit aporter cet 
ei^mple & plu fleurs autres lemblabks 
pour fcrvir de preuves à foa Monoml^ 
Cependant il ne voulut point le faire, 
quoiqu'il y fût fortemcitt excite par le 
Père Pcreyra^& que l'Empereur même le 
lui commandât^ atiu de ne point farre de 
tort ni aux Jefultes, ni à la ville de ^ 
Macao. Cependant ils laiifercnt pailer !*• ■ 
bremeatM.GuettiàMacao, i!s "' : 'trc- ™ 
leiu aucun obflacle à foncmbr 
ni à fon retour en Europe, & i 
m^me jamais nomme ni à M^a.. . 
Portugal, ni ^iUeors : parce <jiie 
eux*niémes qui luiavoienc donne n 
de dire ce qu'il avait dit, & u 
loient fâtre retomber toute I 
cette affaire fur M. le Cardinal ' 
afin d'iadifpofer contre lui leJiui livirui- 
tugal & 1^ nation Portugaiie. - 

Le Père Pro van a a voit auîîl nv tm ' jqc 

les Pères Dominicains ii'avoic cré 

gropr^meat bannis de la Chine , itiais 



^rrc- 






^^^m 



ie la ferjicàtion deJa Cbiftei ^Si* 
q«e ç'étoît eux-mêmes qui avoieitt voulu 
en fortir. Mais nous notijprémunîmes î 
Hangceu contre cette faufieté , aiant fait 
autemiquer , & confervant encc^e par 
devers nous toutes les jpiccés que les Jc- 
fetîtes nous envolèrent d'abord , & qu'ils^ 
nous redemandèrent enfuite, fans vouloir 
nous donner en même téms Tarrêt de 
notre banniffement. On avoit encore pu- 
blié qu*à la vérité le Pape avoit donné un 
Décret fur les rits chinois ; mais quef»v 
Sainteté en avoit fufpendu l'éxecution à 
caufe des nouvelles informations qui lui 
étoient venues de la Chine. 

Toutes ces fauifes nouvelles avoîent' 
déjà trouvé créance à Lisbonne ^ parce 
qu'il n'y avoît perfonne qui fut en état 
de les contredire; LevaifTeaula feinte Ro- 
fe étant arrivé dans ce même tems de» 
Gennes, l'on nous djt qu'il aportoitpM-* 
fiîeurs exemptaircs du Décret définitif fur 
les rits chioois:,imprimé à Rome , & enfuite 
à Gennes. Nous en prîmes trente que. 
nous diftribuâmes i des perfonnes qui 
nous étoiént affeâîonnés, en les avertit 
fant du lieu où on les vendoit. Il s'en 
repandit par ce moien dans toute la Cour^ 
& on en envoia auffi en d'autres villes. 
Alors les Jefuites commencèrent à publier 
que comme le Décret d'Innocent X. con- 
tre les rits chinois n'avoit pas empêché que 
le Pape Alexandre VII. ne les permit par 
un autre Décret , il pourroit fort bien 
arriver que le nouveau Décret de Clément 
X I. conforme à celai d'Innocent X. feroit 
fuivi d'un quatriéin^ Décret femblable à 

celui 



c^lisi d' Alexandre VIK ne $*3^îniior darn 
cette cooîcftatîOîi que deqiieibans de f^ir, 
que le Pape ne poiivott paî à^zvi^:*. F - 
formeinçnt dont nn certain ' 
pfOtdlaiit qui éfoir à Lishoni . . 
mtc efprit. LePtr^N. cji ...m 
foit-li eu parktit d'un Jefuîte qui luicro:! 
attaché , d éimt amfarmv^m$ t^ms tes jùxrt 
À me prêcher ^ à me demomrer fétr dii 
tÊr^umem en forme ^ jt$e h Pape érvort n^i 
mtiwmé infsHlil^te four deeiJer ies maj 
de iafâK Ei de&mi fme fa Sétimteié a *^^- 
èmmné les rèis cmmh , que lu Jejuàfs pr^ 
teniem qu'on peut pratiquer ^ il veut me fal 
re €rmr€ qme U Pave ne pem$ pas faire Je di 
etfi&nfur tes rk$, Oa difoit mcoïc à T/ 
bonae que ç'étoit fait de Macao is: 
commerce de In Chme^ fi on ne peroHi- 
toit pas ks rits chinois, fur quoi on j^^cai 
voir le §, i6. de la 3. pan. 

Mais ce qui nous étonne îe pim eft 
qiîc l^s Jefaîtcs ateot pu venir à bout de 
perluader au Roi de Portugal à, aux Por- 
tugais , que tous les facrîléges qui fe com- 
mettent & qui fe font commis iM\ ,, V] 
i la Chine ^ qu^ ^^ periccutiou des T 
naires, que la deitrodion de laMiilioîi 
que tant d'autres mau^t ne fc foi eut hlii 
que pour détendre le droit de pairouagl 
de ià Majefté Portiigiiife, & pour alïurc' 
Macao & le commerce,pcndant qu*on vxÀ%_ 
claircmcnr qu'ils n^onc eti vue en tour r*"i v 
que de défendre leurs pratiques & les 
condamnez par le faiut Siège, & quuv 
UQÎ^ fervent du prétexte de cedrok dé" 
patronage que pour engager un grand Rof 

& 



de la peffi»mm'^'*k Cbine. i^ 

rèurfe intrigue, 

%. X.. ' 

Les ^efiéier /«WP in^>fimW mn Uiirè fm- 
Jpuftmr kis^ fr^èffÉe^.fi^erJKiitÉfts 

|X BOUS tomba' «ntï«e les lï^AS imhVte* 
Ade plus de fix cens pages m quarto, 
compofé par le.Pcre Laines Jefuite, i. 
prejfent Siéqtte dfe M'eliàpour , pour dé*^ 
fendre les pmtiiqiiesfuperiHtieufes de M^ 
duré contre le Mandement de M. le Car* 
(cttaial Patri^xhe. Le frontîfpice du liVre 
porte qu*il eft imprimé à Romey. & ott y 
dit qu'il a» été prefenté^ fa Sainteté. Mai^ 
M. le Cardinal de Coati , à qur étott V^ 
s^mplatre que nous vîmes , nous dit que 
tout cela étoit faux ftfupofé. Nous avons, 
{larlé de ces pratiques aux $. 4/ & 5^- ^ 
nous pourions donner fur cette matière de 
plus grands éclairciffemens à caufe dtt 
4:anunerce que nous avons eu dans les 
Indes avec ces peuples , & avec leurs 
pi^eurs pendant îêpt ou huit mois. Mafs 
comme cela ne regarde** pas direftement 
notre fujet, nous nous «bâiendrons d'en 
parler davantage. 

Je remarquerai feulement en paffant 
que j'ai lu entièrement le livre en queftîon, 
& que, quoicjue les Jefixites y fbutîennent 
qu'on ne doit pas juger de ces pratiques 
de Maduré de la même manière que de> 
celles de la Chine, il me paroit que cette 

dîfFe- 



differenceprétcndacn^eftqtt'an fàux-foiant 
pour fc prémunir contre la cràdanma- 
tîon de Kome qu'ils aprehendent. Auffi 
emploient-îls pour défendre leur opinion 
^ fur ces pratiques ^ les mêmes moiens 
' qu'ils ont emploîeï po»r , défendre les 
rits chûiois , c'eft à-dire des atteftations 
d'Indiens , des témoignages d'Evéques & 
d'autres perfonnes , des raifonnemens fur 
les inconveniens &;la ruine d€ cette Mif- 
iSon , qu'on ne peut éviter qu'en tolé- 
rant ces pratiques &c. fans aporter aucune 
raifon foiîde& importante, quifaûe voir 
Que ces mêmes pratiques font exemtes dç 
luperflition.^ . , 

' ï)e$ Evéques qui font citez dans ce M^te^ 
nous n'avons cqnnu que le feul Evéque 
jde Meliapour, qùT étoit un jefuite très 
vieux y qui ne favoit point la langue du 
païs , & qui fe repofoit fur les Jefuites de 
la conduite de toutes^ les affaires de.fon 
Diocefe , tant celles, qui regardoîent les 
Europeans que celles qui cohcèrnoient les 
Indiens. Il avoit auprès de lui pour com- 
pagnon un laïque, qui étoit fon homme 
d'afFaire : mais fi abfolu qu'on l'avoit 
nommé l'Evéque. U mourut fubitement 
dans le temsqu^nous étions dans ce pais- 
là. . M. l'Evêque mourut aufli la même 
année, & on lui donna po\ir fucceffeur 
le Père Lainez , ainfi que nous l'avons 
marqué plus haut. 

Enfin une chofe tout-à-fait merveilleufe 
qu'on dit encore dans ce livre, c'eft qu'on 
ne doit pas juger de ces ufages par ce 
qu!on voit pratiquer aux Indiens de la 

côte 



côte maritime , qui font mél^ avec les 
Européans : mai? bfea'par ce -que prati* 
quent ceux qui font plus avant dans les 
terres: yoalant %a'(>B* infere de là qu'on 
ne doit point avoir égard à ce que les 
pafteurs desEglifes maritimes difcnt con- 
tre ces ufages : coM^nefi M. TEvêque dé 
Meliapour , dont ces: Pères raportenf le 
témoignage en leur faveur, n'eut pastour 
jours demeuj?é lûî*méme fur la côte. 
0'ailleurs s'il n'y a que Jes Miffionnaîres 
de la côte qui s'opofentàleurs pratiques : 
c'eft que les Jefuttes font feuls au dedans 
du paVs ) & qu'ils ne. permettent )>oint i 
d'autres d'y entrer. Mais c'eft une chofe 
certaine que cette nation eft plusi|uetotitp 
autre atacbée à ridolatrie.& à des cdutii'» 
mes contraires à J'honnéteté; les Idoles, 
les Temples & les Fêtes de ces peuples 
<tant remplies de faletez les plus dégoû- 
tantes, qui font fondées fur leurs bHlûîres 
fabuleufes , ;auxquelles ils ajoutent toute 
forte de créance. Au reftenousnefaifons 
point de difficultéd'avoiierque files Apô- 
tres & rks Qtfetîcns des premiers fiecles 
de î'Êglifeavoîentfuîvi la doârine qu'on 
>nfefgne aujo9J:d^hui , ils auroient pu 
^rgner beaucoup . de fang qui a été 
répandu pour- la foi de Jefus-Chr ift ; puis 
u*on réduit tout à de fimples cérémonies, 
à 4es ufages purement politiques. 
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fat ftmrè^Mc ftuU dts Jé/Mêi, 

T Es jeruitei ont attffi perfuadé in Roi 
^de Pornag^ & à la Cour , qui: c^dl 
pfl^ rofdre de rEmpereur de U ChlaC) 
m^ M. le Patriarche & les autres Mtf 
feonnaires font perfecut^z Ôi retenus ca 
priiofl, fans faire réflexion que j>ar là i!f 
fbût inj lire aux Catholiquet qu'ils f€îT4eoï 
les Minilires & les eieciitcu^s d' > 

Ce paiea, & perfecuteor des pi cl , . irf 
4e l'Evangile. La vérité eu qtie M. k 
Patriarche eft retenu a Macào p^r v.n m- 
drc de l'Empereur , mais o. -% 

Jefuites, qui en cela otit eu c \ ..v. -^ Ci-ai» 
me ou Ta déjà marqué ailleurs, de mettre 
ion '':^încr -./ hn^^ ^V:- àc leur nuirei 
El He y rcndrntr 

dfcx . "T ■' 

par la craitUe, >*ii nt K- 
n*en sirrive quelque m^i : 
Mais la cojiifaHce de ce gcncrcr 
ftrc du fâiot iïiegc cft bkn ôu 
cette crainte, & voici ce qu'il s, 
lors que nous prîmes con-^f^ ^: '- 

«li^ fîeine liberté ^ £5^ fH't'/ù jutvc îim ifà 
mQHvemens a m Ini infpiraafQn cœnr np^ifii 
iifue^ fans faire aucune auenîton r\ 
fijtffe. Mais quand même fon En i 
n^auroit pasuncfermeté à l'épreuve d 
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pareille perjfècution , je-oe phi» xrfinedou 
croire, que l*£^li£e p«r «iiae teilc crains 
te , puîfle jamais permettre VSàxUsuiiÂ^ \ 
Les- Jeuiiies De peuveni: p^ .dire not 
plus , comme ils Tout iaiteiHe»drc à quei^ 
ques peffonnes, qu'oQ rotiwt M« le Pâ* 
triarche ^i(0nti{el? danste ominteqoe s*fl 
veiioità$'^aircontri^4ei»i(>rirâsUle rËm^ 
peréor, {) if^attiiAr qlidipHii^^il}» la 

ville de Macao. Car^eft iiiid<î|i<Hè covtàat 
de tous ceux qai ont été â Macao, q«i*fl 
n'eft pas poffible d'en fortir fans la per« 
mifEon dû Capitaioe'^eiieral. On fait ce 
qui arriva à M. TAbbé de Saint Georges, 
}ors qu'il voulut V^nâiir , àiiifi que nous 
Pavons raporté dans la ^vôifiéme partie. 
De plus qu'ils nous difemtmpeu en quel 
teihs il eft forti desMiffionnaires de Ma» 
cao, ou même de ta Chine ;' uns quMlf 
aient bien voulu tes laifTer ibvtîr. Or 
combien feroiiil plus liifficile à M. It 
Cardinal Patriarche de i'efi^ir? Com^* 
ment pourrom^ils pous perfuader qw 
c^eft une pareille crainte qui les fMr agir? 
Mais quand même cela feroir vrai , eft^ 
ce qu'une garde de tant de fQldatsqUien-^ 
vlronnent en tout tenis la msufon «e fo^i 
Eminence^ ne liifit pus pour les ^ctIllre^? 
A quoi fervent donc tant d'4«tres vexa- 
tions qu'ils lui font ? Pourquoi ne vou- 
loir j>as qu'ilf entre, «î ^qufMfarteperfoii- 
ne de fon parlais ^ Po«rq«ioi«c pas per- 
mettre qu'il reçoive aiucttfie' lettre ni au- 
cun papier de quelque nature qu'il foit? 
Poiuquçi enfin exercer contre 4uî t^nt 
«Poutres viokaoef^ 

Le 



Le Pcrc Jeaa-Baptifte illiceto , à la 
priere'des Jefukes & da Capitaine Gène- 
rai, s'entremit auprès dé M. le Patriarche 
pour porter fou Eicçlleace â ^eflèr d^exer* 
cer fa jnrifdiûion, ihoiennant quoi, on 
lai promettoit qa'auflî-tôt Ton oteroit & 
&ai;de , êc qu'on lui rendroit la liberté, 
rreuve i^vidmte qpe c*eft independon- 
meat de rEmpereur qu'il eft retenu en 
prilbn, & que ia- fuite feroit &ns confe- 
quence. 

$. XJL 

Noirt i^pmt de Liskèmm Les Jefmtts 

fritÊnJkm jue, les contr^vefftt delà 

Cbiwe ne finsfas de n'm. 

PEndant notre, fejour à Lisbonne nous 
inforn^mes ampleineût de la vérité 
de toutes chofes desperfonnesquiétoient 
eu'état de parler & de defabufer les gens 
de condition de cepaïs-là de toutes les 
£iuflètex qu*ony avoit repati4ues, & nous 
leur laifTâmes divers Mel3(K>ire$ & Aâes 
avtentiques pour Confirmer ce que nous 
leur dÎHKsilevivevoix. Lfc Révérend Père 
Commiflaire General & tous les Pères de, 
fon Couvent nous donnerentju(qu*à la fin 
toutes les marqies pofl&les d'aflfeéHon & 
d'eftime, & eurent b^ucoup de depiaîfir 
de nous yoir partir. . Nous i|ous embar- 
quâmes le i8. Février fur la faioteRofe de 
Gennes, dont nous avons parlé, &nous 
arrivâmes à Cadix le 2<$, du naéme mois , 
après avoir efliiié quelque nmuvai$^ tems. 

La 
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La flotîlle du Mexique y arriva peu de 
jours après nous, & avec elle le Révé- 
rend Père Hiadnthe Bernard Domini- 
cain^ Coinmiflaire <lu faint Office & Pro- 
cureur de la province de Guatemala de 
notre Ordre. Ce Père me dit qu'étant au 
Mexique il avoit fait amitié avec trois 
Jefuites François, dont un étoit Cfairur- 

Î;ien^quiy attendoient Toccafion de paf? 
er à la Chine,. & qu'au mois d'Oâobre 
4e Tannée 1709. ils .lui montrèrent une 
lettre de leur Supérieur écrite de la Mar- 
tinique à un d*entr'eux UQmmé le Père 
îofeph le Quefne, ou entr'autres inftruc- 
tions qu^il leur (lonpoit, il lelir marquoit 
qu'ils ^llafient à la Chine, fans aucune 
cc^iote de M^ le Patriarche, ni.de Ion 
yitaàemmt , parce que le ReverendiiE^ 
jsm P^c Tamburino , General de la Com^. 
p^nie, lui avoit écrit favoir de là Sain- 
teté Xûhi^,y qu'elle n'avoit fait aucun 
Dec{et fur ces matîeres-là^ lui «apoftant 
k$ propres paroles du Pape qui étotent ; 
// n'efijniané 4e moi n^un Pearetfur ee$$e 
afféùft. Le Père Hi^îittbe me do]uiia4m 
ç^tificat en forme , & avec ferment dp 
ce iait*là : maïs je lui dis que de la parc 
d'une perfonne qualifiée comme lui, le 
ferment n'étoit pas.xieceffiire,& je m'ç» 
$s donner un autre fans ferment. 
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§. XIII. 
ïAt Jefmt€ mm hlimt fitr€ litnm 

UN Jefuîte des Philippmes . fui âoi^ 
.veau avec le Père tfiactiithe , A^ti 
alloît à Madrid, .aiMt fû duPeretiSada^ 
the que nous éàorn àCtdix, & ^oe non» 
refvenicms delaGhkie, cocmnença ifsà» 
des figues de croix -, & à demander par 
ott&conii»entxK>us étions venus* LePe^ 
re Hiactntbe lui aiant répoada q^e noua 
v^àcm& de Lisbonne , il lui 4etiûmda où 
nom allions , & fi aous portions a^eo 
aotts 4es écrimm. Le Père HiacimbeM 
dît q^e les J^uftes aiant misé aotvéMHF- 
fiaB , â Bj wéix f as i^ateace qae aOM 
allaÉcms à Oouftantimyple en pMcr émi 
ptakwes aa Gvand Tarr, aiaîs Wc» à Ro^ 
Jte met |4ez du Pape ; éc ^ue nous ne IV 
viom pas {$ris pour notre fecretaire, pour 
4u'i4 fit favoir les éerimres que aoud 
p0ctmiks%rtC€kùiss. Le Père Jefuîte reprit 
que nous aiv^ilSIit fmt une £»ite de quitter 
laCbine^ & que ks Peres nous avoient 
conftitlex de ne pofct vcnîr en Europe , 
mais^DOus aconfittioder avi^c eu9r. 

Nous «avons toujours lait tous ao9 
efforts, comme nous l'avons marqué dans 
la féconde partie^ pour conferver la paix 
dans nos Miffions , pour vivre en bonne 
intelligence avec les Jefuites ^ & pour 
perfuader nos Chrétiens que nous étions 
véritablement unis avec eux, jufqucs là 

. que 
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que quelque* Miflionnaires nous acufoient 
d'être trop bons ; mais .malgré tous nos 
foins ces Pères ont toujours cherché à 
noQS décrier , & ils n'ont point eu de 
repos quMls n'ai^it d*ali feul coup ,& au 
icandale de tout le monde, ruiné de fond 
en comble nos Mtffions , êc ne nous 
aient Hviret à toutes le97>erfecutkMift, les 
▼oiages A les traverfer que nous a^ons 
éprouvées. 

Quimd nous partîmes de la Chine en 
confbqttencede T Arrêt de notre bannillfe- 
mest ^ quelq«es-u]is de c«s Pères nous 
-dirent q«e nous pouvions aller i Manile, 
afin d'être plus proches pour r^itrer dans 
no9 Miffions y lors q«e cette tempéieferoit 
apailCe : mais nous fommes perfiiadex 
qu'ils ne nous par^oient âinfi que pour 
n«tts ennpédier de ^enir en Europe ; êc 
notre patience auroft ét'éexceffiveft notre 
fiknce criminel, fi nous les avioss pouflS 
plus loin. ^ 

$. XIV, 

Bdà de f'JSmperemr €9Wtre Jf. te Car^ 
' ^naî Pétri^rcbe. 

•XTOus ibrtîmesdeCadixle 28. de Mars, 
-*-^& titms nous arrêtâmes deuï jours à 
AHcante: on nons y dît qti'îl,y avoit 
p:rfK trois Jefuites Italiens, dont Itiné- 
toit Chirurgien , qui alloîent 4 Lisbonne, 
pour aller enftite à la <2hine. 

Le 18. d'Avril qui étôîtlejour du Ven- 
dredi fiûnt, nous defearquâmes après dî- 
' N a ner. 
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neF à Gennes , & le jour de«Paques j*e& 
partis avec le Courier pour aller à Rome, 
où j'arrivai ie xf» du .même mois ; & le 
27. j'eus ]el>onbéurquej'avois tantdefiréi 
& quiavoit&it Tobjet de mes vœux dans 
mes longs & penS>les votages , c'eft-^-4îre^ 
de me voir proftc^né aux piez da Pape , & 
d'être admis à rhonneux de les loi l>aj&f« 
X^a confolation qiue je reflèotisdims cette 
occafion fut augmentée par la joie;^ 
jVtts de trouer 4^ Sainteté an parfiute 
ïkité; les nouvelles que nous avions eu 
à Lisbonne, qu'elle éipitdang^reufem^Bt 
snalade^m'atant fait craindre denelaptos , 
trouver €41 arrivant â Rome» 
^ J'ai iKMivé dans cette ville un Edit de 
l'£mper^r< de la Chine publié à Canton 
le 7. Janvier 1708 par lequel ilcommao" 
de au Prefident & au Vice-Roi de^Caatga 
de garder M. leCatdlaal Patriarche, piMTCÇ 
qu'il cra^noitqu'ii B« s'enfuit. U y déclare 
«ttffi qu'il n'y a point de dé£^e fu^Mif^ 
fionnaires qiH ont la patente Impériale 
d'envoîer des lettres ou autres cbofesaux 
Pères qui ibttt à la Cour. 
• J?ai<iuffi^ris icique l^yaiâ^a^Pg|tu- 
gait, fur lequel vmoit ]y^£i^eProvana& 
iescompagnons^attendoit que oet Edit fat 
publié , afin d'en-mpcftiir «ne cçfie aniei» 
tique.au Roi de Pomigal y & q^^lebfoit 
de cet£dJt4'éiDit repsiaduàJVibK:ap,. avant 
que le Vice^Roi, auquel il étpit iidrefië, 
en ^utconnoifTance; jefuis.tifs façhé 4^ 
n^avoir pas- £4 cette nouvelle àXisbonne^ 
où je foutîns touJQurs ^'il étoit faux que 
M« le Cardinal Patriareheeût été mis en 

prifoA 
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prrfbn par ordre de l'Empereur de la Chi- 
ne, ainli que le publioicnt les Jefukes, & 
qu'il n*y étott détenu que par les feiils 
Portugais. 

Mais quand j'auroîs fû cette nouvelle, 
j*auroîs toujours dit laméiiie chofe, fans 
bîeffer la vérité. Car dans cet Edit TEmpe- 
reor n'ordonne point qu'on le mette en 
fh-îfon, ni qu'on lui fafle aucune violence: 
outre que cet Edit eft vifiblement fubrep- 
ttce. Ainfi je pef (îfte dan5 ce que j'ai dit 
- 4m §. 1 1 .& }'ajOttlel îciquelcs Jefuites,pour 
obtenir cet Edit, oftt trompé l'Empereur 
en lui donnant des foupçons- qui n'avoieïit 
aucun fondcnfient, & l\ir des chofes aux- 
quelles on n'avoit pas même fbngé , ain«» 
fi que je l'ai prouvé- au $; que je vien$ 
àt citer^ On peut encore confirmer la 
Blême vérité par-une autre preuve, qui eft 
que MeflTieurs de Saint Georges & Her- 
vé & le Perc Frofolone étoient auffi fe- 
tenus à Macao par ordre' de l'Empereur^ 
ainfi que ledifoient les Jefiiites& le Pro- 
cureur de la ville. Cependant ils cHafie* 
rent le Père, Frofolone hors de Macao : 
& quoique M. de Saint Georges eut ten* 
té plufieurs^ fois de s'enltiir, ils neletinr 
rent point en prifoh , & ne lui donne- 
tent point de garder non plus qu'à M. 
Hervé, J^u'ils tirçreat au contraire du 
Château Délia Forza , dans le tems que 
j'étois encore fur les lieux. Or l'on ne 
peut nier qu'il Qe fut beaucoup plus aifé 
â l'un & à l'autrç de s'enfuir qu'a fon £^ 
miaence, qui n'a jamais fait de tentative 
pour cela, ^ «qui n'eu a jamais eu la 
N 5 --. penfëe,, 
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penfée , comme ils le favent bien eox- 

. De plus il ne &Jait aucun emb^u-que^ 
.ment à Macao qu'aux mois de Décembre ^ 
de Jaavier & de Février : poutquol'^donc 
le garde- t-on avec tant de rigueur pendant 
le rede de rann^ i £t pHr quel ordre 
iVt'il été pendant les iix mois qui ont 
précédé TEdit en queftion i Certainement 
fi les Mandarins n*avoient pas filï eux-mê- 
mes l'état des chôfes» ils n'aunolent-pas 
n^mqué de fe tranlpofter àMacao , aimi* 
tôt après qu'ils eurent reçu cet Edit , ils 
^W^oient pris des précautions infinies pour 
en aiTurer l'exécution , & ne s'en feroioat 
pas fiçx aux. Fort^gais : mais parce qu'ils 
fav oient tcHit ce qui & paiToit , ils ne ie 
4onnerent pas le nipindre mouvement. 
Que les Jefuîtes diiènt plutôt, & ils diront 
la vérité , qu'aiant bien compris que le 
B^oide Pprtug;^l n'auroit jaanais éufert 
que fes.fujets retinrent M. le Cardinal 
ratriarche en prifon , mais leur auroit 
ordonné d« le mettre en liberté , comme 
çn effet, il. l'ordonna au. Vice -Roi de 
sGoa, aind que Mr. le Cardinal de Conti 
nous le dit à Lisbonne , ils fe font £iit 
doimer cet Edit , afiaque le Père Provaha, 
^rmé.de ce pladro» , allât à Lisbonne 
tromper le Roi de' Portugal & Us Portu- 
gais. 

J'ai encore fû ici de quelle* manière 
pluiieurs autres Miffionn^iresont étéchaf* 
&% de la Chine, pour i^'avoir pas voula 
fc conformer aux pratiques des Jefuites 
& à leutifcintiçiens^ J'ai eu^ufli des non-' 

velles 
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Teîlef de nos compâgùoni qui font reftez 
à Macao. Depuis nôtre départ Hs ii^oiit 
point ceffé de fbufrîr les mêmes traverfcs 
& les mêmes perfecutions. lis s'étoîent 
embarqnèx ponr Manîle fur un vaiffeau 
Portugais , qui étoit chargé de plufieùrs 
efclaves qu'on portoit vendre. l>ieu qui 
vouloît que ces Pères Toufriffent encore 
davantage à Macao , & q\;iMls ferviflent à 
cônfoîer & à foutenir M. le. Cardinal Pa- 
triarche, permît qu'à la fortie du port ils 
• ifuiTent aflailis d'une tempête fi violente 
qu'ils fe crurent perdus. Ils ne laîfferent 
pas néanmoins de pourfuîvre leur voîage 
jufqu'à ce que IcCapîtaîne fe vît obligé 
par le manque d'ctu & de vivres de pren- 
dre terre vers Ganton pour faire unenoo^ 
velle provifion. Lapins grande partie de» 
Portugais étant împrudenmient defcendus 
à terre , les efclaves fe révoltèrent contre 
ceux du vaifleau , qui furent contraints, 
pour n'être point maflacrex, de céder w 
nombre & de fe laiiTer conduire à terre 
avec nos Religieux. Après quoi les efcla- 
ves s'en allèrent avec le vaifleau & avec 
tous les effets qui étoîent dedans. Notre 
Père François Cavagliero fe voiant à tdtre 
prît fecretement la route de nos Miflîons- 
de Fogan contre le fentiment des Portu- 
gais. Les autres Mîffionnaîres s'enretour* 
nerent, avec eux à Macao. Auffi-tôt aprè$^ 
leur arrivée le Procureur de la ville donnar 
avis aux Mandarins de Canton de la\na- 
nîere dont notre Miffionnaire,au mépris du 
ban de l'Empereur » étoit rentré dans la 
Chiùet mais cela n'empêcha point qu'ils 
N 4. ' ne.^ 
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ne fût reçu avec, une joie iacroiable par 
nos Chrétiens^ qui le gardent & lui don- 
nent toute forte d'affiftance. 

Ç. XV-. 

Edit dufetit Roi contre M.U Car£mJ 
Pasriareie^ 

J'Ai encore vu un autre Edit du petit 
Roi donné le 18. Février 1708. où il 
ordonne qu'on ôtc à M. le Cardinal Pa- 
triarche toute conununîcation arec les 
Mandarins Chinois & avec M. Hervé. Ces 
Mandarins paiens confervoieut avec foa 
Eminence un commerce de civilité & de 
çompaffion,qui condamnoit le procédé des 
Catholiques à fou égard, & ils n'aprou- 
voient nullement les violences iûouies 
qu'on exerçoit, ni les faufletez qu'qn pu- 
blioit contre lui. Ce fut ce qui porta les 

Jefuites à follicîter cet Edit auprès du petit 
loi. Ils vouloient auffi ôter par là à îba 
Eminence tout moien de donner aucun 
avis à rEmpereur, fupofé qu'il lui en fût 
venu de Rome. Ce même Edit ordonne 
qms tous les Miflionnaires qui voudront 
^ aller à la Cour pour y prendre la patente, 
' feront obligez d'avoir un certificat du I?erc 
Oxorio Jefuite, qui reponde de leur con- 
duite par raport aux rits^ Chinois ', & il 
- fait défenfe de les laifler fans cela aprocher 
de Pa Cour. . . 

J'ai auffi aprîs qu'au mois d'Avril de la 
même année 1708. Vincent Roia Procu- 
reur de la ville deMacao, fe fervit de 

l'au- 
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Psmorhé des Msadaiins piuir faire foxtic 
d'auprès d© M. le Patriarche notre Père 
Jeaa d'Aftudîglio. Il y avoit déjà eu re- 
cours pcndaut mon fejour à Macao ; & 
il me dit, lors que j'eu partis^ qu'il Tau- 
roit fait encore, lî M. le Patriarche n'â- 
voit pas été difpofé à éloigner de lui-mê- 
me ce Pcre d'aaprès de lui. 

Ce même Officier follicite les Manda- 
rins de retirer de la maiibn de M. le Pa- 
• triarche tous les Chinois qui font à foa 
iS^rvîce , voulant qu'il foît entièrement 
lèparc du commerce des hommes , & qu'il 
Kâfoit impoâible de faire fayoir en £ui;c^ 
pc , s'il eft mort ou vivant. . .. 

§. XVI. 

Les yefuites frejfent PiEmper^nr de faire v^ 
wifier fêU-Rdit comre les MtJJionnaire^ 

au Tribunal des rits^ , 

LEs Jcfuîtes n'étoiettt pas encore cour 
. tetits du fttocez qu'avoietu eu leurs;» 
îûtriçueSa^Jls voioieat Avec, peine qu'il 
f eftait4caco£e à la Chine pluIieursMiâlpa*- 
luijîres qu^on y laifToit dans une par/ait& 
traaqttiUité , quoiqu'ils n'euflempoint^pris^ 
lapatente Impériale. De ce non^e étoit: 
notre Père MaginoVent^liol, Le fèuldes; 
Domioi<î|ûais qui fut demeuré à la Chine.. 
Les Manda^Tns même l'avoîent affurd qu'il. 
pouvoit y vivre en paix n'y aiant aucune 
ordre contre luî. Les Jefuûes de la Cour; 
prefenterent à l'Emperepr un Mémorial 
plein de foumiûibn & de fiaterie, où ils 
N s lui? 
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lui demandoieiit avec beaucoup de foa- 
^pîrs, de larmes & de génuflexions , qu'il 
^lui plût de faire vérifier au TriiMinal des 
rits r£dit qu'il avoit donné à la fin de ' 
Tannée 1706. & en ordonner enfuite la 
publication dans tout fon Empire. II faut 
remarquer que fuivant le témoignage de 
tous ceux qui connoiflent la Chine, & 
fuivant les Jefuites -mêmes , ce Tribunal 
ed Tennemi juré de la loi de Dieu & des 
Miffionnaires qui Tannoceot» 

Ces Pères alTuroient dans ceMemorial^ 
que cette faveur qu'ils attendoient de fk 
bonté feroit auffi élevée que le ciel , aoffi 
grofle que la terre ^ & fat plus- grande 
qu'ils eoiTent jamais reçue à la Chine. Ils 
ajoutoient que les Mandarins qui ne con- 
noiffoient pas encore la caufe& les motifs 
de la faveur que faMajeûé leur avoit ci- 
devant accordée^ vouloient examiner la 
vérité ou lafaufTeté de fes patentes. Que le 
Prelîdent de la province de Fokien avort 
publié une ordoimance , où il declaroît 
que tous les Miffionnaires dévoient fortk 
de la Chine, excepté le Père Mugnozqd 
devoit refter à Canton , £ms £dre mentioii 
de ceux qui avoient reçu la «patente Impé- 
riale & autres chofes femblables. £n un 
mot ils faifoient entendre à TEnq^ereury 
qu'ils demandoient cette publication , afin 
que ceux des Miffionnaires^ qui ^ivoieat 
la patente Impériale , puffent nivte en paix» 
L'Empereur leur accorda leur demandera: 
il fit expédier l'Edît de laznauiere & dans 
la forme qu'ils le defiroient , ordonnant 
qu'on chailât tous les M«£onii8tres qui 
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iï*«vofent point la patente, & qa*on n*in- 
qirielk {joint ceux qui Tavoient. Et après- 
av<^Hr fait confirmer par le Tribunal des 
rlts cet Edtt , atrq«el étoît joint le Me* 
iiîorial queles Jefuîtes -lui av oient prélen^ 
té, il k fit publier dans tout fon Em- 
pire. - 

- C*€ft àînffquerorîgîftcde ce déplorable 
Edft a été manifeftée à tout le monde, & 
pèrlbnne ne peut plus douter que tousles^ 
autres Edits précédents rendus contre les^ 
Miflionnaires, ne foient auffi Peffet des^ 
fuppliqucs & des imporfuiiîtei de ces Pc- 
*es vqui par ce dernier Edit ont fait voir,» 
qti'îls font mbins religieux & moihi hu- 
mains qttC'4'Etoferear même. Car ce* 
Prince favorablement' difpofé pour les* . 
Ghtetîen^-, potit les Miffionaaires & pour 
le libre esercice de- leur Rcliçton ,. avoît 
infîtifué plufieurs fois aux Jelurfcs, qu*il 
ne ^c^uloit point que ces matieres-là fuf- 
fetie portées au Tribunal des rîts y ni de» 
♦aor Its Mandarins Chinois , fâchant Vé^ 
loTgnemwît* l'horreur qu'ils av oient de 
la loi de Dieu & des Miffionnaîres.- IL , 
s^expliqua principalement for cela dans- 
Vété de 1707. lors' qu'il voulut envoier 
les Pères Pereyraft Antoine Thomas à 
Canton, pour acommoder toutes les af- 
Sbires qui- regardokrtt les Miffionnaîres.- - 
Mais ils refuierent d'accepter cette com^^ 
tnîffion , parce que fous le nom de TEm-^ 

Erenr&a l^ômbre de fes Edits, ils vou- 
îent parvenir à fermer la porte de \^ 
Chine à tous ceux qui ne fecolifofmoîent: 
pas à lears feattmens. 

N 6- llLXQr^ 
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L'Empereur ordonna ^corepdMrceéer* 
nier £dit, qu'il feroît fak un cataloga^y 
où l'on marqtieroit les noms & les farnonas 
de tous les Miffionnaires , à qui on avoit 
ci-devant donne ^ oaàquiron donneroit 
à l'avenir- la patenta ^ comn^ aulS de 
ceux à qui elle avoit été ou ferait ci-aprèfe 
refufée; & que cç catalogue feroicealuite 
prefenté & enregiftré au TribunaJ des 
rits , pour être de là envoie à tous 1^ M^-'* 
.darins des Provinces. 
' Un mois avant qu'on publiât cet Edit^ 
on le favoitdéja à Macao, les J.efuites <k 
la. Cour en aiant mand4, par avance 1^ 
teneur. qu'ils n'ignoroienc p^^ fuî$,quie; 
c'étoit eux-mêmes qui 1^ lollicitoiçnt. 
M. le Blanc,VicaireÀpoAali^ue4e Jon^ 
dans la province de Fpli^Qn , qui jouiflbit 
d'une paijc profonde dans fQnViq^rjsit,: & 
occupé de fon miniile^» fut.jaulli av«rii 
dans le.ménie ttxoB par. 1^ Per&X^awsati 
Jefuite, defç préparer à partir, çarice gpf» 
dan% peu de tems il feroit eb^itté {2^;Jf% 
Mandarins. J'ai eu dçs 4Yi& tfiè$ cei:l;^a 
4e tous c^s faits., */:».. » 

Reflexifmsfur la demauJe £»e Us '^uitu . 

"fL n'&oit pas ppfijble (Fimâfirier i|Ç^ 
■*invenî|pn pïuS; pernicieufe iGp|itr,eJa.li-r 
berté desnDuvriers Evangeliqués , que celle 
que noj^venons de voir, que les Jefuite$ 
ont exécutée.. Les MiSiQW^isi avoient- 

auga:^ 
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aUforavaiit liberté entière jd'entrer à la 
Chine , d'en fortir , d'y demeurer , d*]r 
pr^cber par toot où ils vouloient , ^uiex 
fur ua Edit très ample de l'Empereur 
d'au>ourd'huî , qui avoit oblicé leTribu- 
nel des rits à l'éprouver & a le confir- 
Bier^ comme il a fait celui-ci. C'eû tout 
le comraire à prefcat^ & l'on ne pouvoît 
trouver 4c moien plus fur que celuî-ci^ 
pour fermer abfolument l'entrée de la Chi- 
ne aux Miffionnaires qui ne ferons pas au 
gré des Jefuites. Ce qu'il y a de plus mer- 
veilleux, c'eû que ces Pères, dans leur 
Mémorial pj^efenté à l'Empereur , dîfent 
&rieujEejsi«iit,que c'é(l*là uae dès faveurs 
la plus grande que ce Prince pût accorder 
pour l'avancement de la Religion: faveur 
véritablement grande qiie celle qui met 
tout Miilionnaite ', qui veut entrer à la 
Chine, /dans laneceffité de fe faire aprou- 
ver par le Père Ozorîo, &de promettre 
dé fui)CfAli^' pratiques, de la Compagnie |. 
fans«(u^U|l égard à 1 Oracle que le Saint 
E^i:it4^i^endu.fut ieP^& fur lesCar- 
diaaux a prononcé par leurbouche, &qul 
s'eil fait entendre dans la ville de Rome : 
Oracle qui déclare ces pratiques idolâtrie 
ques , comme en effet elles le font. 

Mais fi l'on doit confiderer ce règlement 
CQnu^r99e grande fayeuB, que doit-oa 
penfer de la lettre que le Père Antoine 
XbpnF^fiibftitut du Vice-provincial de la 
Vice-provînçe des Jefuîtes Portugaijs de 1^ 
Chine, & le Perç François Gerbilloii fupe-» 
rieur gênerai des Jefuites François , 4crîvî- 
fcnt à notre Miffion, & que nous avons 
N 7 rapçr-^ 



302 RfUtthmééregéè 

* raportéan $. 3. de la 2. part. Pottfqooices 
Percs noos parloîcnt-ils ea ces termes; 
Ce fjif HQUs cMufe , dîfoîeiit-îls , flmi <k 
éfMleury c\fl la partie de PEda de PEmpe- 
reur qui (fr donne à tons les Miffionnaires ^ui 
veulent demeurer à la Chine^de prendre une 

' patente de V Empereur,^- qui leur en dmne la 
permiffign ÇsPr. Tout ee que nous aéonspu^ 
ajoutoîent-îls , arracher de ce Prince par 
nos foUicttations , fa été que cette partie de 
l*£drt ne feroit pas quant à pfejent publiée 
dans les provinces . . . Ce^qui ne nous a me* 
me été accordé qu^à une condition très dure 
pour nous ^ qui ejl que nous\aurions le foin 
nous-mêmes de Jigi^tfier inteffanhneht' PEél^ 
À tous les M'tjfionnaïres, ' - ■'- ' 

Pourquoi les Jefuftes ^vt)îent-îls alors- 
line fi grande douleur ^ qu'ciH e«t donné 
un pareil Edit , & difent-ils aujourd'hui 
que c'eftlaplus grande fevcûr qu'on pût 
) faire aux Chrétiens ? Pourquoi obtîhrent- 
fls alors avec tant de^dHRcurté 1*- grâce que 
<et Edit ne fut point publié, êc detnân-:' 
dent-îls aujourcPhur le contraire avec Vctt^ 
prefleraent qui paraît dans' leur Memi>-' 
ml?, ' : • ■:;- - • 

$. XVIII. 

Réflexions fur PEMt obtenu par tes jMkheé^ 

LEs Jefuîtes dîfent dans leur" Mémo- 
, rial, que la publication de cet Edîteil 
çeceflaire pour affûter là paix des Miflîon- 
naires'qui ont la patente: fnaîs cet expofé 
çft tics-faux , & je vais démontrer par pîù-^ 

fieur^ 
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fkurs mÛHks qu'ils n'avaient nollemen^ 
befoin pour cela de nouvel ce Edît. 

i: Le livre qtt*ils firent imprînier à 
Hapgcett & qu'ils répandirent pgr toute la 
Chine, ;iinii que nous iWons marqué au 
$. 25-.de la3.part«étott plus que fuffilant 
pour prod\iire l'effet qu'ils attribuent au 
nouvel Ëdit. Les Mandarins & les paiens 
en voîantce livre, non feulement n'au- 
f oient pas été aiTex hardis pour inquiéter 
ceux qui auroient eu la patente : mais ils 
>es auroient plutôt craints &rerpeâez. Je 
ne .dis rien qui ne foit public à la-Cbine & 
connu de tous ceux qui faveût comment 
on s'y gouverne. 

2r. Il fuffifoit de montrer les patentes 
mfimes^ fcellées du fccau Impérial , pour 
tenir tous les Mandarins dans le refpeâ. 
Mais ils voulotent , difent les Jefuites dans 
leur Mémorial , examiner 6 les patentes 
ctbient véritables ou non. Je ne puis croire l 
que celafott jamais arrivé. A^aîsfuppofant 
le£itt v^itabie, on ne remedioit nulle- 
ment à cet inconvénient par la publication 
d« l'Ëdii : puis que les Mandarins peuvent 
toujours former le même doute, l'Edît 
ne faifant que repeter ce* qui le troùvoit 
déjà dans la patente fcellée du fccau Im- 
périal, & dans le livre de Hang-ceu, la- 
voir : Qit^oft me dmifoifft inquiéter ceux oui 
auront la patente^ mais qn^om doit les laijfer 
aller lièrement par tout oà ils voudront. It 
eft clair que fi ces paroles lues dans^ 
les patentes & dans le livre n'ont pu 
empêcher que les Mandarins difficul- 
tueux ne voulaflem vérifier les paten- 
tes. 
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tes , elles ne feroieat pas plus efficaces 

dansTEdit. 

3. L'Edit de l'EmpereuB publié te7. Jan-, 
vîeriyoS. étoitfuffifant,& beaucoup plus 
que le nouvel Edit; la <léfenfe qu'y faifoic 
rEmpereur d'empêcher les Miflîonnaires. 
qui avoient dçs patentes, d'envoier des- 
lettres & autres chofes aux Jefuîtes de la. 
Cour, étanttrès-houoraWeàces Miffion- 
naires , & encherîflant fi|r la fimple per-» 
miffion'que le nouvel Edit leur donne de 
demeurer à la Chine. Car dire qu'ils pou- 

. voient ayoir correfpondaace avec les Je- 
fuites de la Cour, c'étoit dire non feule- 
ment, qu'ils pouvoient demeurer à la. 
Chine: mais encore qu'on avoîtuaçcon- 
fideratîon particulier^ po.ur eux.^Or il n'y 
a point de Maudariu daft$ l@s provinces qui 
ofe maltraiter un Midlojaoïaire qui eft ^ûo^ 

' fi apuié. Je l'ai éprouvé mpi-même , lors 
que je voulus bâtir une ÉgUfe. J'y trou-j 
vai une grande opoif tion de la p^ d^^piju-^, 
çipaux païens delà ville.: majU iUcj^dereut 
à la fin , & ,uniquement dan^ la c^raiat^ 

?ùe je n'èufle cor refpoadahce avec les. 
efuites de 1^ Cour, (ûioiquedan$la veri^ 
té jevji'en euffe auciine , ^ que je crai- 
gniilb fort de me trouver dfjjji^ quelqus cas^ 
où je fuffe obligé d'en avoir, je pourois^ 
s'il étoit necefIaire,raportec encore d'iau- 
tres exemples de l'impreffion que cette, 
correfpondancç fait fur. les efprUs. Mais, 
on peut juger par ce que j,e v^iïs-dedir*,. 
de celle qu'elle auroit feîte fur les Man- 
darins , lors qu'ils rauroient vue autori- 
fée par un Edit Impérial. . , 

4. Ce 
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* 4. Ce que le petit Roi avoft dk 4ans 
ion ïditda i&. Février 1708. touchant les 
Miffionndires qui dévoient prendre ]es {)aH 
tentes Impcnîales fuffifoit pour- les mettre 
en repos : outre qu'il létoit public à la, 
Chine^que ces ]\difi]onnairesy reftc^ent fur 
unpié plus honorable que pat le paifif . . 

f. Si ce que les Jefuitesdifeutdaus leur 
MemotJaL touchant le Preâdent des deux 
provinces de Fokien& de Gekiang eft ve-' 
ritable, pourquoi. avant mon xlepart de- 
Macao ydifoitron publiquement tout 1<; 
contraire, ainilt qu'on Ta raporté ^ans la 
3. part. Ç.20i On y affuroit que ce Prefident - 
avoît publié uneOrdonnance où il défeo-: 
doit d'inquiéter des Chrétiens, & de faire 
tort à leurs Eglifes,. parce tjue la loi àt 
Dieu étolt bonne , quoique quelques 
Miffionnakes trop, attacher à leurs opi'*- 
nions euiTent étéiJchafTeïde la Chine &c.: 
Que les Miffiônnaires qui av oient les par 
tentes Impériales n'étoient pas dans les. 
mêmes opinions, & qu'ils avoientététrai- 
tex favorablement par l'Empereur &c. La 
même chofefedifoit à Canton fuivantune. 
lettre qu'un Jcfuite, qui étoit dans cette 
ville^là j m'écrivit dans ce même tems à* 
Macao : elle étoit dattée du 7. Novem- 
bre 1707. &'il m'y marqaoît en propres 
termes :.Qn\H avait va depuis peu de jours des 
lettres desNeQphites de Fokiepy qui iui man^i 
dînent que eout y Aùît énpaix. Après cela 
je ne fei quelle peut être l'Ordonnance. 
toute opolëe à celle-là que les Jefuites ci- 
tent dans leur fiïppliqùe, àjnoins que ce 
n'en foit .une.antweurfi. à celle dont on 

par- 
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parioit à Macao & i Qmton , que ce Pre- 
fidem pablia poor notifier notre bam^fiffis- 
zneat & celui de MeffieoFS de.Montigny^ 
k &etou &CaravalH>: Cq>«dam cette 
Ordonnance ne parl<Ht pas de tous les 
Miffionnaires engenœal, mate feulement 
de ^ous attires^ & ^^^1 niar<ïQoit dcter- 
i&in^nient que les Mimonn»es Mooti- 

Siy 9 le Breton &c» dévoient fbrtir de la 
hîne , je que le feul Père Muçnoï de voit 
demeurer à Canton. Et ce qui dl^remar** 
qnaUe^c'eftque ttâoobftant cetteOrdon- 
nance & totttes^ les autres «qui furent p«* 
txliées enfuite,M. le Blanc & le Père Ma^ 
ginoVentagliol, fans ayoir la patente Im- 
periale^refter^it ^ comme je Taiditau $. 1 6. 
tcanquiles cfams cette mfime province de 
Fokien, juiqu'à la publication de <^ non^ 
vel £ditder£mpeteinr,&lePe7eLanrea- 
ti Jeftthe muni de patente, fe promenoit 
avec grand fafte dans la ville Métropoli- 
taine; il n^ a donc point d'aparence que 
ce Prefident ent publié une Ordonnance 
contre tous les MiflSonnaires y munis ou 
non de patentes. 

6. Enfin quand les Mifiionnaires à.pa^ 
tentes n'^roientea^oucnnedes chofes que 
je viens de marquer pour fc mettre à cou* 
vert des infultes , & qu'ils auroient dté 
' tourmente» effeâivement par les Manda- 
tins, le meilleur moiqn pour fe procurer la 
ëiix , étok d'obtenir de TEmpereur un 
dit, par lequel il eut ordonné aux Man- 
darins- de ne point s'îmmîfcer dans leuts 
adairès, &d4^ne faire nattre aubune diffi- 
culté fur leurs patentes ; & cet Edit ils 

. Tau- 
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^'«oroient peut-^re obttBii arec plus et 
facilité que celui qu'ils fefoni fait donner; 
fc il n'auroit pas été fi pernicieux a«x Mi&> 
fionnaii^s %m ne vouloiempasprendie la^ 
.latente, & aux Chrétiens qui ne renient^ 
pas fuivre leurs pratiques» t . 

On doit conclure de tont cela que 1m 
véritable intention de ces Pères a été de 
faire connoitre à tous les Mandarins & A 
tous les Genitls, d'une manière quMls n'en 
puiTent plus douter,& par un Edit fokmnal 
ée rEmpeceur.^ la viable caufe& le mo- 
tif de la pcrjfccution » qui étok de ne poit^ " 
fottfrîr ceux qui ne fuivent pas tes pràtH 
ques condamnées (motif qui étcMt d^jn, 
marqué très clairement dans TEditda 
petit Roi ^ qui avoit paru a.vant celui*ct ) 
afin q«ie ce ^me motif étant conao an 
Mandadns & aux Gentils , ils cbaffafiènf, 
en vertu de l'Edit de rfiraq^ereur , les Mif* 
fionnaires ^ qui ne fuivoient pas les prari* 
ques àe la Compagnie , tourmentaient 
leurs Chrétiens, & leurotalTent leurs 
* £gli£es. On ne peut douter que ce n'ait été 
là leur intention, comme ils leniarquent 
eux-mêmes dans leur Mémorial : Quà eut 
fenfé , difem-ils , que ta emife £5* le nmtif 
' du eelebre règlement fubliJ depuis peu^ 
n^eujfent pas encore M bien contins des 
Mandarins itrai^ers ? c*èft-à-dire des Man* 
darins des provinces. 

On ne pouvoir certainement donner 
une idée plus acablante contre les pauvres 
Chrétiens déjà defolez de la perte de leurs 
Pafteurs. Les Jefuites voioient à regret 
quelaperfecutiou fe ralentiflbitpeuàpeu. 



ydi ÂeBttkm Artgêt 

& que malgré tous les foins quHlssMtoieBt 
donnet, il reftoit encore à la Chine des 
MiiSonnaires qui n*av oient pas promis dé 
fuivre leurs pratiques. Us voulurent jouer 
de leurs relies, & exciter le plus grand 
cmbrafement qu'il feroitpofiible,afin que 
tous les Miffionnaires fortiffént, & que tout 
At terminé atant ^u*il vînt quelque Dé- 
cret de Rome, qui leur retranchât tout 
prétexte de chicaner & de perâiler dans 
kur rèfîftance. 

£n un mot le grand deflein des Jefuites 
dans toute cette affaire, a été de mettre 
r£gHle dans la nece^ité de tolérer leurs 
pratiques i quoiqu'elle les jugeât idolatri- 
ques , & de réfter feuls à la. Chine. C'eff 
une chofequi mérite d*étre obfervée, que 
pacmî ce grand nombre. d'Edits, que ces 
reres ont fait publier dans cette pcrfecu- 
tion, ils n'en aient pas obtenu un revêtu 
de toutes ks formes & vérifié au Tribunal 
des rits , pour déclarer que. le Xéifsgu éc le 
3ïr», font notre Dieu. Mais nous avons 
examiné ailleurs pourquoi ils n'ont pas 
obtenu un pareil Ëdit. Voiez la 2.. part. 
$.1 

Les . dernières nouvelles que j'ai eues 
font que vingt -cinq Jefuites François* 
étoient en chemin pour aller en Miffion à 
la Chine. Ces vingt-cinq joints aux fix 
dont j'ai parlé aux §. 13.-& 14. font eu 
tout trente & un Jefuites, qui font deûinez 
pour ocuper nos Eglifes, lefqucUes fe trou* 
vent juftement au nombre de trente & 
une : fi néanmoins le Père Ozorio veut 
bien agréer que tant de Jefuites François ' 
entrent à la Chine. ^ - Il 
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Il ne fera pas hors de propos de mar- 
qaeç*^n. peu de mots à U fin dé, cette 
Relation, Tétat où fetrouvoît noire Mi£* 
fion du Roiâume de Tonquin , qui confine 
avec la'Chîne. H y avoît dans ce Roiau*> 
me cinq Miffionnair'çs Dominicains, qui y 
avoient une Chrétiennes é trè;s ç pmbreufe, 
qu'ils gduvernoient avec une fatigue* in-- 
crokble, travaîllant ordinairemem la nuit 
&. fe çachapt le.jqu^ ^ i caafe; ciesi P^fc- 
cutîons que le Roi & les païens ne^efleat 
point deleur faire. Un de ces Miffionnaîrcs 
apellé le Père François Lopés tombstentre 
leis mains des Mîniftres du Koi , & fut mis 
en 'prîfon les fers aux pic2 & embarqué 
enfuiteavec les mêmes fers furunvaifleatt 
qui le porta à Baiavia, & deià à Manil^i 
Ui^ ^rç .qu^ etoît Evéque d'OlçiiCtà 
Vicaire ApoÛoUque de'Tonqviîn mourut, 
& après fa mort M. le Patriarche mit à la 

Îlace pour Vicaire Apoftolique , le Perc 
eau de Sainte Qroix^ auffi Donûtiic^», 
qui travaille depuis plus, de trente* imi 
4an$.cette MîfSou. Cependant les lefuit^ 
qui.fe trpuvent dans çett^ même iMiffiott 
n^ veulent pas le ireconnoitre. Aînfi ç'efl 
une nouvelle opofitîon que les o,6tre$ o4t 
à efluier avec la perfecutîo» des Gentils. 

' Fait à Rome dans THolpicc de la Mi- 
nerve le {^ de Mai 1719. .._ * . 
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CINQUIEME PARTIE, 

Coi^enant divers Mémoires fur 
Us chtfes 4UTivées à U Chine 
imi' P*» typ'^' jufyi^à Ufin 
^^1709. thrées èes tangues Rg' 
latiems f^ des Lettres de M. 
ie Cénrdhud de Tonmon , & des 
entres Mijffumnair^es. 

$.1. 

Zàêt PrhresfimîUri ^ les Pères Augmfiims 

fimtbaJIezdelaCbime.I^PereFvtfma 

JefkitenepeMt sHer àPekmfemsnm 

certificat inpere Ozorie. 

♦ 

EN confeqticiice des derniers Edits de 
l*Empercur de la Chine & du petit 
ïloi, qu'on a îwpcmei dans la qiuK 
triéxne partie, on chaîTa de la Chine tons 
les Prêtres feculiers & les Rdigieix Au- 
gfiftins, aacon d*ettx n'sfant voalu faire, 
profeffion de la feâe de Confucius* Il 
refta cependant deux Prêtres fecaUers,& 
un Auguftin qui fe cachèrent. 

Le rçre Louis Porquet Jefuîtc Françots, 
dont on a parlé, dans la 2. part, partit de 
la ville de Cs^nton avec la permiffion ^ts 
Mandarins pour aller prendre à la Cour le 
Piéio^ oula patente Impériale. Mais il fiit 
arrêté dans une autre vlUe de la xatw^ 

pro- 
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prov!itée.^e Oantoti par<M4re<des Manda^ 
rins , parce qu'il n'avakMstebertitoK: & 
Taprobatioà da Père Ozorio Jefinte 4e 
Macao, confonnément à TEdk iki petilt 
Roi. Il fut obligé de demeurer dans ceixe 
vrlle*li,dtd'eiivoier àMacaofoor ivi^ 
ce certificat. Lorsqu'il reutreçaM Ppor* 
fuivit fon T<rfage jufiju'i ui»e ville màit 
à rextremité de cette même provfiice,oâ 
le$^ Maadarkis rarréterem une fdooaKle 
fois y parce que le certificat qu*oi»'1iiî 
avoft envoie , ne fe troii^a pas dans u&« 
forme aflèz auteutique. Il ft' vit aîâfi 
obligé de renvoier à Macao pour en de- 
mander unautremP^neOiorio^ quiffté 
tel qu*on le defiroît. * 

$. M. 

Six FraiKff£éAu étpellém Jm JMém A m i e^ i de 

M. k Patrianbe. Le Père l^fiehm^ 

fait Ef/ffmeJ!^ imm de U Cèime. ' 

Sh.ReHgfe«!r FnK»dfcain9,, fli<eotr' cinq 
Prêtres & tm frétée Gonvers , ^ ft 
trouvolent à Canton,' fehiiiRtent gagnée 
par rcxeinple& par les raifons-deM. érAP' 
calon ,& de» autres Coftfucianiftes , & ils 
apellerent du Mandement de M. le Cardi^ 
nal Patriarche poui* avoir la liberté^ de 
fuivre les pratiques de la feâc de Confu«r 
tciusrf Le Père Belardln Des-pttieSjGom- 
mifl&ii^ provineial des F^rancifcains de la 
Chine, cafla & annula cet Apet, conjpiç 
fuperieur de ces Religieux î & leur com- 
manda ' ' fous peine ^i^Kconnmraicatîon , 

- qu'ils 
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qu'ils encourcroient par lefeul fut^ & de 
la tnalediûion de faint François leur peré 
& leur patriarche, de fe dêiifter de cet Âpel, 
& de le Ibumettre en tout & par tout au 
Mandement de fon Eminence* Mais ces 
Religieux apellerent du Père CommiiTaire 
au Provincial de Manile, & aiant eu lui 
certificat du PereOiorip, ils allèrent à la 
Cour ) prirent le Piao^ & promirent de fui* 
vr^ les pratique^ condamnées. Le. Père 
Nawtfoqui€lK:)itkplns^vancé en âge de 
ces ReH^eux , mourut à Canton a^ retour 
de ce voiage. 

M. le Cardinal Patriarche pour délivrer 
le Pierè Vifilelpu des mains des Jefii^tes , le 
fit Evéque de Claudippoli,^) ^yeç <;n:di:e à, 
M. rEvéqued'Afcalondelefacrer. Mais 
il ne le voulut pasfaire, pouffé à cela par 
les Jefuites , qui lui dirent que fon £mi- 
sence ne le * pouvoit faire Evéque , à eau- 
le du vçeu que les Jefuites faifoiçnt de ne 
point accepter d'Evâcbé, .^oea^ dont le 
râpe feul pouvoit difpenTer. CePerèfut 
au^i banui 4^ la Chine j & rep^fTantni 
Macao, il trouva le moie^ d'entrer daif» 
la-maifoijL de M. le C^urdinal Patriarche 
quijlc facra^&ii s'çmbarqua enfuite pour 
la côte de Coromandell ; . ^ 

: ilil. . 

Morts ^ ptmiiiQm tU pbifieurs Jt entre les , 
ferftcsoeurs de M, le JPatriarcie. 

MR* rEvjSque de Macao mourut fubi- 
tement à Macao : le Père Thomas 

Percy- 
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Pereyra Jcfuite , principal Promoteur de 
cette^ perfecution mourut d'une femWable 
mort à la Cour de Pékin. L'Empereur 
commanda à deux de fes fils, & à quel* 
ques Mandarins , d'aflîfter en deuil à fes 
funérailles. Le Père Antoine Thomas, un 
des principaux & des plus eftimez d'entre 
les Jefuites de la Cour mourut auflî. Le, 
frère Paramino Jefuite, Chirurgien , fut 
fouecé p»- ordre de l'Empereur, parce 
qu'un des fils de l'Empereur , dont il pre- 
noit foin pendant fa maladie, étoit mort 
entre fes mains. Cette punition fut regar-* 
dée comme un affront fenfible fait à tous 
les Jefuites de la Cour. 

Les Envoiez de l'Empereur qui furent 

. chargez d'aller de la Cour à Canton , pour 
y fignifier à M. le Cardinal Patriarche Ton 
banniflement^ & qui allèrent enfuîte à 
Macao , où ils favotiferent avec tant de 
partialité les Jefuites contre les antres 
Mîffionnaires , étant retournez à la Cour, 
y furent cruellement fouetez, & condam- 
nez à un exil perpétuel en Tartarîe* • 

Le petit Roi, que les Jefuites apelloîent 
THerode à caufe de fon naturel très-cruel, 
& qui étoit l'ennemi déclaré du Prince 
héritier, & le grand perfecuteur des Mif- 

^ fionnaires, qui refufoient de fuivre les pra- 
tiques condamnées , aigrit tellement par 
fe_s intrigues l'efprit de l'Empereur fon. 

S ère contre le Prince héritier , qu'il Je porta 
faire enfermer ce jeune Prince entre 
quatre murailles, & à le déclarer incapa-^ 
ble de fucceder à la Couronne Impériale.. 
li l'excita à faire mourir en même tems^ 
O quel- 
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Îoelques Seigneurs des principaux, de 1^ 
^our : mais TEmpereur aiant reconnu 
dans la fuite les mauvais defTeins du petit 
Roi , retira le jeune prince de fa prifon , 
le combla d^honneur , & le déclara le 
véritable héritier de TEmpire. 11 condam- 
na le petit Roi, au même fuplice qu'il lui 
avoit înfpiré contre le Prince , & en éxecu- 
tion de cet ordre ce malheureux Prince 
ftit mis dans une prifon très-étroite; où il. 
cft avec tant dMncommoditez, qu'on prefu- 
me qu'il cft mort à prefent* 

$. I V. 

Mauvais traitemeas faits à M, Afpiani 
^ àM. Borghtfr, 

MR. Louis Appîanî , dont on a parlé 
dans la I. part, aux $. 16. & 26. fubit 
un examen rigoureux devant le Vice-Roi 
de Sueciven , qui n'aiant trouvé en lui. 
aucun crime qui méritât une plus grande 
punition, ordonna qu'il feroit renvoie au 
petit Roi quiétoit àlaCour. CeMiffion- 
. iiaire fut ainfi obligé , chareé de chaînes, 
à faire deux fois unvoiage de cent lieues, 
que le froid extrême rendit encore plus 
pénible. Il arriva' à la Cour leiy.Decem- 
bre de l'année 1707. & il fût mis dans la. 
prifon du Tribunal des crimes^ où il fou- 
frit beaucoup , & où d'abord il n'eut per- 
fonne qui lui donnât à mander. Mais il 
trouva enfuite lemoien d'écrire une lettre ^ 
aux Jefuites, qui prirent foin de lui en faire 
donner., v 

U 
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Le 23. du même mois , il fut conduit 
avec fes chaînes à la maifon de campagne 
de TEmpereur , & le 24. îl comparut de- 
vant le petit Roî, qui raiant fait mettre à 
genoux en préfence d'une grande multi-^ 
tude de toute forte de monde , lui ditr 
„ J'avoîs demandé àTEmpereurdete fkî- 
„ re mourir; Premièrement , parce que 
„ tu as eu la témérité de fervir d*Inter- 
„ prête à Tolo ( M. te Patriarche.) Se- 
9^ condement , parce que ta as excité ddf 
,, troubles , auÔi bien que Zentang ( M: 
5, de Camn. ) Troifîemément , parce qu6^ 
,, tu as mal piirlé des rits chinois. Cepen- 
„ dant l'Empereur te fait la grâce de te* 
„ laiflèr vivre en confideration de la vie 
„ religicufe , dont tu fais profcflîotf." 
Lit petit Roi commanda enfuîte aux Offi» 
ciers du Tribunal de le conduire à l'Eglr- 
le des Jefuîtes François , de lui donner 
des gardes & de ne lui laiffcrvoirperfon- 
ne. Enfin il fut encore retiré.de là ,& mîJ 
en prifon dans un atelier de la Verrerie,; 
dont le Pcre Kilien Stumps Jefuite eft le 
chef & le furîntendant. Tout ce que je 
viens de raporter eft tiré d'une Relation 
que les Jefuites François de la Cour en- 
volèrent au Père Fouquet , auffi Jefuite & 
Miflîonnaire à la Chine , dont j'ai une. 
copie entre les mains. 

On a fli encore que M. Appiani eft gardé 
dans cet atelier avec tant d'exaâitûde, 
qu'il ne lui eft pas pofllble d'écrire, ni de 
donner aucune nouvelle de fon état. 

M.Borghefe, Médecin de M. le Cardinal, 

cû gardé avec la même rigueur, quoiqu'il 

O 2 ne 
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ne foit pas renfermé dans un lieu qui ait le 
nom dejtrîfon. Car voici céquctonEmi- 
nence en. marque dans fbn journal de Ma- 
cao, à l'article du if. de Septembre 1709. 
,, Raimond un de mes dpmeftiques Chi- 
^y nois,revint de Pékin fans avoir pu rendre 
„ àM. Appiani, niàM. Borghefelés let- 
9, très dont je Tavois chargé. Il alla plu- 
y^ fieurs fois à TEglife où demeure le der- 
,, nier, & il le vit dans la chambre du Père 
,, Antoine Thomas, mais il ne put jamais 
„ aprocher de lui. CePereeft depuis allé 
,, rendre compte à Dieu de toutes les ca- 
9, lomnies qu'il a écrites, avec fa feinte 
„ fîmplicité en Europe , & à la Chine. 
„ Pour M. Appiani , Kaimond ne put 
„ trouver occafion de le voir, parce qu'il 
„ y avoît toujours à la porte du lieu où il 
„ étoit , deux valets des Jefuîtes pour le 
„ garder, & pour empêcher que perfonne 
„ n'y entrât; & ces valets dirent à Rai- 
„ mond,que les Pères avoient eu avis qu'il 
„ y avoit à Pékin un homme^à moi. ils 
n'ufent de toutes ces précautions que pour 
empêcher que ces deux Meffieurs ne dilent 
ou n'écrivent tou^cp qu'ils font. 

$. V. 

h( Père Lauréats efi fum de fa vanité. Les 

Ferei Fraxcifeatm refit z à la Chine 

y frnt perfecutez. 

LE Père Laureatî Jefuîte , qui a la pa- 
tente de l'Empereur, étant allé avec 
un grand fafte à la ville de Focbeu Me- . 

jropo* 
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tropolé de la province de Pokien^ fes' 
Chrétiens n'en furent pas plutôt avertis, 
quMls en firent une efpece de fête, & vin- 
rent à fa rencontre avec des étendards* 
Le Gouverneur 4e la ville jit prendre & 
baftonner daix Chrétiens qui étoient les 
Capitaines de la fête f ce qui fut regardé 
comme un affront pour le Père, égal à 
celui d'être lui-même baftonné. 

Quant aux Francifcaîns qui reçurent 
le à^iao à Xantung^ de la manière qu'on 
Ta raporté dans la 2. part. §. 26. voici ce 
que le Père Jean- Baptift^ llliceto écrit 
dans une lettre dattée de Macao du f. 
Janvier 1710. „Trois de ces Pères , dit-il, 
,, foufrent.une grande perfecutioii. Le 
,, Père Bernard de Tlncîtrnation a été 
,; cbaffé de fa petite Eglife. Les Mandarins 
„ ont fait badonner publiquement deux 
,, de fes donieftiques , dont un eft mort 
„ fous le bâton , & ils ont fait enfuite 
„ rafer fon Eglife. Le Père François Pa- 
„ lenïia s'étant enfui ^ les Mandarins 
„ Pont pourfuivi avec le bâton. Le Père 
„ François de la Conception a été mis 
„ en prifon avec des gardes dans une ho- 
„ telerie par un Mandarin , & il ne fait 
„ cequ'on lui prépare. Ce dernier Man- 
„ darin a publié une Ordonnance pour 
„ défendre la loi chrétienne dans tout fon 
„ département , & il a fait emprifonner 
„ plufieurs Chrétiens. 

Le même Père llliceto ajoute „ qu'un 

„ autre Mandarin de Xantung a auffi dé- 

„ fendu publiquement la loi chrétienne, 

„ & qu'il a donné ordre que fi le Père 

O 3 „ F;aa- 
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„ Fraûquî Jefuite , qui a la patente, revient 
„ à fon Eglife , on fe faiûiTe de lui , & 
„ qu'on le.luî amené. 

Tout cela eft arrivé depuis les derniers 
Edits de TEmpercur & du petit Roi , qu'on 
a raportés dansla4. part.& depuis la dîf- 
grace du petit Roi,& la mort des princi- 
paux inventeurs du Piqo ou patente impé- 
riale. 

$. VI. 

farticnlarttez touchant les Pères PentaglUI 

t^ Cavagliero Dominicains reji^z 

â la Chine. 

ON a reçu de la province de Fokien 
une lettre dattée du i8. Oâobrc 
1709. du Père Magino Ventaglfol,Te feul 
des Dominicains qui foit refté dans nos 
Miffidns de la Chine, aînfi qu'on Ta dit 
dans la 2. & dans la 4. partie, & qui a été 
(depuis peu établi Adminiftrateur General 
de la province de Fokien ^ & deftiné par 
les fuperieurs de la province des Philippî- 
nes,pour être Vice-provincial des Miffion- 
naires Dominicains de la Chine. Voici 
cntr'aùtres chofes ce qu'il mande : „ Je 
^ ne puis, dit^il , rendre compte de la 
^ manière dont je fuis demeuré ici, &de 
^, ce qui m'eft arrivé, parce que je ferois 
„ trop long. Je marquerai feulement en 
j^, gênerai que les prières de nos Chrétiens 
„ rn'ont confervé jûfqu'à prefent fans la 
„ .patente. Les Mandarins ont voulu plu- 
'„ fleurs fois me chaiïèr : mais lors que 
. . „ j'étoîs 
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5, j'étoîs fur le point de partir , Dieu a 
„ toujours apaifé la tempête & arrêté leur 
„ fureur. Outre cela j'ai eu à efTuier bien 
„ des traverfes dans cette ville, & des fou- 
„ leveméns dans les lieux circonvoifins, 
„ lors que j'ai été exercer mon miniftere. 
%y 11 feroît^rop difficile de détailler tout 
„ cela dans une lettre , & j*aime mieux 
„ lepàfferfousfilence.Maisjenedois pas 
„ oublier de marquer ,qu'iLe(t venu depuisi 
^, peu un nouvel Edit de la Cour , qui 
„ ordonne que les Europeans qui n'ont 
',, point le Piao fortent de l'Empire. Les 
„ Mandarins me l'ont fignifié. Ilsnepeu- 
„ vent faire autrement, parce qu'ils font 
5, obligea d'en rendre compte auxTribu- 
„ naux fuperîeurs. Nous avons fait notre 
„ reponfe,& nous ne favons point encore à 
„ prefent quelle fera la fin de cette affaire, 
„ Maïs il me paroit très difficile que je 
„ puîfTe refter , file Cîeî n*envoie , coipme . 
„ autrefois, un Edit qui révoque celui-là. 
Il ajout oit : „ Le Père François Cavagliero 
^, continue à demeurer caché dans nos. 
^, Mifljons de Fogan , (a fes fonâions , 
'„ qu'il ne peut faire que la jnuît , M 
„ donnent une grande fatigue. On a fait 
,, plufieurs perquifitions pour le prendre: 
,, mais les Chrétiens le mettent à couvert 
,, avec une adreflTe admirable, & il paroît ' 
„ clairement que Dieu le protège. De plus 
„ le Père Àuguftin qui refta ici, parce 
„ qu'il étoit originaire des Philippines, 
^, n'a point été reconnu par les Chinois, 
„ & il eft d'une grande utilité aux Chre- 
„ tiens. 
^ G 4 Ou 
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On ne peut aflez ;s'affliger qu'une Mifi 
fioVi des plus floriiTantes qui fût dans TE- 
glife de Dieu , qui jûmlFoit d'une paix 
profonde , qui failbit tons les jours de 
nouveaux progrex,& dont les Miffionnaircs 
étoient eftîmex & honorez par les paiens, 
ait été mife dans un état fi déplorable paL 
la mauvaife conduite de ceux-là-mémes" 
qui avoîent le plus d'intérêt à la confer- 
ver : mais qui emportez par leur paffion 
aveugle^ n'ont point fait réflexion, qu'ils 
s'expofoîent eux - mêmes à fe rendre un 
jour plus méprifables aux Gentils , à qui 
toutes leurs manœuvres ne font que trop 
connues, que les Mîflîonnaîres qu'ils ont 
perfecutez , aînfl que M. le Cardinal Lç- 
gat le leuraprophetîféilyalong-tems. 

$. VIL , 

Vexations faites àMacoê àfixMiJpamtaires. 

TL y a i Macao une petite Eglîfe fituéc 
*^dans uii quartier inhabité de la ville ^ 
& fur une petite colline; on Tiapelle TE- 

flîfe de Netre Dame délia Pegna Cc'eft-à- 
îre,^ Notre Dame de.la Roche.) Elle apar- 
tîent au Couvent des Auguftîns : perfonnc 
n'y demeuroît qu'un vieillard Chinois, 
qu'on y avoît mis avec fa femme pour la 

farder. Quatre Mîflîonnaires François 
rêtres feculiers , & deux Francifcaîns ita- 
liens de l'étroite Obfervance , lavoir le Pè- 
re Jean- Baptifte Illîceto& le Père Gabriel 
de Saint Jean , qu'on avoir chaffé du Cou* 
vent de S. François , la demandèrent au 

Prieur 
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Pfîcur des Auguftins , n'aiant point d*au* 
tre lieu ou fe retirer , & ils y vivoîent 
enfemble dans une grande paix. Mais à 
p^ine avoieut ils commencé à y goûter 
quelque repos, qa^au mois de janvier 1 708. 
le Vicaire General deTEvéque envoiaua 
ordre pour faire promptement embarquer 
les quatre Miffionnaircs François. L'Of- 
ficier Chinois , qui étoit le Mandarin des 
armes du territoire y s'y ôpofa, confor- 
mément aux ordres qu!ii avoit des Man- 
darins fuperieurs , qui portoient que le$ 
Miffionnaires demeureroiem à Macao 
iufqu'à nouvel ordre. 

Ile i&. Avril de la même année 1708I. 
«ne chaloupe fe trouvant dans le port prête 
pour Manile, le Capitaine General envoia 
prendre par des foldats à notre Dame 
délia pegna les deux Francifeains^ pour les 
embarquer fur cette chaloupe. Comme 
ces .deux Pères marchoient devant les fol- 
dats y il furvint une grande pluie , qui 
donna le moîen au Père lUîceto de fe ca* 
cher, fans être aperçu des foldats, dans 
lamaifon d'un Chinois pakn, où il de- 
meura Ionç*tems fans être découvert. Le 
Père Gabriel , qui eft le même que nous . 
:^vons dit dans la 3. part, §. jf. avoir étd 
retenu pendant quarante jours en prifoa 
dans la Fortereffe de la Barre , & qui 
ii'étoit que depuis peu à notre Dame ^^/Ai 
pegna y £\xt m\% par les. foldats fur une 
, petite barque , dans laquelle le Capitaine 
Gayo le conduifit à la chaloupe^ & le 
configna au Capitaine. On a vu dans la 
4.part*$. 14. quel fut le fort de cette cha- 
O s ~ loupe. 
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loape , & comment ce Père & les hùk 
Dominicains Eipagnols^ qu'on y avoir 
auffi fait embarquer y furent obligez de 
revenir à Macao. Le Père lliiceto for- 
tit alors de fa cachera s'en rçtonrna avec 
le Père Gabriel à notre Dame deUa fegna^ 
Ces deux Religieux ont foufert de gran- 
des perfecutipns à Macao > & l'on croit 
que tre qui les leur attira, fut que les Je- 
fuites furprîrent utic lettre, que le Père 
lliiceto écrivoit au Conunifiàîre General 
du Mexique, où il. y av oit bien des cho- 
fes defagréables pour ces Pères. Ils fi- 
rent grand bruit de cette découverte, & 
d'Uné autre lettre qu'ils interceptcrem en 
même tems* 

, .§. VIIL 

^uiu iu mimefHJts. 

LEs iix Miffionnair^ jobirent d'une 
«grande paix dans ieur. retraite Mis 
fêgna , jufqu'à la âu dumois de Décembre^ 
qui eil le temsqpeles vaiOeaux eonim^n- 
cent à partir. On leur fit alors divcrfes 
fommations, tantôt delà part du Capi- 
taine General , tantôt de lapart de la Ville, 
tantôt de la part de l'Evéque ou de fon 
Grand Vicaire^ qu'ils eufTcnt à s'embar- 

Îuer pour s'en retourner dans leur pais* 
/efperance 'qu'ils avoient toujours de 
pouvoir rentrer dans leursMiffionSy les 
empêcha d'obéir à ces ordres, & la refo- 
lution Qu'ils prirent dans le danger où ils 
fevoioient d'être mis'de force fur un vaîf- 

fcau» 
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leatt, ftfedenepoîntfortîr de cette tglîfe 

jufqu'à ce <jue tous les vaiflèaux ftiflcnt 
partis. LePereIlliceto& fon eompagnony 

. <|uî craîçnoient que l'immunîté & le ref- 
pcâ dû ^ leur caraâerc & au lieu où ils 
demeoroieïit, ne les mit pas à couvert de 
leurs Ytolences, fé cachèrent au dedans 
de l'Eglife même, & ne parurent plus^da 
tout. 

La troisième fête de Noël, les Officiers 
de laCourEcclefiaftique & ceux du Gou- 
vernement feculier s'étantaflemblç2 , allè- 
rent à cette Eglife avec dix ou douze foï- 
4ats. Ils commandèrent aux Millionnaires 
é€$*embarqucrdans le moment même fur 
un yaifieau, qui alloit à Madras fur la 
•côte de Coromandèl. Ceux-ci revêtus 
d'aubes &d*étoles,au lieu de répondre, 
fertnerent leyr porte, &fe retirèrent dans 
FEglife, Quelques-uns des- fbldats pafle- 
rem auffi-tôt par deflùs les murailles , 
rompirent le, verrou de la grande porte, 
& rouvrirent aux autres qui entrèrent 
tous. Ils rompirent encore les portes d'u- 
ne chambre & celles dii clocher : & décou- 
vrant par une fenêtre les Miffionnairesre-* 
vêtus de leurs habits d'Eglîfe, qui étoient 

^ à genoux devant l'autel , & qui recitoient 
les Litanies des Saints, ils. leur fignifie- 
rent Tordre de partir , en les menaçant, 

' s'ils dejTobéiflbient, de les conduire par 
force fur les vaifféaux , ou de lès faire 
mourir de faim. Ces menaces nelesaiant 
point ébranlex , le Capitaine General 
inveftît l'Eglife dans les formes *, portant 
tout autour des foldats avec des armes à 
O 6 , feu-- 
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feu.. Il leur fit enfuite donner' ordre de â 

{»art & de celle du Vicaire General , de ne 
ailTcr entrer aucune chofe dans rÉglife» 
pas même une goûte d'eau,.Un des Prêtres 
feculiers nommé Alexandre Danry fe 
voiant réduit à cette-extremité , fortitde 
rEgliCe & alla s^embarqoer. Mais, les 
autres Ibutinrent ce blocus , & plulieurs 
autres violences jufqu'au 30. du même 
mois, que le Capitaine General informa 
la ville de l'inutilité de tout ce qu'il avoit 
fait jufqu'alors. La -ville qui n'étoit pas 
pioins laiTe que lui de toutes ces brouille- 
ties ) chercha le moien de le dégager avec 
honneur. Et celui qu'on trouva fut de dite 
que les Miffionnaires ne pouvgient pas par- 
tir ,' parce qu'il y avpit un ordre des, Man-- 
darins Chinois qu^ils rellailèat^ 
, On leva ainfi le fiege^ & on laiflà les^ 
MiiGonnaires en repos. On. défendit feu- 
lement aux Bourgeois d'avoir commerce 
avec eux i mais le Père lUjceto & fon 
compagnon aprehendant qu'on en vint en- 
core à de plus grandes violences, âcqu'ils^ 
ne puiTent y reiSfter , fe réfugièrent dans, 
la maifon dje M. le Cardinal.. 

§. IX. 
Suite du mémejtyet.. 

AU mois d'Avril 1709. un Portugais,. 
bourgeois de Macao , nommé Fran- 
çois Leite Pereyra, écrivit un billet au 
Père Jeaa-Baptifte de Sainte Rofe, Supe- 
sieur du Couvent de faint Auguûin «ou il 

lui 
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luimaïquoit que la fête de notre Dame 
JUUa pegnf apfocfaant ^ il vouloît y aller 
célébrer cette fSte, & y &îre une neuvaine :. 
maïs que cette Eglife étant toute délabrée^ 
il £Eiloit auparavant la racorrunoder , & 
qu*ainfi il le prioit d'ordonner aux Miflîori- 
naires qui y étoient d'en fortir. Le Père 
lui fit une reponfe honnête, où il s'excu- 
foit de faire ce qu'U deiiroit ^ k le prioît 
de ne point poufler cette affaire-là plus 
loin. Mais lJeite,quiavoit dé}a pris fon 
parti, lui écrivit une féconde lettre, où il 
kii demandoit plus fortement la même 
chofe. ht Père lui fit la même réponfe 
que la première fois, adouciffant fon refas. 
par les expreffions ks plus civiles. Lei- 
te n'en étant que plus piqué envoia furie 
champ & fans la permiÉan du Pete Prieur 
£es gens à cette Eglife , afin de l'accommo- 
der pour la fête. Les Miflionnaires leur di- 
rent, qu'ils ne pouvoicnt pas leur confier,, 
fans l'ordre du Père Prieur de Saint Au- 
gttftin , les clefs d'un lieu « où ils n'étoient 

?tte comme de fimples hôtes. Les gens de 
*eite luiaiant raporté cette réponfe, il jr 
alla lui-même le 4. de Mai avec un Char- 
pentier, efcalada l'Eglife, & en fit ouvrir 
les portes en rompant les verroux. 

Les Miflionnaires voîant un tel empor- 
tement , étoient determineï , du confente- 
mcrit même de fon Eminence, à fortir de 
ce lieu-là^ & à chercher une autre maifon 
où ilspuffent être plus tranquilles, quoi* 
que cela fût affeï difficile, & ne pûtfc 
faire fans dépenfe. Mais le lendemain, 
c'eft - à - dire , le 5. de Mai , le Capitaine 
O 7 V-- Gène- 
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Gtttèral laflfeînWa le Cotafeiï delà Vaie „ où 
îl fit ^peller k Père }caft âeSatote Rofc, 
& a lui flgnifia de l'a part du Roi, qu'H 
étoitda fervkede fa Majefté d'introduire 
d€s foklats dans TEglife detU pegna^^ parce 
que c'étoit une fortereffe-(fortereflfe affu- 
remerît bien redoutable , qui auparavant 
nVtok gard^e<iu^par un vieillard Chinois 
& par fa femme )•& qu^ainfi il fâloit qu'il 
dît auxMiffionnaîres devuiderle lieu, où 
îlauroit été à defirer, ajouta t-ilj qu'ils 
n'euffent j-amaîs été : puis -que ee n'étoit 
<Jto'à Icuroccafion que M. le Patriardiey 
Svoit fait afficher certains -placards , & 
qu'afin que cela n'arrivât pas une autrefois, 
il étoit neceffaîre qu'ils dclôgeaflènt ; 

Le Père Jean de Sainte Rofe avertît les 
Mîffionnairesdetoutcequi Tepailbit, par 
une lettre qu'il leur écrivit, & à la fin il 
leur confeilla de fortîr d'eux* mêmes , pour 
ne point donner occafion à de plus grandis 
facrileges & à de plus grandes violences. 
Les Miffionnaîres ehvoiérent cette lettre 
à M. le Cardinal, & ils le fuplîerent de 
vouloir leur marquer ce qu'ils deyoièbt 
feîre. Son Emînence, qui leur àvoît au- 
paravant confeillé de fortir , voîant cet- 
te nouvelle entireprife, leur fit répoofe, 
qu'elle ne vouloit point qu'ils fortiflent, 
puis que k Capitaine General s'étoit ex- 
I)liqué qu'il avoit defleîn de changer cet- 
tè Égîife, en une Forterefle , & qu'il les 
chafloit uniquement en haine de la jurif» 
diébion apoftolique. Les Miffionnaîres re- 
çurent avec refpeâ l'ordre de fon Emî- 
nence, & ne fortirent point. ^ 

Le 
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Le Capitaine General aiatit âpris lear 
refolution^ leur envoîa le ro. du même 
mois deux Notaires , pour leur figniâer le 
commaDdemem de fortir. Ils ne leur Jn^ent 
pas d'autre réponfe que de leur montrer 
Tordre contraire qu'ils avoient de M le 
Cardinal: ainii le 12. on fit invettir TE- 
'glife par des foidats, auxquels on enjoi- 
gnit de n'y laiffer entj-er aucuns vivres ^ 
non pas nicnie dej'eau* 

Pendant 'Qu'ils étoîent ainfi enfermex^ 
deux domeitiques Chinois qu'ils av(d«»ty 
leur jetterent de la rue par deflfus les ma- 
railles deux jambons y & ils devoiisnt 
aaffi.leur donner du pain : mais ils fu- 
rent aperçus par les Ibldats qui fe mi* 
lent fous les armes. Le Capitaine Gene>» 
cal allott fouvent vifiter les portes : & le 
15*. de Mai il s'opofa en perfonne au foi* 
ble fecours d'un pâté, qu^un Chinois 
Gentil vouloit introduire dans la place 
aâSe^ée: ce qui fit dire à ce paien que le 
Capitaine General n'agiffoit en ceU, n! 
en chrétien y ni en homme de condi- 
tion. Le 16. le Capitaine fit redoubler les 
gardes. 

.'- Le 1 7. M. Pierre Hervé ne pouvant plus 
refifter aux incommoditez de ce fiege^fut 
obligé de fortir, & il fit auparavant une 
proteftatîon publique, qu'il ne fortoît que 
par violence : ainfi il ne refta plus au 
dedans que deux Miflionnaires. Ce même 
jour 'M. le Cardinal fulmina la troifiéme 
fentence d'excommunication contre le 
Capitaine General , & contre le Capitaine 
Gayo, les déclarant fufpcâs dans la foi. 
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Il digéra néanmoins jufqu'aii 6. de Juin à 

la faire afficher. 

Le 20. de Mai> finît la fête & la neu- 
vaine de notre Dame ir/£3^<^^9is. Le zx. 
le Capitaine Gayo étant pour lors abfent, 
huit domeftiques Chinois de M. le Cardi- 
nal donnèrent aux affiegez en pleift midi 
& à la vue des gardes par le derrière de 
r£glire^& auffi par laporte^un bon fecours 
d'eau , de jambons , de ' fromage , de 

SaiîTe, 4'œufs& de poules. Le Capitaine 
ayo enaiant été averti, y acourut^ ame- 
nant avec lui plufîeursfoldats,desCafrei 
& d'autres gens femblables. Cette troupe 
s'étant jointe, à la garde ordinaire , ils 
pourfuivirent tous enfemble Tépée à la 
main , les Chinois qui s'enfuirent : ceux 
<)ui ne- purent pas échaper, fe défendirent 
avec des pierres , n'aiant point d'autre& 
armes, ils ne purent neamnoins éviter 
qu'un d'entr'eux ne fût bkffé de trois coups 
d'épée à la tête , & d'un quatrième à l'é- 
paule. Cette atfaîre pouvant avoir des 
fuites facheufes pour les Portugais, le Pro- 
cureur de la Ville donna, pour l'étouffer,, 
une fomme d'argent au Mandarin Chinois 
qui refide à Macao.. Enfin les Mlffionnai- 
res affiegei , après avoir foufert pendant 
vingt-un jours toutes les violences & les 
încommoditex qu'il eft aifé de s'imagi- 
ner , furent obligez de iè rendre & dV 
t^andonner TEglife aux foldats , à 4ui ils 
lurent auparavant une proteftation , dont 
ils leur laifferent une copie,. & enaffiche- 
rent une autre aux portes de TEglife. 
LesFrancifcains reformez Portugais de 

caa 
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Macao ne fe contentèrent pas de chaiTer 
de leur Couvent les Midionnaires Francif- 
caîns de l'étroite Obfervance, ils empri* 
fonnerent encore le Père Thomas de Saint 
Jofeph , Francifcain reformé Portugais, 
parce qu'il reconnoiflbitlajurifdiâipn de 
M. le Cardinal. Cette violence obligea 
fonEmInence à excommunier le Gardien. 
Cette peine le fit rentrer en lui-même: il 
alla auffi-tôt^fe jetter aux piex de M. le 
Cardinal , & mie en liberté le prifonnier, 
qui fe retira dans le palais de fon Emi- 
nence: le Capitaine General aiantfû tout 
cela, fitprendre le Gardien le 25'. Décem- 
bre 1 709. & le fit embarquer pour Goa. 

§. X. 

Vft aprend à Macao la promotion de M. de 
Tournon au Cardinalat. Comment cette 
nouvelle y eft rcfue^ 

LE 17. Août 1709. M. de Tournoi 
reçût des nouvelles certaines de fa 
promotion au Cardinalat , par une lettre 
de M. le Cardinal Secrétaire d'Etat de £% 
Sainteté. On le fût enfuite aux Couvents 
de faint Dominique, & de faim Auguftin , 
& Ton y fonna les cloches. Bien plus M. 
TAbbé de Saint Georges, aiant écrit un 
billet au Collège des Jefuites, pour faire 
part de cette nouvelle auPere Amiani^ le 
portier ne voulut point le recevoir, quoi 
quele valet lui eût dit ce qu'il contenoît. 

Ce même jour M. le Cardinal wvoia 
par deux^e fes domeûiqucs Chinois plu- 

fieur& 
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fieurs Monitoires ^n un féal paquet an 
Vicaire General. Us le remirent à un 
aotredomeftiquedu Vicaire Genera1,qu*il$ 
trouvèrent à la porte de fon logi&. Mais 
lors que les gens de fon Emtnence s*en 
retournoient, & x^u'ils n*étoient pas en« 
corefort loin <, les efclaves du Vioure 
^neral -coururent après eux , & les force- 
ient de reprendre leur paquet. 
: Le 19. du même mois le Pc^e Pierre 
d[^Amaral , Vicaire du Couvent de faînt 
Dominique, dont on a parlé dans la 3. part. 
$.28. & dans la 4. ^. i. arriva de Goai 
Macao, aiant été fait à Goa Commiffaire 
du faintOffice^&ViOteur desMifCons des 
Ides de Tihior. La première chofe qu*il 
fit après être débarqué ,fut d'aller chez M. 
le Cardinal , où même il refta à dîner. 
Le même foir on commença àr faire des 
illuminaticfns pour la promotion de fon 
Eminence; on n'en -fit néanmoins qu'à la 
maifon de fon Eminence , à celles des 
Miflionnaires feculierç , aux-CotCvents & 
auxEgUfes de fkint Dominique & de faînt 
Aiiguitin , & on les continua pendant 
trots jours avec une très grande quantité 
de:luinieifes. - 

. LfesPetesFrandfcaîns fureiït trouver lé 
Capitaine Generisil , ^ lui demandèrent 
pourquoi il Jeur dtfendôit d^aller chet M. 
le Cardinal , pendant qu'il foufroit que les 
Për^s Dominicains Portugais y allaffent, 
& qu'avec cinq autres de leurs Pères Ef- 
pagiiols , ils reconnuflènt la juf îfdiâion de 
ibn Eminence. Le Capîtaînc General leur 
repondit, qu'illeur avoît notifié les ordres 

du' 
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du Vice Roi , & quMU d^Yoiwit s*y confor- 
mer.^ On ne fait pas quelle répônfè il fit 
aux Jefuites^ qui s'étoicnt plaints: de ce 
qu^il avoit foufert qu^ les Dominicains ^an 
retour de leur Superi)sur , donteadent à fon 
Emihence des marques publiques ide leur 
pbéifTance , difant que cette tolérance étoit 
la même choIè que de conièntir qu'on 
reconnut fa jurifdiâion. 

§.XI. 

On ite la garde à M. le Cardinal 

T E 21. le Capitaine General fit faire 
•'--'par difïêrens Religieux des complt- 
mens à fon Eminence, s'escufant fordi* 
verfes menaces qu'on lui avoit faites ilc 
. ce qu'il n'av oit point encoredonn|5, coni- 
me il Tauroit defiré ,des marques publi- 
ques de la p.art qu'il prciioît à la joîeque 
capfoit fa promotion • & ajoutant que 
malgré ces obftacles , ilvouloitcomiïifcn- 
.cer dès le lendemain à le faire, & conti- 
nuer pendant trois jours.. Mais il ne tint 
pas fa parole 1 & les Jefuites répandirent 
a Macao & à Canton, que la nouvelle du 
•Cardinalat de M. lePatriarche n^étoitpas 
véritable : ce qui n'empêcha pas les Man- 
darins de la regarder comme très-fure. 

Le 22. fon Eminence fit un Monitoire 
contre les foldats qui le gardoient, afin 
de les porter à ne point fe prêter à cette 
injuflice. Le 23. le Capitaine General 
anemblaleConfeil des trois Etats, favoir 
l'Ecclefiaftique , le Séculier & celui du 
• Gou- 
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Gouvernement , pour délibérer fur ce Mo- 
nitoire. Là première refolutlon qu'ils pri- 
rent fut d'en donner avis à M . l'Ev éque de 
Macao,'qm depuis long-tems étoît retiré 
dans rifle verte, qûî apartîent aux Jefuî- 
tes : mais il ne s'en remua pas beaucoup, 
& il répondit feulement qu'il étoit du 
même fentiment qu'il avoit été dès le 
commencement, c'eft. à-dire qu'on n'otât 
point la garde; & qu'il donnoit à fon Vi- 
caire General tout pouvoir de prendre 
les refolutions qui lui paroitroîent les plus' 
Convenables , & que tout ce qui feroit, 
il le tiendroit pouf bien fait. Dans le 
xonfeil le Vicaire Général , k^ Percs 
Prancifcatns & les Jefuites furent auffi 
d'avis qu'on n'otât point la garde , & un 
Jefuite ajouta, qu'il étoit à propos de £b 
ikifir ui^e féconde fois du Père Amaral. 
Cependant le Capitaine General & qua- 
tre feculiers opiaerent en faveur de M.Ie 
Patriarche» . 

, Le 24. les Oficiers de la Ville fe raffem- 
4>lerent, & prièrent le Capitaine General 
d'ôter la garde,, ce qui fut exécuté le kn* 
demain matin. Ce qui eft une preuve 
évidente que fonEminence n'étoit pas re- 
tenue en prifon par l'ordre de l'Emperear 
de la Chine; mais par les Portugais, ainii 
qu'on l'a dit dans la 4« partie. 



$. XII. 
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$. XIL 

Cenfures Prononcies par le Ficaire General 

de Macao contre M. Je Cardinal 

^ les MiJJtonnaires, 

LE 28. le Capitaine General alla s*a- 
boucher avec M. TEvéque & avec les 
Jefuites , dans leur Ifle ou maifon de cam* 
pagne , & il eut avec eux de longues 
conférences. 

Le 29. au foir il y eut une Aflèmblée 
dans la maifon du Capitaine General, 
où ce Capitaine fit refoudre qu'on feroit 
obfêrver rordonnance publiée au mois de 
Décembre 1708. au fon*des trompettes & 
du tambour, qui défendoit d'obéir à M. 
le Cardinal fous peine de confifcation de 
biens , & d'être traité comme traitiie. On 
propofa dans la même Aflèmblée au Vi- 
caire General de mettre en Interdît TE- 
glifede faint Dominique, comme il avoit 
fait celle de îaint Auguflin. Il n'eut pas 
de peine à l'accorder , & il en expédia la 
fentence , où il comprît non feulement 
rÉglife de faint Dominique ; mais encore 
M. le Cardinal & tous les autres MifDon- 
naires. 

Le premier de Septembre , qui étoît un 
Dimanche, on publia cet Interdit dans la 
chaire du Prédicateur au commencement 
de la Mefle paroîfliale , dans les trois * 
Eglifesparoiflîalesdela ville, qui font la 
Cathédrale, faint Antoine , & faint Lau- 
rent; & le. Vicaire General alGfta en per- 

fonne ■ 
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fonne à cette cérémonie. On le publia 
enfuite dans toutes les nkifons particuliè- 
res. Différents Pères Jefiiites & Francif- 
caîns, & quelques Prftres de l'Evêque, 
parcoururent pour celk tous les quartiers 
de la Ville, allant de maifo& en maifon 
cffraîer le peuple , par les peines &.les 
cenfures dont Tlnterdit les menaçoît. 
Mais ils. fe contentèrent de le publier de 
vive voir , & contre Tufage ordinaire, ils 
ne Tafficherent point , & n*én donnèrent de 
copieàperfonne, parce qu'il et oit fi énor- 
me qu'ils craignoient de Tex^ofer au grand 
jour. . 

C«t Ititerdit portoît peine d'excommu- 
nication , de coafifcation de biens , de 
- punition corporelle & même de la vie, 
attendu le crime de rébellion ,' contre tous 
ceux' qui iroîent aux fufdites Eglifes de 
fiînt Auguftin & de faînt Dominique, 
qui auroient relation avec les Religieux 
de ces deux Couvents , qui les recevroient 
dans leurs maîfons , ou qui leur parle- . 
roient , aufli bien qu'aux Miffionn aires. 
Et Ton y difoit de M. le Cardinal, qu^aîânt 
été cité par M. l'Evêque de Macao à un 
terme préfix, & n'aîaht i^oînt comparu, 
il avoit encoufti l'excommunication. Ces 
dernière^ paroles av oient raport auMo- 
nitoîre qu'on a vu dans la 3' part. Au 
rcfte les Jefuites ne firent faire .des dé- 
fenfes fi rîgoaréufes , d'avoir coihmer- 
ce avec M. le Cardinal & avec les Mif- 
fionnaires , que parce qu'ils prévoioient 
que fans cela tout le monde rentre^oît 
peu à peu dans fon devoir, & qu'ils de- 
meure- 
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mcurcroiejit feuls avec TEvéque & leVî* 
caire General. 

$, XIII. 

Ordonnémee centre M. le Cardinal, 

LA nuit du;ij. au 14, du même mois 
de Septemlsre , ou le ptemtèr. de I4 
huitième lune, félonies Chinois , il s'élevg 
un vent du nord avec une fi grande abon^ 
dance de pluie, que la ^iviore fortit do 
fon Ut, &âébordabien au delàdesbc^nes 
ordinaires ; elle inonda une bonne partie 
de la ville & renverfa pluficurs maifon^. 
Ce même jour TAuditeiir de la Ville de 
Tordre du Capitaine General fit une ocdon-^ 
nance poulr renouveller celle du mois de 
Décembre 1708. & pour confirmer l'In- 
terdît du Vicaire General. Mais elle ne 
fut affichée que quelques jours après. 

§. XIV. 

Le Couvent de faint Donùniqne eft 
interdit ^ ajfiegé. 

/^N doit remarquer que," lors que le 
^^Pere Vicaire Amaral fut pris dans la-^ 
première brouillerie que nous avons ra-^ 
portée dans la 3.part.^.28.rîntentiondu 
Capitaine General étoit que le Peire Se- 
baftien de Saint Antoine reftât préfident du^ 
Couvent , comme en effet cela lui apar- 
tenoîtparfon ancienneté de.profcffion, fiJ 
le Père AnM;ral n'en avoit point nommé un v 

autre: 
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autre : mais ce Père , pour éviter c^ in- 
convénient, avant que de fortir de fa cel* 
Iule y & au milieu même des foldatsqui 
dévoient le conduire, nomma pour pré- 
fident le Père Dominique du Saint Sacre- 
ment, Vieillard bon & iimple. Il ne fit ce 
choix qu'afin d'exclure le Père Sebaftien 
âe4a préfidence, & parce qu'il n'y avoir 
point alors dans le Couvent d'autre Reli- 
gieux Porti^ais, à<)ui il pût donner cet- 
te charge. Àuffi-tôt que le Père Amaral 
eut été emmené hors du Couvent, &que 
le Capitaine General eut fû la nomina- 
tion qu'il avoit faite du Père Dominique 
pour préfident, il envoia chercher ce der- 
nier Père, & lui fit de grandes menaces, 
qui intimidèrent ce bon homme, & Tempé- 
cherent de fuivre l'exemple du Père Ama- 
rai, & d'imiter, fa fermeté à éviter les ex- 
communiez. On n'a point fû néanmoins 
qu'il ait'fait aucun aâe pofitif contre la 
jurifdiâion de fon Eminence : cependant 
les Pères Miffionnaîres Efpagnols qui 
étoient dans le- Couvent , & trois frères 
convers , qui n'avoieiit pas encore fait 
profeflîon , reçonnoiffoient toujours la 
jurifdidîon de M. le Cardinal : & il vint 
depuis la fortie du Père Amaral deux 
Religieux Prêtres qui la reconnoi^ient 
auffi. 

Tel étoît l'état de la maifon quand le 
Père Amaral y revint deGoa. Tous fans 
exception le reconnurent pour Vicaire & 
Supérieur du Couvent, & les Pères Se- 
baftien de Sainf Antoine & Dominique 
duSatnt Sacrement , touchez. des remon- 
trances 
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trances qu'il leur fit , & de Tcxemple des 
autres fe fournirent auffi , même à l'exte* 
rieur, à la jurifdiâibn de fonEminence; 
& lui demandèrent rabfolution de toutes 
les cenfures, qu'ils pouvoîent avoir en- 
courues : ainli toute la Communauté fe 
reunit dans les mêmes fentimens , & vé- 
cet dans cette union ,jufqu'àce qu'illur- 
vint du dehors de nouvelles agitations. 

Conmie ils fe voioient cependant fepa- ^ 
reï de tout commerce à c^ufe de l'Interdit 
prononcé contre eux, perfonne n'ofant 
aproclier de leur Eglife, ni de leur Cou- 
vent , & tout le monde s'enfuîant lors 
qtfils fortoient dehors, ils prirent larefoî^ 
lution defortirtousles famedîs pendant la 
nuit, & d'aller pjoceffionellementdans la 
ville en chantant lesLiunies de la fainte 
.Vierge. Les autres Miflionnaîres bannis fe 
joignirent à eux avec leurs domefiiques : 
mais ceux de la ville ne voulurent points 
par la crainte des cenfures, prendre part à 
cette dévote proceflîpn. 

Le fécond f^nedi qu'ils fortîrent pour 
cette cérémonie, onavott apoûé des fol- 
dats pour prendre le Père Amaral , mais 
ils n'oferent exécuter leurs ordres, lors 
qu'ils^le virent acompagné d'un fi grand 
nombre -de Mîflîonnaires &^ de domeftî- 
ques. C'eft pourquoi le Capitaine Gene- 
ral l'envoiaîbmmerle 15". du même mois, 
de par le Roi (formule dont il avoit cou- 
tume de s'autorifer dans toutes fes vio- 
lences ) de le venir trouver avec toute fa 
Communauté. Le Père Amatal ne fit 
aucune reponXe à cette fonàmation : mais 
P au 
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au lieu d'aller dans la maifon da Capital-^ 
ne, il Ce retira dans celle de M. le Car- 
dinal. Cette fommation s'étoit faite en 
cpnfequence d^une AfTemblée qu'on avoir 
' tppue,^ pu il avoir été refolu , qu'on 
prendroit le Pere<A.maral & un autre Re- 
ligieux, de fon Couvent, & qu'on feroit 
reconnoitre le Père Sebaftien de Saînr 
Antoine pour Supérieur, . 

$. XV. 

Suite du mimefujet. 

LE 16. le Capitaine rafiembla tous les 
foldats & la xnilice , & fur les trois 
heures après midi , il fit inveftir de toutes 
parts le Couvent de faint Dominique. 11 
étoitaffiftc du Vicaire Général & des Offi- 
ciers de fa Cour, de l'Auditeur & de tous 
Içs Capitaines & foldats, & jl fefit encore 
(p^Ltenir par beaucoup de gens ramaiTez^ 
qVil fit attrouper au fon du tambour. Ce 
fpeâacle excita la curiofité des Gentils, 
qui y acourureat à millii^rs >, le Cc^vent 
i^tant ^u milieu de la ville , & y aiant une 
petite place devant. .- 
: Les gens du Capitaine eifiuerent d'à* 
bord de rompre la porte du Couventavec 
leurs haches d'armés, & ne. l'aiant pu 
faire^ ils drefferent une échelle. aux fené' 
très, les. enfoncèrent, .& s'ouvrirent par 
là lui pài&ge. ' Cq>etKtant.plnfiettcs Mif- 
fionnaires fepuliers & regulitts^ nexseffe* 
rent poini.de les préchei &deièQr.fepre-« 
Ijenti»:. réi^ri&it^ de$. iàccileg^s Jb. des 
' fcan- 
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fcandaks , dont ils fe rendoîent coupa- 
bles, & ils exhortoient auffi les Chinois à 
ne point avoir d'égard aux mauvais exem- 
ples qu'on leur donnoit. A la fin conmie 
ils virent que les cœurs de ces Macao- 
iiols étoiejit intenfibles à toutes leurs re- ^ 
momrances , ils fe retirèrent. Mais àpei* 
ne étoient-iljs à' cinquante pas de la gran- 
de foule qui rempliflbitla place, que des 
ibîdats coururept après eux par Tordre 
du Capitaine General , pour les arrêter 
de par le Roi, & les conduire en prifon 
à la forterelfe de la Montagne. Us pri- 
ïent cinq Prêtres feculîers , dont deux 
eurent le bonheur de s'échaper de leurs 
rnains , après un petit combat qu*îls fou- 
tinrent contre eux au milieu de la rue: 
les trois autres furent menez à la forte- 
refTe de la Montagne. Un de ces der- 
niers étoit M. Marcel Angelita fecretaî- 
re de Ton Eminence , ils lui refuferent 
un palanquin ; & ils le firent charger fur 
les épaules des Nègres , qui en le portant 
lui faifofent le long du chemin des excu- 
fes deb ce qu'ils contribuoient à fon em- 
prifonnémem , & ils lui dîfoient que tout 
ce tumulte venoit des Pères Pauliftes 
(c'cft le noni qu'on donne dans les Indes 
aux Jefuïres.) Ceux qui étoient dans le 
Couvent dé faînt Dominique difoient la 
m^me ehofe. Les trois Miffionnaires 
[S^flè^ent dans la prîforv la huit & la ma- 
tinée entière du lendemain, fans rnan- 
ger & farts boire. A la fin le Capitaine 
General fit apeller un Augùftirii, & lui dit, 
qii*il envoioit un ordre pour los délivre^ 
Pi touç 
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tous trois dans le moment même, & quUl 
ne fftvoit pas qu'un d'eux fût fecrctaire 
de fon Eminence, ce qui étoit faux. 

Mais revenons au Ck>uveat de fàint Do- 
minique. Lors que ces furieux y furent 
entrez , ils allèrent de câté & d'autre , 
maltraitant & frapant tous les gens qui 
étoient au fervice de la maifon Enue 
ceux-là étoient trois Clercs Muficiens, 
aduellement aux gages de fon Eminen- 
ce, & qui avoient des lettres par lefquel- 
les elle les reconnoilToit pour fes domef- 
tiques: Son Emioence les avoit laiflei 
dans le Couvent, afinqu'ils y étudiafToit 
<St qu'ils aidafTent à faire l'office dans 
l'Eglife, dans le tems que tous les autres 
l'avoient abandonnée par la crainte des 
peines portées par l'Interdit du Vicaire 
General. Ces trois Muficiens & tous les 
autres ferviteurs du Couvent furent. me« 
nez à la prifon publique, où on les re« 
tint dans les cachots les plus profonds & 
les plus incommodes avec des caô:es,qui 
ont été condamnez à la potence .pour s'é<» 
tre révoltez fur un vaifleau. . 

Pendant que cette exécution- fe faifoit 
dans le Couvent & même dans TEglife 
contre les domeftiques & les autres per- 
fonnes attachées à la maifon , les Reli^ 

fieux s'étoient retirez dans le fanâuaîrç 
e leur Eglife y où pro^ernez devant le 
faiixt Sacrement , qu'ils avoient expofé. 
comme, leur ^dernière reflburce , ils ta- 
choient par. leurs adorations & j^r leurs 
prières d'apaiCer la colère de Dieu» lis. 
s'y étoient^aflemblezdcs qu'ils avoient vu. 
". ' leurs 
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leurs perfecuteurs s'emparer de leur Cou- 
vent , de leur Eglîfe & des portes^ met- 
tre 4es gardes dans la Sacriliie , & faire 
ks mêmes difpoiîtions que pour faire le 
fiege d'une place que Ton veut prendre 
par la famine , aiant défendu qu'on laif- 
lit entrer même un verre d'eau. Com- 
me le Père Amaral s'étoit retiré dans la 
maifon de M. le Cardinal, laCommu* 
Hauté n'étoit plus compofée que de Iniit 
Religieux Prêtres , dont quatre étoi^nt 
Portuçais , & les quatre autres étoient 
les Millionnaires Efpagnols bannis de la 
Chin^, & de trois Frères Lays ou Con- 
vers. -^ 

On fepara d'abord k Père Sebaftien 
d'avec les autres, & on le fit aller à la 
jEnaifon du Capitaine General , qui tacha 
de iefairereconaoîtreen fa prefencepour 
Vicaire du Couvent par deux des frères 
Lays : maiai ces frères ne le voulurent 
point faire. Pour les en punir il en envola 
«n dans un boulevard, & lePereSebaftiea 
devenu relaps fe retira tranquillement au 
Couvent dans fa cellule. 

Les Officiers qui commandoient ks^fol» 
dats efTaierent par mille adreûes & fuper- 
cheries d'attirer ce foir-là même du xô* 
^Septembre ks autres Religieux un à un: 
de PEglife dans la Sacriilie, afin de les 
prendre : mais ils ne rquffirent qu'à l'égard 
de deux. L'un fut le Père Jean Cavagliero 
Mifiionnaire Efpagnol , qu'on fit Ibrtir 
fous prétexte qu?on avoit une parole à Im . 
dire, & fous la promeûe qu'on fit de ne 
k point toucher i jnais pendant que le 
P j trom-^ 



3^4^ it^/tf//*» abrégée 

trompeur, qui étoit le Capîtaîne Jofcpb 
de Mêla, Tamufoit, une elcoiiadedefol- 
dats fe faiifit de lui par «ordre du Capitai- 
ne General , & l'enleva. On le mit dans 
le boulevard apellé de faint François, où 
il paûà fort mal la nuit, & le matin on 
lui rendit la liberté, parce qu'il etoîtEl- 
pagnal. Car le Capitaine General étant 
interrogé par un Religieux de Mariile 
(ville dont Macao dépend en beaucoup 
de chofes ) fur les ordres qui étoient ve- 
nus de Goa en leur faveur, s'étoît expli- 
Ïué qu'il ne prétendoit autre chofc des 
Xpagnols , finon de les çbaffer du Cou- 
'vent; mais que pour les Portugais il les 
vouloît prendre & les envoier prifonniers 
à. Goa. 

. Une circonftancç rcniarguàble eû»,<lue 
le 17. d'Août le Père Sebaftîen fut Toir 
le Capitaine General pout prendre congé 
de lui, parce qu'il ne devoir plus avoir 
de relation avec lui, craignant d'être de 
nouveau excommunié par le Vifiteur A- 
poftolique, & voulant, pour l'éviter, chan* 
ger de conduite & obéir. A quoi le Ca()î- 
taine répondît , qu'il en feroit de même 
$'il étoit dans fa place; & il ajouta les 
larmes aux . yeux , qu'il ne lui feroit au- 
cun mal , ni à fes Religieux. Mais \^s 
longues conférences qu'il eut enfuite avec 
l'EvéqueSc avec les Jefuîtes , le firent chan- 
ger d'une manière fi étrange, que c'eft 
avec fujet que les Dominicains fe plai- 
gnent d'avoir été ceux qu'il a le plus mal- 
traitez dans cette perfeeutioa. 
Us prirent le même foir du 16. Septem- 
bre^ 
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bre, par une ïufe femblable , k Père Domî- 
nîque derincarnation,Portugaîs,qui étoît 
en. aube avec Tétole & les clefs du taber- 
nacle pendues au cou. On le cônduifit 
revêtu de CQi ornemens & à pré, à la forte- 
reilede laBarre. On Ty enferma enprifoh 
fous trois clefs, &on l'y laîffa vingt-quatre 
heures fans manger, parce qu'il ne voulut 
pas donner fesprncmens facrez au Sergent 
de la forterefTe , qui les lui demandoit de 
la part du Capitaine General & de Iapï»rt 
dç TEvéque. 

Letele du PcreOrtîz , Vîce-provîncîal 
des Auguftîns , lui înfpîra de chercher 
quelque remède à tant de fcandalcs quife 
commettofentà lavue desGentils. Il alla 
pour cela à la màifon de TEvéque: mais 
on ne voulut point Tadmertre à raudience. 
II alla enfïïîte chd2 le Capitaine General 
qui L'écouta, mais qui n'en fit pas davan- 
tage. 11 fe défendit toujours fur les ordres 
qu'il avoit deî fa^ajefté & du Vice-Rot 
de Goa, &l\ir lesinftànces &lés riienace^ 
dé certaines perfonnés paflîonûécs V q^î 
ne lui permettoient pas d'agir autrement, 
s'il ne vouloît étreacufé de trahifo'n dans 
le confeîl des Théologiens & devant l'E- 
vêquc Aînfi le Père Ortiz ne gagna rien 
par fes exhortations, & les pauvres Reli- 
gieux affiegei réduite au nombre de cinq, 
pafletent la nuit devant le faint Sacrement 
dans la prière &dans le jeûne, les gardes 
qui étoient au dehors & au dedans du 
Couvent jufquès dans laSacriftie, n'aiant 
pas làiffé pafler une feule goutc d'eau , ni 
aucune vifîte ou mcflage. 

P 4. • Le 
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Le Père François Camero , Efpagnol,çî- 
devant Vice-provïncial de la MiflioHf des 
Dominicains à la Chine, qui ne faifoit 
que de fortir d'une grande maladie , qui 
ravoît conduit jufqu'aux portes- de la 
mort , eut lecourage , malgré fa foîbLeffe & 
rîncbmmoditéqui lui reûoit de fon aftmei 
de refitter long-tems à une féconde épreu- 
ve. Mais enfin affoiblî par une longue 
dîette, il fut attaqué le i7.environ à une 
heure de nuit .d'un accident joîm à un 
vomiflèment de fang , qui l'obligea à fe 
feparer de fes frères. On le prît à i'autel j 
& on le porta à lamaîfon defonEmînen- 
ce. Le Père Dominique du Saint Sacre- 
ment, vieillard fexagenaire, & qui avoit 
exercé pendant deux ans, dans ràbfence 
du Père Àmaral, la fondion de Supérieur 
du Couvent , fut aufG contraint cette me- 
me nuit de fe rendre. On le porta dans 
le palanquin du Capitaine General an 
Couvent de (àfnt François. Le Père Fran- 
çois du Saint Efprit, Prefident du même 
Couvent de faint François & exconmiunié, 
étant venu à fe rencontre pour le recevoir^ 
le bon vieillard ne voulut pas même le 
faluer,&il dit àceuxquilepottoîentde le 
porter, ailleurs , & qu'il ne pouvoît pas de- 
meurer- là.. Le Capitaine General en étant' 
averti , ordonna qu'on le transférât à la 
fortereffe de la montagne , où il e^ en- 
core gardé pl^s étroiteinent. que les au- 
tres. 

Il ne reftoît plus dans l'Eglife que trois 
Religieux , deux Elpagnols , & le Perc? 
Jofeph de Sainte Claire, Portugais , natif 

■ ' ''. .*d4 
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àt Macao même. Ils refifterent encore- 
toute la journée du lendemain 18. à la- 
faim & à la foif , n'aiant pris aucune 
nouriture, finon un peu d'eau bénite d'un 
aflfeï mauvais goût qu'ils trouvèrent dans* 
rEgîife : à la fin accablez par un jeûn^ de 
plus de deuxjoursà de deux nuits; ils fff 
virent réduits à fe rendre à leurs perfecu- 
teursv Ils voulurent emporter avec eux 
fccretement le faint Sacrement , mais on- 
les obligea de le donner à un- Ecclefîafti- , 
que de l'Evéche, qu'ils trouverentdans le 
cloître tout prépara avec d'autf es mînîftrcs 
pouf le leur ôter. Ilsfortirent »nfi del'E- 

Îlife le 18. environ à une heure de nuit» 
ics deux Efpagnols furent feuleiAent chaf- 
fez duCJouvent avec ordre de n'y plus re- 
tourner , & ils s'en allèrent du même pas 
à la maifon de M. le Cardfnal ,oàils fônr 
tous traîtez^ avec une bonté», un foin & une 
- magnificence &&s égale. Le Père Portu- 
gais fut conduit comme fes compatriottes 
par les foldats ft par les Officiers en prî-^ 
fbn fur le boulevard de Bon-port- Car ils- 
les ont tous mis dans des fortereflcs fe* 
parées , dans l'efperance qu^'ils les fferout 
plus aifément confentîr à ce qu'ilsrdeiîrent; 

$. XVL 

RiM prefent des Pères Domink&tns fsf di: 
M, le Cardinal de Tourna fg. Ûnfaljifie - 
les aéies publics qui le regardent. 

LE 19. les Pères Dominicains fc don^ 
nci;eiit plufieur^ mouvemens pourvoir 
. P j: s'ils. 
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s'ils pouroîent ramener k Père Sebaftfe« 
à de meilleure fentimfens : maïs toates 
leurs tentatives furent inutiles : ce Père 
étant entré dans le fentiment des Pères 
Francifcaîns , qui prétendent que les pré- 
ceptes de TEglife n'obligent pas fi étroi- 
tement v qu'on doive , plutôt que de les 
violer, s'expofer i de fi grandes îneom- 
moditex^& qu'il fuffit qu'on leur obéifle 
intérieurement , quand par violence on 
ne peut leur rendre robéillance exterieifre. 
Sur ce principe ce Père demeure tranquille- 
ment dans Ion Couvent avec :dettx des 
frères Lays , qui fe fcroieat empreffei de 
l'abandonner ; fi le Perç Amaral ne les» 
avoit pas obligea à refter pour pxendrc foia 
du Couvent. » ' * . 

Le même jour le Capitaine General. tint 
uneL aifemblée des trois Etats pour y faire 
aprouver tout ce qu^ilavçil fait lesqimtrei 
jours précèdent : & iefamcdî 21, le Vi- 
caire General fit publier un av^rtiflement 
au peuple que Tinter ditiJe TEglifede faint 
Dominique étoitievévmatS quMl ne pou- 
voit avoir commerce qu'avec le Père Se- 
baftien. Le Dimanche li. le Capitaine 
Genera^ , à lapriereduP. Sebaûien, envoi» 
dire.au P. Dominique du Saint Sacrement,. 
qu'il pouvoit retourner à fon Couvent, & 
y aller tenir compagnie au Père Sebaftien : 
mais il répondit qu'il ne vouloît point y 
letpurner fens l'ordre duPete Amaral. 

Tous les Dominicains Portugais font 
toujours retenus prifonniers'dans des lieux 
fepareî, &des prifons qu'on r^nd déjoue 
cAJQur plui étroites. On ne leur permet 

" ' \ . > pas 
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pas' d*avoîr la moindre communîcatîon 
avec'perfanne.On leurrçfufe la confola-. 
Xxovi <le voir d'autres Religieux ou'des Mif- 
iionnair4;s ,. quoiqu'ils ne les demandent 
que pouf feconfeffer.^ Comme toute la 
ville murmure de voir le Père SebaflîeA. 
feul dans le Couvent , pendant quetoutefsi 
les forterefles font pleines de Dominicains^ 
le Capitaine General eut lapenfée de ga- 
gner le Pcre Doiîiinique du Saftit Sacrer 
ment^ qui lui parut le plus foible & par 
fbn grand âge & par Ik fimplicité. Après. 
avoir emploie inutilement quelque moicnà; 
pour cela, il alla lui-même le 17. Oât)-^ 
bre avec le PereSebaftîen datis fa prifon»' 
po^r lui perfuàder de -retourner au Cou- 
vent. & en même tems de nfe point doii- 
Bér aes marques extérieures" d*obéfflancÉ& 
à*M. le Cardinal : maïs il rejetta x«tté 
tentation avec une force, qui couvrit lei^ 
tétitatéurs dé conïufion- lî leur déclara. 
qtf il vouloir vivre & mourir dbéiflant aii 
fiîiiît Siège ,quMl ne retoufnéroit point 
aùGôuven^ fatis foft Vîçair'ci fx. fcs frères^ 
qui fôufrôient tous pour *la même caufe ,; 
& 'qu'il étoît encore plur éloigné d*y de- 
meurer cntre'des foldats,-qui font la gar- 
de au dedans de la maiibp même ,.& avec: 
le Relaps Pece Sebaflien: *Ainli ces Peres^ 
reftoient. toujours en prifon dans les for- 
lercficft de Macao » fuivant les dernière» 
lettres qui font du mois de Janvietdecet-^ 
te année 1710. 

A regard de Nf ; lé Cardinal , quoiqu'ilsi 
l'aient délivré de fes gardes., il n'en elt 
pas dans une situation beaucoup plus fa- 

. P 4 VOtUp^ 
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vorable. Car ils lui ont ôté en mtmç tcms» 
toute forte de communication a?ec les^ 
Bourgeois, & il y aune patrouille d*dV 
pioiis lejour &4a nuitautoutdefamaîfon^ 
pour obferver ce quLy entre. Lesdéfenfes. 
font fi rigoureufes , que quoiqu'il y ait 
une inanité de pauvres dans cette ville-là^ 
aucun ri*ofe sVprocher de la maifon de 
IbnEmîncnce, pour lui demander l'aumô- 
ne. Us n'ofetçnt même recevoir celles 
qu'il avoir ordonaé qu'on leuidîûribuât à 
l'occafion de fa promotion au Cardinalats 
Il n'y eut que trois pauvres vieilles fem- 
mes qui- Jes allèrent prendre; ce qui aiant 
éti fû du Çtand Vicaire » il les obligea à fe. 
£iire abibudre de rexçommonication ful- 
minée dans ibnJnterdit^qu'iLdifoit qu'el- 
les avoient encourues. Un bourgeois d& 
Macao, ami de fon Eminence, vint malgré, 
toQf cela le Uibuver en cacheté la nuit du 
6. Oâohre^.,& lui. dit entr'autres cbpfes,. 
<îùe fes pèrlecuteurs étaient ,aâi;^llemeQ^. 
occupe! à ravoir lesRegiftres, oc les Ac^ 
nés du Gouvernement ,, qu'ils ej^ chan- 
geoient la teneur & les falfifioient endif- 
&r entes mamec^s^ afin d'obfcur^jt la vé- 
rité de tantd^excè&qa'ils ^voientçomiQi&* 

$, xviL ^ ; 

DlfPqfifJon ci Pcn efl à, Gjû^I fh^rti - 
^' de M^le Cardinal . ■ / 

' £\i^ fait à Macao p^ le$ lettres de 

^^'Goà, que le Vice-Roi, & encore pluS) 

rAtchevéqiae dç cette derrière ville font 

■'-*■' '■ très-- 
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très-fortement déclare* contceM- leCar-, 
dînai , & qu'il fuffit de parler des affaires^ 
de Macao ea éaveur de Ion Eminence,. 
pour £cre regardé comme un rebelle. Son^ 
Ëminence ayoit reçu nouvellement une. 
lettre de cepaïs-là, oi^on lai niarquok 
qu'entr'autres pauvretex & calomnies 
qu'on répandoit contre lui, ils lui av oient 
fuporé , en falfifiant fa iignature , une' 
lettre qu'ils lui faifoient écrire à fa Ma^- 
jefté Très-Chretieane^ pour la folliciter 
à fevanger des Portugais, &àenyoier ooo 
flotte contre JVjjtcao.^ 

OndcMt cependant renaarquer que dans- 
Tannée 1708. le Vice-Roi deGoa, fur le 
compta que le Père Qonftantiii du Saint 
E^rit & )fi PereÂmaral lui rendirent des^ 
aiiaires de Macao , étoit très^f Arorable- 
ment difpofé pour fon Eminence , & il 
vouloit envoier par la frégate de Goa à 
Macao , qui étoiméte à partir , des ordreV 
pour dejpofer k (Japitaine General de foa 
~ emploi , & poui|^njoindre aux excoimnu- 
niez de s'humilier dev^mt tbnJ^nunencey 
& de lui demander l'abfolutioa & la peni* 
tence : mais un Jefuite lui reprefenta que 
ces ordres feroient très-mal reçus en Por- 
tugal , & que lui JeCiite fe faifoit fort de 
défendre à la Cour le Capitaine General y, 
& tout ce qu'il avoit fait. 11 s'embarqua 
efFeâtvement pour le Portugal , & il en- 
gagea par là le Vice-Roi à révoquer les. 
ordres qu'il envoioit à Macao , & les chofesr 
changèrent entièrement de face à Goa* 

M. l'Abbé de Saint Georges s'embarqua. 

pQiir Batavia fans aucune opofition au 

P 7 com-' 
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cdmmenccment 'dé cette àntiéc: ce qui 
fait voir la fiLufleté des bruits qtfon pu- 
blîoît à la fin del'atirïée 1^07^ qu*il étoit 
retenu par ordre de l'Empereur de la Chi- 
né, & que de le laîfibr embarquer c'étoit 
cxpofcr Macab à urife perte cettainef ainii 
que nous l'avons raporté dans la troilîéme 
partie. 

Ceux qui defireroût être înftruits plus, 
parfaitement de ces chofes & de pluôeurs 
autres, qui ont rapôrt à- cette affairé, 
poufont Ijre les Lettres & les Relations, 
mêmes , fur lefquelles j'ai compofé <:et 
Extrait. 

Fait à Rome dans rMofpice de la Mi- 
nerve, le^iSi de hfovenabre 1710. 
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SIXIEME PARTIE, 

Où ràn voit la JUite des ferfrcu^. 
tÏQns 6? des traverfes faites 
aux Mi£iomaires ; la maladie 
èî la mort de M. le Cardi- 
nal DE Tournon: tiré 
des Relations Ôf des Lettres 
venues de la Chine & de Macao^ 
à Rûme au mois de Septembre 

PerficntUns faitet aux Dominicains E^pa^ 

gneh^pour les obliger àfortir de la mai» 

fon de M. le Cardinal de Tournon ^^ 

^ à s^en^arquer pour Goa. 

LEs Mîffioùnaîres bomînîcaîns Efpa- 
gnols bannis de la Chine ^, & chaflex 
de leur *Couvent par les Portugais de 
M^cao , s*étant réfugier , comme on Ti 
dit ci-defTus / dahs la maîfon de M. le 
Cardinal de Tournon , leur^ perfecuteurs 
firent tous leurs efforts , & uferent de 
toutes fortes de ftratagemes pour les faire 
embarquer fur le vaifféauqui pàrtoit pour 
Goa. Ils en vinrent même jufqu*aux vio- 
lences & aux" vexations contre ces Reli- 
gieux, parce qu'ils refufoiént de s*embar- 
<iuer> & contre £bn Einiaence & les per- 
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fonncs de fa fuite, parce qu'elle les retc- 
noit dans û maifon. Entre les Mémoires 
qu'on a reçus fur cela, îl y a une Rela- 
tion très-circonftanciée que nous inférons- 
kl; Elle eft du Père Pierre Mugno2,Mif- 
fionn^Hre Dominicain , qui eft redé à la 
Chine, exilé par l'Empereur dans ht ville 
de Canton , ainfi qu^on l'a raporté dans 
la deuxième partie; 

% IL 

Âêléaiw du Père Mtfgnozfur Us trattemens 
\fai$t âUX Miffionnatres iXominkatns .^ 
à M. le CarMnal de Tour non. 

CEux de Macao n'oublièrent rien pour 
faire embarquer nos Miffionnaires fur 
la frégate de Goa: mais M. le Cardinal 
de Tbumon n'y voulut point confentir; 
& parce que Cela étoit opofé à l'Edit de 
l'Empereur , qui ordonnoit qu'on les fen- 
voiât dans leurs païs , & parce qu*on vou* 
loit les laiiTer àMalaca, qui eft fous lir 
domination des Hollàodois, qui ne pet» 
mettent pas aux. Pritres. d'y demeocef. 
Voîànt qu'ils ne poûvoient réuffir dans 
leur deffein, ils fe fervîreht d'un Prêtre, 
nommé Balthazar de Acusnia „ intime 
ami des Jefuites, à qui ils donnèrent des 
Edits des Mandarins pour tirer nos Mif- 
ionnaîrcs de la maifon de fon Eminen*. 
ce. , 

Le 3, Janvier 1710.1e Secrétaire & l'In- 
terprète de la ville acompagnez de ceux 
4e Macao,. & ledit Acugnia acoinpagnd 

de. 
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ic deux Mandarins Chinois , Tun Capî- 
taîn defoldats,& Tautre chef des Lettrex^ 
& de vingt-cinq hommes, allèrent à là 
maifo© defonEmînence,fans l'avoir fait 
prévenir auparavant fur, cette vifite,""nî 
lui avoir fait la moindre civilité. Lorff 
qu'ils furent entrez, & qu'ils eurent, paffé 
la première porte,, ils trouvèrent celle de; 
la fale fermée. Comme on ne voulut point 
la leur ouvrir , ils ne purent aller plus 
avant. Ils retournèrent de la même ma- 
nière deux pu trois fois , & on refufa. 
toujours de leslaiffer entrerl Ennuîei de 
cela, ils prirent le Pourvoîeur& d'autres 
domefliques Chinois de M. le Cardinal . 
& de divers Millionnaires , & après les 
avoir fait fouetçr, ils les conduiiirent ea 
ptilbn. 

Le 4. du même mois de Janvier la 
frégate du Capitaine la Croix revint de 
Manille , & le lendemain il en arriva 
encore upe autre du même port , ei^voiée 
par le Meftre de Camp Dom Thomas 
d'Andaia *. & par le General Dom Mi- 
chel de Eoriaga , avec la permiffion da 
Gouverneur de Manille JDom Martin 
Uflua, Comte de .Liiarraga. Il y avoit 
fur cette dernière cinq Miffionnaîres en- 
volez par fa Sainteté à fon Eminenceavec . 
la Barrette ou Bonnet de Cardinal, & un 
fixiéme eiivoié par M. le Gouverncur,pour 
faire conîpliment à fon Eminence fur fa 
nouvelle dignité. 
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Arrivée Jfum Mandarin s Macao 



NOus regardâmes cet évenementcom- 
me un coup de la Providence , qtii 
apaiferoit ceux de Macao ; & nous crft- 
^mes que volant un vaiflcau de .Manille^ 
fur lequel nos Miffionnaircs pdtxvoîent 
s'embarquer , ils ne penferoient plus à les 
cnvoier à Goa* Mais i'apràs-dinée du 
même jour cinquième de janvier il arriva 
un autre Mandarin de la Maifon Blanche^ 
apellé iVifis5f , qui commande les foldats 
Chinois de la garde qui eft dans le voifi- 
nage;de la ville de Macao. On le faiïbit 
venir pour hâter Tembarquenient de nos* 
Pères fur la frégate de Goa ^ à quoi les 
Mandarins qui s'en étoient méle^âiipara-* 
vant, n'av oient pu réuflîr. C'eftune cou- 
tume àja Chine, que lors qu'on veut rendre 
vifite à une perfonnè qualifiée & de répu- 
tation j on lui envoie auparavant une- 
grande feuille de papier^ où eft écrit lé 
nom dé la pecfonne qui rend la vifite. 
Ce Mandarin vint avec cette feuille de 
cérémonie pour vîfiter M. lé Cardinal.' 
Son Eminencé lui fit dire, que s'il venoît' 
feulement par cérémonie, il le ptioît de 
né point fe donner cette peine: parce que 
là nouvelle dignité qu'il avoit teçue ne 
lui permettroit pas de lui faire les mêmes 
traîtemens y qu'il lui avoit fait jufqu'alors. 
Que s'il Venoit pour quelqu*affaire , il 
pouvoit lui envoîer une perfonnè de con- 
' ^ . fiance : 
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fiance : maïs qu'après tout il le laîflbît 
abfolument le makrédeVenir s'il vouloir. 
Sur cette réponfc Je Mandarin vînt en 
difant ^ que 'c'étoit feulement pour faire 
compliment à M. le Cardinal. Mais à peine 
fut-ii entré qu'il commença à parler de 
l'embarquement des Pères , comme devant 
fe faîte à l'heure même ; & il traita M. le 
Cardinal. avec fi peu de relpeâ, que iba 
Eminence crut être obligée de fe retirer 
dans fa chambré, & de lé'laiffer avec les 
Pères qui lui fervotent d*Intcrpretes- Cette 
retraite de M. le Cardinal mit le Manda- 
rin en colère ^ & il fortit tout furieux : 
mai* cette colère pouvoir auffi venir du 
vin "qu*jl avoit bu avec ceux de Macao, 

La même nuit les Officiers de la ville 
«•affemblerent avec- les Chinois paieris 
danslamaîfon duConfeii, fans qu'ott ait 
pu favoîr le fuj et dé leur délibération, m 
les refolutions qui y furent prifes.Maison 
peut en juger pair ce qu'ils firent enfuite : 
car dès le matin du jour fuivant les Offir 
ciers des-Mandarins s'étantmis avec beau^ 
coup de monde' fur toutes les avenues de 
la rue qui conduifoit à la maifon de M., le 
Cardinal, arrêtèrent les Chinois Chrétiens^ 
qui étoient à fon fcrvice,lors qu'ils alloient 
cheï fon Eminence, & leur enlevèrent le 
peu d'argent qu'ils avoient,& encore le 
pain & les autres provifions de bouche 
qu'ils portoient* 
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$, IV. 

Pr^pojiiiim pkime de maUa fahe ûux Pere^ 

ûornitùcsiMS^ On Us retire de frifon 

four les fiùre embarquer. 

T E 7. Janvier la ville eavoia dire à nos 
^-'Peres , qu'eHe reconnoiffoit avoir pris 
de faufles mefures ^ & que pour reparer 
les dépenfes. & tous les chagrins-; que les 
Mandarins leur avoient caul'ez, elle avoit 
refolu qu'ils s'embarqueroienr fur levaif- 
feau de Goa, & que la nuit on les laifle-' 
roît retourner à terre. Nos ?eres virent 
bien que c'étoit un piège qu'on leur tea- 
doit , & ils ne s'embarquèrent point. 

La nuit du S. du même mois en vertu 
d'un Ordre du Capitaine General , on coq- 
duiiit à la frégate de Goa les trois Pères 
Dominicains Ir'octugais^, dont il a été parlé 
dans la première partie : favoir le Père 
Dominique du Saint Sacrement , le Père 
Jofeph de Sainte Claire, & le Père Domi- 
nique de l'Incarnation. Ceux de la frégate 
aiant horreur de pareils excez^ les mirent 
trois fois à terre , ne voulant pas les 
Recevoir. Ils furent à la fin obligez de 
foufrit ce qu*ils ne pouvoient empêcher. 

C'eft ainli qu'après quatre mois d'une 
înjufte & Xacrilege prifon.dans les fortc- 
reffes de Macao, furent embarquez ces 
trois vénérables Pères, fils obéiflàns de 
l'Eglife , fans aucune provifion & fans 
aucune refource, que celle de la Provi- 
dence de Dieu. Ils ne furent pas Iong-ten)s 
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ÙSLS ea voir un effet, qui eft touM-fait 
digne de remarque : car à Theure même 
elle fit arriver la frégate de Manille, d*oà 
on leur envoia ce qui leur étoic tteeefTaire 
juTqu'attris, qui dans ces païs-ci tient lieu 
de paia. 

Le Capitaine de cette frégate dje Goa, 
après avoir effuiécent mortiâçations^s'em* 
barqua & mit à !a voile ce aiéme jour-là: 
mais Je mauvais temsaelui permit pas de 
pourfuivre fon voiage qu'après quelques 
jours. Ilenunenaaveclui le Secrétaire de 
la ville, par ordre exprès du Capitaine Ge^ 
neral , dont le Secrétaire lui aporta une let- 
tre à bord : & la raifon pourquoi le Capitai- 
ne General Tenvoia, fut afin qu'il rendit 
témoignage à Goa de ce qui s'étoit pafTé à 
Macao, & qu'il y fit croire tous les men- 
fooges qu'on écrit de cette dernière y ille. ; 

Depuis le départ de cette frégate nous' 
avons fû que pendant le voiage, le Père 
Jofeph de Sainte Claire perdit l'efprity & 
que des deux autres, l'un mourut & l'autre 
tomba malade, fans doute des fatigues & 
des miferes qu'ils eurent à foufir. 

- $. V. 

Emprififnfemef^ des demeftiqnes de M. le 
CardivaJ, Faux hritit qtCon fait courir 

^ Sur f arrivée de lé frégate de Manille , £3? 

' recherches qu*êu fait dans celte du Cafi^ 
taiue la Cr§ix, 

CE même jour huitième de Janvier 
quatr>eCaffi:e9| qui étoienl. an Xervice* 

de 
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de M. le GardtnAl , ^tant fortis de la 
Biaifon furent attaquez & pris par des 
foldats & d'autre^ Caifres , ep vertu d'ua 
commandement de la ville de Macao. On 
les mit dans un cachot avec les fers aux 
pie2. Parlàfon Eminence fe trouva obli* 
gée défaire acheter par une tierce perfon- 
ne les choies qui lui étoient neceffaires 
jufqu'à Teau ; ceux dé Màcao enlevant 
les Gentils, les Chinois, les Portugais & 
lesCafFres qu'il avpità fan fervice. Cepen*- 
dant les Mandarins étoient déjà retirez à 
leur refîdence. 

Le lo. de Janvier le Mandarin de la 
Douanne alla reconnoître ce qui étoit 
dans 1^ frégate venue de Manille 5 & les 
Portugais tinrent divers confeils fur les 
mefur es qu'ils pouroîent prendre pour em- 
pêcher qu'on ne fût que cette frégate étoit 
venue uniquement potfr aporter à fon 
Emînencîe la Barrette de Cardinal, & pour 
le congratuler for fa dignité de la part du 
Gouverneur de Manille. Us fe déterminè- 
rent enfin à faire courir lebrnit , que c'étoit 
un bâtiment qui avoit été jetté-Iâ par les 
vents, & qui fe tenoit pendant quelques 
jours hors du port, afin de faire de l'eau 
& du bois. 

Lé onzième jour le Procureur de la ville 
avec un juge & un feoretàire aHerenH 
bord de la frégate du Capitaine la Croix, 
à qui on avoit défendu jufqu'alors de rien 
fairefortir defon vaifTeaU/ Ilsfienifierent 
à tous ceux que y étoient un ordre rigou- 
reux, qui leur commandûit fou$ peine de I3 
vie A d'ftre traîté^cominè d^s traître^, 

de 
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de leur révéler oà= <toît caché, & de leur 
remettre un coffre dans lequel ils fupo« 
fuient qu'il y avoit dou^e mille écus pour 
M. le Cardinal , & comme perfonne ne put 
leur donner fur cela aucune lumière, ils 
fouillèrent tout le vai{&au^& mirent ftns 
deffiis deflbus les caif&s & cofres qui 7 
étoient* . 

§. VI. 

Ceux de Macêo ffmettent à M. le Cardinal 
deTonmon de laijffer \mtarjuer les Oo^ 
ntinicains Ef^agnols fur une frégate , Çjf 
veulent enfitite qu^ils s^enibarfutnt fur 
urne autre, ^ 

LE même jour un Chevalier Portugais 
de l'Ordre deChrîft, natif de Macao, 
nommé Emanuel Favaccio, avec qui M. 
le Cardinal avoit concerté que nos Pères 
Efpagnols s*embarqùerqient fur la frégate 
de Manille, vint en perfonne aflurerfon 
Eminence, que ce qu'ils avoient arrêté, 
feroît eXecufeé , lui difant qu'il avoit donné 
parole à la ville que ces Pères s'embarque- 
roient fur cette frégate ,' & qu'ainfi cette 
affaire feroît terminée : mais comme c'cft 
leur coutume denepasperfifterdeux jotirs 
defuitedans lamémerefolutîon, & qu'ils 
firent «réflexion qu'il ne leur cbni^noit 
point d'avoir àNfanille de pareils témoins 
' contre eux, ils envoierentle 14^ du même 
mois de Janvier par un juge & parVafpa- 
^ checo, ce Grei&er excommunié, un c^rdre 
en formel M. le Cardinal ^ pour qu'il eût à 

faire 
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iaîrc embarquer ces Dominicains , man» 
-quant ainfi à la parole qu'ils avoietit dgn- 
née, & au refpeô qu'ils dévoient à fonE- 
xninence,' qui ne voulut pas qu'on reçût 
«n pareil ordre. 

Cependant deux de nos Pères allèrent 
parler au Procureur de la ville , & lui 
dirent qu'ils ne refufoient point de s'em- 
barquer j pourvu que ce fut fur la frégate 
de Manille , ainfi qu'on en étoit convenu: 
mais ils ne purent rien conclure , le Procu- 
reur de la ville voulant qu'ils s'embarquât 
fent far la frégate de Favaccio, qui devoit 
^ler i la c&te de-Coromandel , route di- 
reôement opoïïe à celle -qu'ils dévoient 
tenir pour aller à Manille. Cela n'empêcha 
point que la nuit fuivante ils ne fiflfent affi- 
cher à là p(»:te de la maifon de fon Eml- 
nence la commiflSon du Juge, qui lui cn* 
- jotgBoit de faire embarquer ces Pères. 

$. VII. 

Prtfêfahn caftèeufe faite far ceux JUMacoê 

aux Pères Dominicains , qui donnant 

dans le piège qu^on leur tendoit^ s^em-- 

karqmntjttr la frégate deGoa. 

T E if. 16. & 17. du même mois de 
-*^ Janvier fe pafferent à négocier avec 
ceux de Macao par la mediatîtm du Père 
Ortix, Vicaire rrovfncîal des Pères Au- 

fulUns Efpa^nols, qui étoient encore à 
lacao bannis de la Chine. Nos Pères 
traitèrent immédiatement avec le Procu- 
cear de la ville à l'infcu de M. le Cardi-^ 

nal^ 
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nal , & il fat à la fin conclu , qu'ils s'enibar- 

quëroient fealement pour la formalité fur 

Ja frégate de Favaccio , ^ que la mtoie 

nuit ils retourneroient à terrjepour y atteat 

dre le départ de celle de Manille* Toute la 

ville & Favaccio leur donnoreat parole 

d'exécuter de bonne foi cet acord ; & nos 

Pères crurent devoir raccepter,dans refpc- 

rance qu'ils avoient que ce feint embarque» 

ment delivreroit la maifoû de M. leCan- 

dinal des infultes. que ceux de Macao , 

encore plus que les Gentils > projettoieiit 

de lui faire* Ce même jour 17, fon Emi* 

'nehce fit en particulier la cérémonie de 

jeçcvoir la Barette de Cardinal. . . 

Le 18. les quatre Pères Dominicains 

Efpagnpls , favoir le Père Thomas Cro*^ 

cher, le Père François Cantero, le Père 

, Jean Câvaliero & le Père Jean d'Aftudi- 

5 Ho s'embarquèrent à la fin fur la frégate 
e Favaccio^ &avec euxDomBarthelëmr 
jCarvallo Bachelier de Manille. Comme 
ils favoient que M. le Cardinal auroit eu 
^ peine à y çonfetitir, & que d'ailleurs ils 
croioient revenir auflî-tôt après leur em- 
barquement ,- ils allèrent fe jetter cut- 
mêi^es dans le filet qu'on leur avoit tendu-, 
faas en dire la moindre chofe à M. le Car* 
dinal ,& fans apdrter avec eux ni leurs 1 its , 
m aucunes de leurs hardes. Mais étant 
jentrexdanslevaiffeau, ils y trouvèrent un 
Capitaine ^ trois 5ergigpis & dix ou douze 
foldats qm les arrêtèrent, & les mirent dans 
la chamore de poupe avec des gardes, qui 
ne leur permirent pas: de donner aucun 
avis de leur détention, mais feulement 
. Q . d'en^' 



tfenroîcr chercher leurs lits , & Itar pen 
d'harder. A peine ces Pères furent ils ein^» 
terquex., qa-un Càpitdne Chinois ,nom- 
jne Pé^iu$Êg , en étant averti par le Procu- 
reur de laville, vint fe pofter près du vaîf- 
ieati avec k^ucMp de ibldats Chinois, 
qa^il partagea en deux bandes ^ pour faire 
Is garde. On invita auffi le Capitaine Nhg 
de la Maifon Bîan<îhe à venir voir cette 
belle entrepfîfô, qui étoît Teffet de^ la ma- 
lice de ces mauvais Chrétiens, & de Pcx- 
ceffive bonté de nos Pères. 11 vint fur Iç 
champ, & fe vanta beaucoup pour faire 
plaifir à la ville, àquiiln'avôit pAvendre 
fa fevcur qu'en contrevenant manifefte^ 
ment à rEditderEmpereur, qui ordonnoît 
que ces Pères feroient renvoiez dans léua: 
ipaïs. 

$. VHI. 

Xr I^e Luxa» Dêmimmn otiiefO^ la fer- 

. mijjha de s*emèarfmf^ â'ùec Us amrtf 
farlafrega^ Jt Go». 

LE ParelFrançois L^Bcan, B,ntR Dominî«- 
cain, dont il eft par^d^m la deuxiè- 
me partie §. 7. où Ton raporte de lui qu'fl 
ne fut pas prefenté à l'Empereur avec les 
autres Dominicains à Hang-ctm^ parce 
qu'il étoit-allé à Canton , d'où îl fut de*- 
puis banni à Macaa ; ce Pcre , AVje , aîant 
un grand defir de s'embarquer avec les 
autres Dominicains , afin de tt '^livrer 
des perfecutionS' qu'il foufroit à Macao, 
troufauœ ^tandeopoj^tion è^n deflèia 
• _. dans 
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dans les Officiers de cette ville, quinte 

voulurent point le laifler embarquer» 

peut-être à caufe de fa grande ardeur, qoî 

<toit connue de tout le nkonde, &qui le 

portoît nonaller à Manille, où il n*avoît 

Ipas intention de retourner, niât s de pafTer 

jufqu*en Europe , pour publier par tout ce 

aquf s'^étoit paifé à la Chine & à Ma<îaQ. 

Maïs ce qu'il ne pût obtenir de ceux dte 

Macao, il l'obtint du MandarinChinois,^ 

«noiennântun prefent de trente écus quMl 

lui fit , & il s'embarqua ainfi avec Idk 

^uti^s- for la frégate de Goa. 

• Hs demeurèrent la journée entière dû 

19. dans le port , & le lendemmn 20. i\^ 

firent voile. Leur voiage fut heureux juf- 

<)tt'à la côte de Coromandcl , comme je 

l'ai aprîs par des lettres que ces Pères m'ont 

écrites de Madras, en datte du 11. Mai 

1710. Ils dévoient partir le dernier de Juin 

de là même année,pour Manîlle,fur un des 

Vlifflèaux qui fe préparoîent à faire le voia*- 

ge. De Macao à Manille il n'y aque quinze 

ou vingt jours'de navigation, & la malice 

de <Jèux de Macao , met ces bons Religieux 

4an9 la neceffité de courir les dao^rs d'un 

voiage de plufiçurs mois. 

$. I X- 

SMiU des mauvais traitemens féts à M. le 
Cardinal de lêdtnon. 

M Aïs pour revenir à M. le Cardinal, 
. oii.ne futocupé depuis le 21. Jan- 
vier qu'à tenir des confeils contre lui dans 
_ Q 2 - la 
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la maifon du Capitaine General ,oadans 
quelqtt'autresmaifons particulières; & on 
y apella mémedes Gentils. Aînfi l'embar- 

auement de nos Mii&onnaires ne fit point 
u tout ceffer la perfccutîcfn , qu'on con- 
tinua juTqu^à la fin de faire à fon £mi- 
iience. 

La matinée de ce jour-là le Mandarin 
2Vif»e mit des gardes des deux cotez de la 
mailon , qui empéchoient qu'on n'y fit. 
entrer les chofesnecellàîres à la vie, & il 

Îfit attacher un placard, où il ordonnoii 
fes domefliques Chinois d'en fortir velt 
ceiraniment,& d'abandonner le fervice de 
fon Eminence. 

Emauuel Vincent Rofa, ami intime du 
Capitaine General, fit nétoier le lieu où 
dévoient être les foldats. Et il ne redoic 
plus qu'un endroit caché derrière la piai- 
fon, par où une bonne femme âgée, qui 
demeuroit dans la maifon voifine, apor- 
toit quelques vivres à ceux qui étoient 
enfermez avec fonEminence : mais cette 

Sieufe femme aiant été découverte; ceux 
e la ville la chaflerent de cette maifon. , 
Quelques jours avant que ce que je viens 
deraporter arrivât, ceux qui ont foin des 
affaires publiques de Macao, prefenterent 
au, Capitaine General une eipece de Ap- 
plique, où ils fe plaignoient de ce qu il 
avoit ôté la garde des foldats Portugais 
qui étoit à la maifon de M. le Cardinal) 
& le prioîent de vouloir l'y remettre. Ces 
foldats exécutèrent fi ponÔuellement les 
ordres qu'on leur donna, qu'ils ne laifle- 
rent pas même entrer dans la maifon *un 

peu 
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peu d'eau : & dès le premier jour, ils 
menacèrent que dans deux jours ils entre* . 
roient dans la maîfon même de fonEmî- 
nence. 

§. X. 

Prétextes des mauvais traitemens faits 
àM.deToumon. 

LEs raîfons que ceux de Macao apor- 
toient pour excufcr ces mauvais trai- 
temens , étoient I. de ce qu'il n'avoît pas 
permis que' nos Pères s'embarquaffent fur 
la frégate de Goa ^ quoique les Portugais 
& les Chinois le defirafTent , ainfi qvron 
Ta expliqué. 2, De ce qu'on l'avoîtacufé 
devant leVicç-Roîde danton , qu'il vpu- 
loit s'enfuir dans la frégate de Manille, 2r 
que ce n'étoît qu'à ce deflcin qu^on l'a- 
voit envoiée à Macao. A quoi as ajou- 
toient , que ce n*étoit pas fans fondement 
que les Mandarins inférieurs avoientdon* 
né cet avis au Vice-Roi, deux perfonnes 
de confideration aîant écrit de Manille, 
que la frégate venoit pour emmener fon 
Éminence. Jepaffeplufieurs circonftances . 
par raport à ce fait-là, afin de ne point 
faire rougir plufieurs perfonnes qui font 
encorfe vivantes. 

Cependant la tempête fufcîtée fous eef 
vains prétextes contre fon Eminence, 
contre fes ferviteurs & fes officiers & mê- . 
me contre les Chrétiens, s'augmenta tel- 
lement, que les foldats demandoient aux 
Chinois qu'ils rencontroient, s'ils étoient 
Q \ Chre- 
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Chrétiens , & lors qu'ils reî>ondoîent 
qu'oui, les Mandarins les faifpiem foue- 
tcr & mettre en prifon; Il y en eut juC-. 
qu'à dix, qui dans cette occaiiôn finrent 
fouetez très-cruellement, dont quelques- 
uns étoient aâuellement au fervice de 
fon Eminence. La hardiefle des Manda- 
rins Chinois de Macao & de ceux qui les 
faîfoient agir, alla jufqu'à ce point, qu'ils 
oferent fans aucun ordre des Mandarins 
fuperieurs, faire afficher à la porte de If 
juaifon de fon Eminençie un Edit trè»- 
injurieux \ ^ perfonne&auxÇhretieps. 

$. XI. 

■♦ 

MR. le Cardinal yofeuit %Vi Edît fi îa- 
dîgn0 , & qu'il n^a^voit aàaucun.moieà 
i Macao xle fe délivrer à^ oes perfkcur 
tions, refolut d'en informa leVice-Roî 
de Canton, & de lui faire répr^efentec l^ 
jnjuftices'qne le Mandarin fling^ le Ca-* 
pitaine B^zsng & autres de ]^aicao lui 
faifoieflj. 11 m'envoia pour pourfuivre 
cette affaire une çoinibiffion des plus ana- 
ples. Je drelïài un JJ^Iemorial qui contenoit 
fort au long les faits & toutes les circonfr 
tances qui pouvoîeht contribuer à la dé- 
fenfe de fon Eminence, & je les fis pré* 
&nter juridiquement aux Mandarins Gou* 
verneurs de la ville. Ils ne voulurent point 
le recevoir^ en partie par la crainte des 
Mandarins Qpofez à fbnL£mtaei)ce ^ & en 
' ', par- 
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partie parce qu'ils étoîetif corrompus par- 
ceux de Macao. 

Ce refus m'obligea d'aller en pérfonnç 
trouver le Vice-Roi , & de hiî prelenter lc« 
Mémoires que j'avois dreffei pour M. le 
Cardînah 11 les reçut : mais parce qu'il 
étoit alors très ocupé , il ordonna à un des 
Mandarins emploies fouis lui , nomm^ Si 
tnnpu^ dem'^compagner à l'audianceda 
Gouverneur de la ville, d'y liremesMe- 
moîres , après les avoir lus , d'allef énfem* 
ble à raudîanceduTrcforierRoîal^nbm-' 
me Pn cinq fu^ de les lui faire pareille-- 
ment lire, &enfuitc de revenir tous trois 
lui faire le raport de ce qui y^ étoit contenu. 
Cet ordre fut ponâueiiement exécuté ^ & 
le Vice-Roi étant infiruit de toutes chofes 
commanda qu'on expédiât unecommtâàon 
au Gouverneur d^ la ville de Hiang xan^ 
de' laquelle depeiid celle de Macao, pour 
informer de la vérité des faits en <iucûionr 
Mais ce Gouverneur étant gagne par le$ 
foilicitations &par lespre(ènts de ceux de 
Macao , fit peu dé diligence pour fervir fon 
Emînence & poUr s'informer de la vérité. 

Cependant je n'épargnoi^ ni foins nî 
fatigues pour rétablir l'honneur d'un Par 
triarche, >Legat du Saint Siège, Vifiteuc 
Apo(loUque,& Cardinal de lafainte Egli* 
ft : & je trouvai lemoien de donner l'in-? 
formation au 7) tu ^om Capitaine General 
des armées, qui eft fuperieur au Capitaine 
-^'^^i & je l'envoiai en même tems à 1^ 
ville de Xatkingoxji Zumgtu^ au Prefident 
des deux Provinces de Kuan-u^ng & de 
Knangsi^ 

Q 4 §. XIL 
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$. XIL 

he yifC'Rêi êk CamoH emv9ie deux Mamd^ 

rims À Macëo , fuifom^ fmrQmpus par Us 

emmemis de M. de Tammom. 



•T*Ous les Mandarins fupcrîears étant 
•^ aînfi informez de Taffaire , le Vice- 
Roi envoia à Macao le Gouverneur de cet- 
te ville de Canton. A fon arrivée M. le 
Cardinal lui envoia deux Mifiionnaires de 
la maifbn pour lui rendre viiite , & pour lui 
remettre l'information;: mais couMne il 
étoît alors- avecle Capitaine Affirjf ,&avec 
quelques Portugais de la ville , il ne voulut 
pas la recevoir ; & fortant de la maifon où 
il étoit , il alla fe promener le lonç des 
murs de la ville avec le même Capitaine 
Niftg^Si avec Ifcs principaux Portugais de 
Macao* Ceux-ci luipropoftrent d'arrêter 
M. le Cardinal & de le mettre dans une 
fortereffe^ comme fon Eminence me l'é- 
crivit dans une lettre du 24. Janvier lyio. 
dont voici les termes. „ iJe point princi* 
„ pal fur lequel ils fe fondent pour m'ô* 
9, ter mes compagnons &* une partie de 
i^ mes domeflique^, & ce qui eft encore 
99 plus pour me mettre en prlfon, ainfi 
n que la ville le demanda hier, c'eClI'a* 
r, vis donné par la même ville &c. 

Le Gouverneur^après avoir été corrom- 
pu par le Capitaine Nmg & par ceux de 
Macao , qui lui firent des prefens d'ar- 
gent , d'étoffes d'Europe & d'autres chofes 
prétieufes de la Chine, revînt à Canton » 

& 
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^ & îl rendît compte comme il voulut de fa 
commiffion au Vice -Roi : ainfî M. le 
Cardinal demeura toujours expofé aux 
mêmes p^fecutions. 

Je continuai de mon côté mes infianced 
auprès du Vice-Roi , qui envoie à Macao 
un autre Mandarin nommé Li eu timg. , On 
lui doana de la part de fon Eminence les 
informations, lltes lut , mais il ne voulut 
point les retenir , commençant- déjà à jfe 
laiflèr aller à la n^me foiblefle que lé 
Gouverneur qui avoit été envoie avant 
lui. 

$. XIIL 

f N^Mvel artifice de ceux de d/Iacao ccm'^ 
tre M. de Teurnon. 

LE 8. Février je reçus une lettredcM» 
le Cardinal , où il me marqùoit eh* 
tr'autres chofes ce qui fuit : ,, Ils difeat 
„ prclèntement<iue la ville, pourtermî- 
,, ner cette affaire , veut fe ^rendre cau- 
„ tion de- ma perfonne, & peut-être ont- 
^, ils déjà envoie Taâe de cautionnement. 
,, Je n'ai que trop de fondement de foup- 
,, çonner qu'ils n'aient en cela de mau- 
^ „ vaifès intentions, & que dans k fuite 
,, ce cautionnement ne leur fervedepré- 
,, texte pour mettçe auprès de moi des 
,, foldats , & pour ufer à mon égard 
„ d'autres violences, afin de s'affurer de 
„ moi. C'eft pourquoi je defireroîs, s'il 
5, eft poffible, d'éviter ce cautionnement, 
„ & que pour cela vôtre paternité &t & 
Q j ^, fic_ 



^ fit faire tottte$ les diligences neceffid- 
„ res &c. 

Lors que jeus reçu cette lettre Je parlai 
i quelques Marchands riches demesaxzxis^ 
& lés priai dé vouloir fe rendre avec moi 
les repondants & les cautions de la per- 
îbnne de M. le Cardinal , afin d'éviter le 
cautionnement qu'offroit la villfe de Ma- 
cao. N'aiant pu obtenir cela d'eux, j^ me 
refolu à me rendre feu) fqn répondant. ] e 
fis Êûreunaâede cautionnement dans lesf 
formes juridiques, par lequel je meibu-? 
mettois à tous les mauvais traitemens que 
foufroit fon Eminence , & à telle autre 
peine & châtiment qu'on voudroit, au cas 
qu'il vint à s'enfuir, comme le fupofoient 
ceux de Maoao. Je pref^ntai cet a^. au 
Vice-Roi & au Treforier Roîal , qui le 
reçurent l'un & l'autre & l'acceptèrent ; & 
coliformement au ftiledes Trit^unaux dp 
cepaïsrci, ils en informèrent le Mandarin 
ÎVw, & le Sénat de Mac^. Ceux-ci s'y 
opoiérent & le refuferent comme infuffi^ 
ÙLUt : & les Mandarins de Canton, au lieu 
de ftatuer fbr cette opofitioq,laii!erem I| 
cette affaire, &onne parla pas dav^^fgé 
de cautionnement. 

$. XIV. 

Lettres de M. le Cardinal de Temrtf^^ ^ 
^Empereur isf aux MamlfiriMs* 

AU mois de Mars M. le Cardinal 
écrivit trois lettres en Italien, qu'il fit 
^traduire , en Cbiaois, La première ^.toft 

adref- 
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ïidreflKç à TEmpereur , où il lui faifoît 
part de ,fa promotion au Cardinalat , & 
de l'arrivée 4$ Sx Europeans qui étoienc 
vçnuç pw ordre du Pap«e : trois defquels "^ 
étoient propres^ à rendre lervicc à fa 
Majcûé à P^kin , & les trois autres defi- 
roient auffi avoir l'honneur de fe profter-^ 
ncr devant fon Trône Impérial, Celui 
qui traduifit cette lettre, mit le nom da 
fape auffi. haut que celui de ^Empereur: 
il fe fervit deplus.de papier jaune, &d*un 
cachet où étoit un dragon à cinq ongles, 
qui font ks armes de l'Empereur. La 
fcconde lettre é toi t. pour te Pretîdent de 
ce^ deux Provinces , & la troifîéme pour 
ic Vice-Roi de Canton. 
. Çe$ deux Mandarins héfîrercnt , s'ils 
lecçvroient la lettre pour l'Empereur, 
^ortsmt pour excufe l'égalité de la hau* 
tcur des noms du Pape & de l'Empereur, 
la coukur du papier & le cachet. Mais 
je reconnus depuis que la véritable râilbû 
deladiffiwltjé qu'ilsfireqt^ étoit la crainte 
qu'ils avoi^nt que fon Emînence ne di^( 
dans cette, lettre beaucoup de chofcs a 
leur, defayantage , & que la tradaSioa 
qu'on leur en prefentoît en Chinois ne 
fut pasfidek- Us m'importnnerenç extrê- 
mement fur cette affaire, & ils m'envoie- 
rent à la fini un Secrétaire, pour me de» 
mand^ pourquoi le 6om de notre P^pe 
étoit égalé à celui de l'Empereur ,, & les 
raifQU& de la couleur du papier & du car 
chet. Je donnai ma reponfeipar écrit, ^ç 
je leur faifois connoître quelle étoit la 
Uieaité du fouv^^ain Pontiff , & qn'i! 
^ . -Q6 c:tQit 



372^ Jt^Iaticm abrégée 

<toit au deflus de tous les Empereurs ^ 
Rois de Europe. Quant au papier jau- 
ne & au cachet, je marquoisque les Mif- 
fionnaires avoient coutume d'enufer aia- , 
fi, quand ils écrivoîent à l'Empereur : ce 
qu'ils faifoîent par refpeâ pour la per- 
fonne , à laquelle ils avoient l'honneur 
d'écrire, & non par raport à la perfonne . 
qui écrivoit. 

. Ils. furent fatisfaits de mes reponfes fur 
ces trois points : n^s n'étant pas encore 
fans inquiétude fur ce qui pauvoit être 
contenu dans la lettre Italienne, ils de* 
firerent que je leurdonnaife un aâe ea 
forme, par lequel je leur répondiflè qu'il 
n'y àvoit rien de ce qu'ils craîgnoîent. Je 
le leur donnai fur le champ en prefen* 
ce des quatre principaux Mandarins de 
ia ville, & avec cela ils demeurèrent trao* 
quilles. ^ 

. Je rendis compte de tout ce que j*avoî$ 
fdt à M. le Cardinal, qui me fit réponfe 
le If. de Mars 1710. en ces termes. „ Il 
^, fe peut faire que Dieu veuille fe fervir 
„ de ces opofitions pour maniifeftér la 
„ fouveraine dignité du Pape , qui eft fi 
„ fort méprifée par 4e certaines perfon* 
-„ nés, & que vôtre Révérence foit rînfc 
•„ trument &c. Je reconnois en tout cela 
^5, TafFeâion de vôtre Révérence, qui n*é* 
„ pargne aucun travail pour faire ^voir 
„ qu'elle eft animée de Tefprit & du'iele 
,, particulier à fon Ordre , pour la défenfe 
„ du faint Siège & de fes Mîniftres. 
. Les Mandarins n'aiantplus de difficul- 
té fur les points en queûion envoierent 
• , quel* 
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^titilques jours après la lettre à TEmpe* 
reur. i 

$. XV. 

Ordre du Viee-Roi de'Catfià» en faveur de 
M. le Cardinal de Tourmn. 

/^Ependant les vexations qu'on cxcr- 
^-'coît à Macao contre M. le Cardinal 
aùgmentoient dejouren jour. Les ordres 
que le Vice-Roi envoioit d*ici aux Man* 
darins d'empêcher qu'on ne le moleftftt, 
demeuroient fans exécution : parce que 
les Mandarins étant liei dMnterét avec 
les Portugais qui gouvernoient la ville ^ 
n'avoient aucun égard à ces ordres qu'ils 
leur {i^tiifiofent néanmoins quelquefois , te 
dont ils Juprimôient auffi quelquefois les 
claufes qui leur étoicnt contraires. 

De mon côté je ne ceffois point mes 
follicitations , & de preflTer par des requé* 
tes le Vice-Roi de faire exécuter fes ordres 
& fes décrets. Il fit à la fin attention i 
ma juile demande , & il entra dans, une 
fi grande colère contre te Mandarin Ning^ 
& contre ceux de Macao , qu'il donna 
ordre à un grand Mandarin nommé Tiié^)^/, 
tpii çouverne trois villes de cette province, 
d'aller à Maoïo, & de s'informer exaâe- 
ment des raifons qu'on avoit de méprifer 
fes ordres & de ne point exécuter fes dé- 
crets. Le Vice-Roi donna cet ordre en 
préfence de trois Envolez de l'Empereur, 
du Prefident, du Treforier Roial , & 
d'autres grands Mandarins , avec qui il 
Q 7 tenoit 
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teQolt ooHfeil fur «ne affiitre 4e fimmcet^ 
Le Prefident intercéda pour le Mandarin 
JSriijf .• mais le Vice-Roi paroiflant entiè- 
rement dégoûté de lui , dit qu'il faloit 
qu'il le deltituât de fon emploi pour avoir 
tourmenté M. le Cardinal contre Tordre 
de l'Empereur. Le Mandarin JVï(sr^,pour 

Îjagner la faveur du Prëfident & au Tre- 
brier Roîal dans cette affaire , fit prefent 
au premier de 300. taels d'argent , qui 
teviennent â 330. écus romain»-^ & au 
ftcond de 200. taels. Mais celui-ci ne 
voulut point les accepter. 11 fit auffiqueK 
que demonftrati^n de vouloir iàire cm 
préfent au Vice-^Roi , qui les rejetta avec 
(colere. Le Mandarin TÎM^y/, nefuivitpas 
fbn esemple & reçut 100. taels. Tous ' 
ces faits font confiaas & prouver par dei* 
«âos que j'ai en main. 

$. XVL 

cnûpBUr les ajffkires dt M. h CarJimd . 
^ Tomwm. Chefs de Pmfmtuifim 
féiâe psr le Msudarim^ 

LE Mandarin 7W/, déjà cotrompa 
par le Mandarin JV/»^, arriva à M«caa 
le 17. de Mai. l\ donna aii;(!i-r6t avis de 
Ibn arrivée à M. le Cardinal, & du fujet 
pour lequel, il venoit, & il le pria de lui 
cnvoier fon interprète. Son Eminence loi 
cnvoia deux 'Miffionnaires , à qui il dît- 
qu'il avoît ordre du Vice- Roi d'examiner 
les affaire» cpncernantM^ le Cardinal,. & 

que 



f»^ pqur cela il îrolt ce jour^là nlmo 
dans fa inaifbn* U ne lefitpas néanmoifi^ 
aiant été occupé à recevoir differeotea^ 
vifites. 

Le lendemain fonEminence lui envoi» 
!€;$ deux mêmes Mlffionnaires, pour Tinvi- 
ter à venir che^ lui : mais il n'y ^Ua 
point encore , parce îquMl paflà tout ce 
jour- là à vifiter les Jeliiites duCiollege & 
du Séminaire, & le Mandarin Niftg^àih 
fe promener le long des murs de la ville. ^ 
Enfin le i^ dumêmemoisdeMaL ce 
Mandarin alla à la màifon de M. le Car* 
dtnal: mais il ne voulut point lui rendra 
yifite, parce que fon Eminence étoit au 
Ht malaçie^ &l il demeuradans la fale où 
il ât Texamen dont il étoit chargé , fur 
les articles qu'on lui avoit marquez* 

Ces articles étoient au nombre do 
huit. 

Le u filesfoldatsayoientcouFji répéo 
Que à lamaio après lesCaffres qui étoient' 
au fervice de fon Eminence.. • 

Le %. s'ils leur avoient enlevé les vivres 
fu'ils.portoi^njt. 

Lç q. sf'ils avaient pris le poiirvojeari 
pu maître d'hôtel. 

Le 4. fi le Mandrin Ning zvmt fait, 
{«rendre huit Cbriétiens. 

Le f. il le «fjicy^ ou Barigel Chinois 
t^oh .maltraita &^ exigé de l'argent des 
Chrétiens. " * • 

lie 6, s'ils avouent fait embarquer M. 
Carvallo & les Pères Efpagnbls fur ua 
vai^eau, qui n'alloit pas dans leur pais. 

Le.7. fi }e Mandarin Ning avoit pris de 

l'argent 
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l'argâit du Père Luxaa, pour ImdoQûer 
U pormiflion de s'embarquer far le mê- 
me Taiflèau. 

Le 8. fi les foldats Chinois ou Por- 
tugais de Macao avoient empêché qu'on 
ne fit encrer chex fon Eitninence le$ pro* 
Tifions neceflàires pour ùl maifon^ 

Les Mifiîonnaires,favoirMefi[ieurs Cor* 
dero, LaBalucre & Sabino , le Père Illi- 
ceto & autres rendirent temoignage.de la 
vérité de ces huit articles^ 

Le Mandarin 7«oy/, fit citer d'entre les 
Portugais Favaccio , & Emanuel Vincent 
Rofa : celui'Ci feignit d'être malade & 
ne vint point : l'autre comparut & dit 
^u'il ne favoit aucune chofe, ce qui étoit 
très-faux. 

$-XVIL 

F$m du frocez tMrefns Pour la d^ettfe de 
lM.le Caroiital ac ToMrttm. 

• " • •. 

LE Mandarin 7a«y/ s^en retourna ï 
Canton le.... de Mai , & il rendk 
Î:ompte peu de teipis après au Vice^Roi de 
'information qu'il ayoit faite à Macao: 
inai^ dans le tems que celui-ci travailloit 
à l'extrait des pièces pour rendre fa fen<f 
tence contre le Mandarin Ni/ti , & pour 
ledçQituer de fon emploi, M. le Cardi* 
nal mourut. , - - 
. Cet accident fit fufpendre les procé- 
dures , .& il n'y eut point même dans la 
fuite de fentence définitive rendue contre 
les coupables î tous ceux qui étoient 
. l' iûtri- 
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întrîguet dans cette affaire étant des 
Mandarins Gentils , d^un même païs & 
corrompus par argent. Le Prefident & le 
Vicé-Roi fe contentèrent de déclarer par 
leurs derniers decrets^que tous les moiens 
emploies par M. le Cardinal pour fa dé- 
fenfe avoîent été juftifiex, & qu'il avoit 
raifon en toutes chofes. C'efi ainfi que 
fe termina cette affaire, qu'on ne pût 
pourfuîvre devant ces Tribunaux d'infi- 
dèles fans effuier beaucoup d'ennuis & de 
dégoûts. 

$. XVIII. 

DivIJUn entre les babitam de Macao: Aâ$ 

fhoiable de cette ville. Pêttvoir 

des Jejttites. 

1E ne dois pas oublier de remarquer» 
Jque lors que le Mandarin Taoyi arriva 
à Macao , il trouva conmie deux villes 
dans une même ville. En voici le fujet. 
Le i6. de Mai , veille de fon arrivée, le 
Capitaine General avoit convoqué les 
trois états de la ville, favoir les Eccle- 
fidliques , les Bourgeois & le Peuple. Il 
fit dans cette aifemblée une harangue ve« 
hemente contre la ville , difant que fes ^ 
Officiers étoient des ignorans & des re- 
belles, & leur imputa tout ce que lui-mê- 
me avoit fait contre M. le Cardinal. Et 
il nomma de nouveaux Officiers. 

Tous les Officiers depofeï fe réfugie* 
rent avec leur famille dans le Séminaire 
des Jefuites , & le Capitaine General y 

mit 
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nut cioquanie fcÂdzts pour y faire h$^- 
de a afin de les- prendre pm: ÊEimine, com^- 
me c*d} la coutume: ceux-ci firent & af-^ 
fichèrent un Mantfefie contre le Gapiiai^ 
taine General & contre les nouveau;cOf-- 
ficicrs. où ils traîcoient ceux-ci d'injufles^ 
& d'uiurpateurs, &-le Capitaine General* 
d*adultere & d'infâme : parce qu'on dît 
qu'il a ço;nmis plujîeurs adultères par vio- 
jeiicç. Le Capitàiue General piqué de ee$ 
înfaltes,a plufieurs foiç menacé de cano- 
ne% le Séminaire- Et c'eft une cbôfe di- 
gne de compaffion que l'état de ces'pau- 
vres habJtans qui font retirez , les uns dans 
une Eglife, & les autres dans une autre, 
^ tou^ réduits à une exttiême mUere^ 

Le jour dfi, faint Pierre ils célébrèrent 
cette fête avec d^s décharges d'arquèbu- 
les & dé piftolets : & les différent partis 
s'étaftt m^ à tirer Içs uns çQntxe le» an- 
t^> il y fut deux hpmmegmest * plu-^ 
fipw^bl^i&7" A la /ortie 4e cette mêlée, 
Iç^ ^nciçns Officiers, retpuruerent d$m • 
Ifur afilç du S^mnw^ de§ Jefuites. 

Le l'j, dj M» JQur de l'arrivée du 
Maadarip TV^y., le Mandarin P^zmg 
alla trouver le .Capitaine General , pow» 
luldvequf les Jefuiiseii étoienit aimei^* 
c(iîmç% d^ l'Empereur '» & que leur CqI^ 
le£ç étpit i^mm^(i>n Impériale , & qu'ai»- • 
fi îi lui fit &yQir commet il vouloit ea 
u/kt ^yee eux , poni- en rendre isompt^ 
aux Mandarins fuperimirf . 
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$. XIX. 
i/iurt jiâ M.k Catiimd JtTi^^nnt. 

LE 8. de Juin jour de la Pentecôte i 
fiieure mime que TEglifê célèbre Uc 
defcentedufaintEfpi'it, mounit Monfei* 
gneor l'Emiiienjtîâiine Cardinal de Toxxp^ 
non. 

Quelques jours avant que 4e mourir^ 
outre fes infirnutez habituelles , Il là! 
étoit furvênu une grande foîbleffe & une 
débilité de membres fi extraordinaire, 
qu'il ne pouvoir remuer ni les bras ni 1^ 
maias« Il avoit outre cela des inquietiOi^ 
des fi vives , qu'il ne ppuyoit repo&r ni 
de jour ni de àak. 

La cauie extérieure de cette infomn!e 
& de fa mort avancée, fut fans do^te la 
douleur qu^il eut , de voir tout ce qui ft 

gEifibit depuis fon fejouràMacao. Qu'un 
atriarche, un Légat du faint Siège, ua 
Cardinal y étoit retenu prifonnier, que 
fes ordres n'étoient point écoutei, que 
fes Mandemens , fes Cenfures étoient me* 
prifées, qu'il étoit traduit dans les Tri* 
bunaux des Infidèles , que fts ferviteurs 
étoîent fouetez dans tts Tribunaux pur 
blics , que ceux de fa fuite étoient outrar 
gez , que quelques • uns étoient prifon- 
ttiers dans la forterefle : qu'on le mena^ 
çoit de l'y mettre lui-même , la prc^ofir 
tion en aîapt été faite aux Mandafftis 
paiens ; qu'on affichoit à la porte de ft 
maifpa des placards & des edits injurieux 

à 
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à û perfonne &à la Religion chrétienne, 
qu*on cmpéchoit fcs domeftîques de for- 
tir de fit^maifon, qu'on avoît refufé pen- 
dant long-tems & qu'on refufoit encore 
de laiffer entrer dans fa maifon aucune 
des chofes neceflaires à la vie, pas mê- 
m^ de Teau : ce qui l'avoît mis & ceux 
qui.étoîcnt auprès de lui dans la neceffi- 
Vt de boire de l'eau falée ; qu'on pubiioit 
au fon du tambour & de la trompette des 
défenfes de lui obéir fous peine de la 
prifon &c. que dans le procès contre le 
Mandarin Nïng^ onti'exécutoît point les 
ordres du V.ice-Roi de Canton, parce 
que les Portugais de Macao étoicnt 11- 
pe2 avec les Mandarins Gentils contre 
on Emînence, que les fix Miffionnaîres 
qui étoient venus deRome,&quiavoieBt 
foufert tant d'incommodités pendant un 
fi long voiage pour lui ^porter la Barret* 
te de Cardinal, étoient retenus depuis fix 
mois enfermet avec des gardes; que con- 
tre fà volonté , contre la bonne foi , con* 
tte le dtoit des gens, & contre l'Editmé* 
me de l'Empereur, ils avoient fait em- 
barquer les Miffionnaires Dominicains 
pour la côte de Coromandel: enfin que 
l'Eglife & les Chrétiens foufroient une 
|>erfécution à laquelle il étoit comme im- 
f ôflSbIe d'aportcr de remède. 

Il y a tout lieu de croire que ces trîftes 
évenemens , arrivex fous fes yeux , & 
plufieurs autres que je pafTe fous iilence; 
mais qui ne font que trop .connus dans 
.cette ville, ont été, comme j'ai dit , la 
cauXè d0 iâ mort précipitée ; mais qui ne 
i- fut 
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fiit point imprévue « fon Eminence aiant 
teçu auparavant tous les.Sacrcmèns. Il 
mourut le jour & à Theure que j*a[ déjà 
marquée, &(dans le temsque Tonrecîtoit 
la féconde oraifonde la recommandation 
de Tame qui commence par CommenJote 
i^c. On lui fît des funérailles avec toute 
la folemnité que pouvoit permettre une 
ville pleine d'excommuniez. Son corps 
revêtu des habits de Cardinal fut mis 
dans un cerceuil de bois , & celui-là dans 
un fécond cerceuil de plomb , très-biea 
travaillé & très-exaûement fermé, & qa 
le laiifa dans la maifon même où fou 
Eminence étoit morte, jufqu'à ce qu*oa 
eut pris une autre refolution. c 

$. XX. 

Second emprifonnement du Pire Amarsl 
^ Vicaire des Dominicains de Macao^ 

^ de fon Compagnon^ ^ - 

A Près la mort de M. le Cardinal le 
£!apitaine General écrivit à nôtre Pe* 
re Vicaire Amaral , qui étoit encore dans 
la maifon de fon Eminence, une lettre 
remplie d'honnêteté & de témoignages 
d'affeâion, par laquelle il le pridit de le 
venir trouver, difant qu'il avoitàluicom* 
muniquer des .affaires de graode impor- 
tance. Le Père trompé par les termes fe- 
duifans de cette lettre, le rejadit à la for- 
tereffe du Mont, 9Ù le C^itaine Gène* 
rai fait fa reiidence ordinaire , & où il 
Tattendoit; leK^pitaine eifaig d'abord de 

lui 
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lui ^faidér par des <iîfco<irs âatéars , de 
le retirer de Tobéiflance ^^îl avoir eue 
jufqu'alors pour les Decréti^ de fOn £m£- 
sencev & de âe pas continuer à avoir lia 
même déférence pour les Décrets decei^x 

2 m pourroieùt lui fucêeder; parce qu^îls 
toieût préjudiciables aux droits de pa- 
tronage du koi de Fortugal &c. 

U le tint è&Xt jbuï^s entiers à le foUi- 
citer ans' lavoir rien gagner fur lui , & 
Toiant qu'il ne pouvoit ébranler fa conf- 
tance, il cothmandààvet des paroles in^ 
wleufes qu*otilecpndu!fiteiipriron,dians 
lafortereue qu*bn apelle D^ltk gbim. Le 
^ere deouuida qu'on le côndaifit par les 
tues publiques , afin tout le monde con^ 
nfit la caufe pour laquelle il foufroit, & 
<toit mis en prifbn: maïs les Archers le 
conduinrent par les rues les plus (i^tour- 
nées, '& lui donnoient de teins en tems 
des coups de poing pour l'obliger à mar- 
cher plus vtre. 

On conduiiit en méme^ tems & dans 
la mtele forCerefle, liiaîs pour des caufts 
bien différentes' un fecuUèr Portugais, & 
l'on mit ce &condpnfonnier dans un lieu 
fins décent que ce bon Religieux, digUe 
par Ibn mérite perfonnel& par foncarac* 
tere, de tout^ ^rtedeveneration & d'éf^' 
time. Car on le mit au <kflbus de ce fe* 
eulier dans un lieu iAfeâ\ obfcur &i^ 
commode; & oa lui défendit toute forte 
de communication avec perfonne,méme 
pw lettres. C'eft l'état où il fe trouve 
deptds le mois d'Août qu'il ^ arrêté juf- 
qu'^à prefent.^ * ' 

Le 
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LeCtfpîfatoe(5w^efal,t>ô«ûrankW5er âe 
^aflkfier fa fureur contre ûotte Perfe Vi- 
caire , fit encore afrrêter un autre Rélï- 
gîénx Dominicain très-verfoeilx , qni^éft 
nn^Frere laî, qui a<?ômpagnoît taxsioxans 
•le Père Amaràl. On déchira par ordre de 
ce Cai>rtaîne fotï habit de Religion en 
mille pièces, & on ne Ini laifla que fon 
habit ae ^eflou», ce qui Tobligea à prei*- 
jdre un habit feculier. On le mit enfuîte 
ilans une prifbn femWable à celle de fou 
fuperîeur , où ifs doivent relier jufqVati 
départ de la frégate de Goa , où if le^ cm- 
tiarqtteront pour la féconde fois. 

Ç. XXI. 

Partkuîarhez tetêcbanflePere Amaral f^h 

PereConJlimtifÊittSémEfp^ReiigkHst 

Auguflin: Brefs iu Pafe à-ees 

deux Religieux^ 

'f\Uand Hs cnAiïrqjïerent en 1707. !« 
•^première fois le r. Amaral, à cauïfe 
de fk fermeté I obéir à-rEglîfc.îl m'écri- 
vit une lettre de Goa du 12. Mars 1708. 
où ilmemarquoît qu'à fOn arrivée à Goa, 
le Vice -Roi ordonna qu'on le mit en 
lîb^-té, & qu'enftHteMl le fit arrêter une 
féconde fois, auflî bien oue le PdPfc Maî- 
tre Conftantin du Saint Bfprit Relfgîeux 
Auguftin-, qui étoît dans le même cas 
que lui : mais que peu de tems aprèsJls 
furent tous deux élargis. Cependant la 
"Religion de fkint Auguftîn bien informée 
de \à juilice d« la caufe & de ia^ vertu ^ 
. */ des 
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.des bonnes qualitez du Père Conftantia, 
le fit Provincial pour le recompenfer en 
quelque forte de là grande cohibuice 
qu*U aroit fait paroître à Macao. Par la 
même raifon la Religion de Saint Donû- 
nique confirma le rtxt Amand dans la 
charge de Vicaire de notre Couvent de 
Macao, & le fit de. plus Vifiteur des Ifles 
de Timor & autres lieux. 

UéKrtickqmfmtn^eft fésJe URelatiom dm 
Pere MagmoZj .mais des leUref qu^om a repu 
depms de Macao (^ de la Cbime. 
. Avant qu'on fçut à Rome la mort de M« 
le Cardinal, le Pape envoialunBref^i Pè- 
re Pierre Amaral, où il louoit fa confian- 
ce » leconfoloit fur fes foufrances,.& lai 
acordoit tous les privilèges & exemptions 
ÙLC. dont les Religieux Dominicains , qui 
ont été Provinciaux jouiifent par le&Con- 
ftitutions y Reglemens & Coutumes des 
Provinces. Sa Sainteté envoia dans le mê- 
me tems un Bref femblable au Père Maî- 
tre Conftantin du Saint Efprit Aueuftin^ oà 
il lui acordoit droit de fuffrage aans tous 
les Chapitres généraux de fon Ordre. 

Xtes J!x MiffiùnnaWet uni moient afvrti U 

. Barmte a M. le Ùardmal de Tourkêw^ 

foÈt apellez à Canton. M. Appiani arrive 

aujfi dans cette ville ^ ^ y efi arrité fri- 

fonnier^ 

LEs fîx Miffionnàires qui avoient apor- 
té la Barrette à fon Eminence après 
i • être 
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être reflet cînq mois à Macao avec des 
gardes qi^ les tenoient comme prifon- 
niers , reçurent au mois de Juillet un 
ordre de la. Cour de fe readre tous fîx à 
Canton. Ils y arrivèrent le 17. du même 
mois. Le Vice-Roi ordonna qu'ils loge- 
roîcnt tous enfemble dans la maîfon que 
la Sacrée Congrégation y a établie, & 
qu'on 2ifé[\QSiàtO'nam^muen\ & il me com- 
manda de les y recevoir , & de me rendre 
leur répondant, ce que je fis. 
^ Le 20. de Juillet M. Appîanî arriva 
auffi dans cette Métropole , étant acom- 
pagné par desfoldats, qui le cpnduîfirent 
d'abord à l'Eglife des Jefuites , qu'on 
apelle Ti lu pu , où ces Pères ne voulu- 
rent point le recevoir. De là ils le con- 
duifîrent à TEglife de Meffiéurs les Prê- 
tres François qu'on apelle Senchy h'tan^i 
& m'y étant trouvé par hasard, j'eus la 
confolatîon de le voir, de l'embraffer, & 
de lui dire quatre paroles. Après qu'il 
eut pris un peu de rafraichiflement en 
prefence du fearigel & d'un Capitaine de 
foldatsquilegardoient, ils le mirent dans 
une chambre , dont ils fermèrent la por- 
te, & clouèrent toutes les fenêtres, &ils 
mirent des foldats à la porte. 

Le lendemain j'allai pour le confolfer, 
& pour lui demander s'il n'avoît pas bc- 
foîn de quelque chofe. Quoique nOus ne 
nous fumons parlé qu'un moment & par 
la fente d'une fenêtre , les foldats allè- 
rent fîir le champ en avertir le Vicé-Roî, 
qui m'envoîa dire par un Mandarin de ne 
parler plus à ce monfieur-ià. D'autres 
R Mif. 
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Miflionnaîres étant allez après moi potrr 
le vifiter , le Vice-Roi , qui en fut auffi 
averti, commanda qu'on rotât,& qu'on 
le mit dans une autre maifon , où il^ft 
encore à prefent avec des gardes. 

Ç.XXIII. 

Meffieurs Guigme y Borgbefe arrhent m 
Canton y où Us font retenus prifonniers. 

UN ou deux jours ^rès l'arrivée de 
]\^. Appianï , M. Guigue Prêtre fe- 
culier Mjffîonnaire , arriva aufii à Canton. 
U étoit allé à la Cour pour porter à 
TEmpercur un prefent de vin d'Europe^ 
de drogues médicinales & d'autres cho- 
fts; mais le prefent n'aiant pas été agréa- 
ble i, non qu'il ne. fut pas digne de fa 
Majefté, mais à caufe de la main qui le 
prefentoit , on ne voulut point le rece^ 
voir ; & M. Guîgûe , pour certains cri- 
mes en fait de politique qu'on lui impu- 
te, fut retçnu dans une fnaifpnde la Cour, 
& après qu'o^ lui eût fait foufrir beau- 
coup de maux, lés M^dî^rinj l'envoie- 
rent avec ion prefent dans cette ville, où 
il eft gardé comme M. AppianJ. 
s Le lo. de Septembre M . IJorghefc , Mé- 
decin de M. le Cardinal , arriva encore ici. 
Son Eminence l'avoît laiffé à la. Cour 
pour ftryir l'Empereur : mnîs qttoîqu'il 
ibit fort habile dan§ fa profe^oo » il rïe 
put jamais entrer dans les bonnes grâces 
de rEmpereur , parce qu'il étoit 'coupa* 
Ue^^qpmme Içis autres, du pecbé originel. 

C'cft 



de la ferfecutio» dit la Chine. 387 

C*eft pourquoi on le mit dans un quartier 
feparé du palais , où Jl refta. jufqu'à \% 
mortdefon Eminence/ Et lors qu'on eut 
apris cette mort , rEmpereur commandia 

3u'il fortît de la Cour , & il fut conduit 
ans cette ville avec des Ibldats comme 
ces deux autres Meffieurs. 

On le mit dans une mauvaife maîlbn 
obfcure, où il tomba malade. Qn l*ea 
retira dans la fuite pour le mettre dans 
une autre un peu plus commode, moien- 
nant vingt pièces qu'il donna au BarigeK 
Cependant il n'a pas la permiffion , non 
plus que les deuxautres Meffieurs, dépar- 
ier , ni d'avoir communication avec per- 
fdnne: & ils doivent tous trois demeu* 
rer dans cet état, jufqu'au départ des 
vaîffeaux d'Europe , fur lefquels on dît 
qu'on doit les embarquer : mais je ne 
fai fi on peut abfolument compter là- 
defTûs. 

§. XXIV. 

Trois des Mijfiênnaires venus de Rûme Jjj? deux 

Jejuites de Macao font ape liez à la Cour. 

Fin de la Relation du Père Mugnoz* 

LE 4. de Novembre il vînt un ordre 
de l'Empereur , pour qu'on envoiât à 
la Cour trois d'entre les fix Miffiomiaires, 
dont on a parlé au $. 2z. favoir Meflîeurs 
Perrini & Kîpa, & le Père Fabri, & avec 
eux deux autres Jefuîtes. Ces cinq étant 
jugez avoir divers talents qui les ren- 
doient propres à fcrvîr fa Majeûé. Le 
. Ra Vice- 
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Yice-Roi leur fit donner à chacun un bon 
habit , & leur fit demander combien ils 
avoient de ferviteurs&de bagages, afin de 
leur donner les barques nece&ires pour 
le voiage. Il avoir fixé leur det>art au 18. 
de ce mois : mais cela n'eut point d'exc- 
tion , parce que les deux Jefuites , qui 
etoient à Macao , n'arrivèrent point. Ils 
font arrive! aujourd'hui 19. qui eft lejour 
où je finis cetté'Relation. 

Je protefte encore, en la finiffant, com- 
me j'ai fait au conmiencement , que je n'y 
ai rien écrit que je n'aie tiré où des Ac- 
tes autentiques^ ou de Lettres dignes de 
foi, ou que je n'aie fû & vu par moi-mê- 
me. Et afin qu'on n'en doute pas, je l'ai 
iîgnée de mon nom dans la ville de Can- 
ton, au Roiaume de la Chine, dans la mai- 
fon de la Sacrée Congrégation , où je 
demeure , le dîx-neuviéme jour de No- 
vembre 1710. Signé, F HERE Pierre 
M U G N o Z , ^ V Ordre des Frères Prêcheurs^ 
Mtfftonnaîre ^ Notaire ÀpoftolifMe. 

Tout ce que j'ai raporté jufqu'id eft 
tiré de la longue Relation du fufdit Père 
Mugnoz. J'en ai feulement retranché le 
commencement pour n'êtrepas trop long, 
& j'ai abrégé quelques articles, dont je n'ai 
pris que la fubftance. Je ne raporteraî 
point les autres particularltez, qui retrou- 
vent dans la Relation de la mort de M. 
le Cardinal de Tournon : parce qu'on 
peut les lire dans la Relation ménie, quj 
a été imprimée à Rome. 

f . XXV. * 
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. §. XXV. 

Avanture ePun valet des Jejuites , fut prouve 

que ces Petes fin$ les auteurs de la 

perfecuthu de la Chine, 

/pNtre les lettres, venues à Rome il y- 
•*^ea a encore une écrite en Italien par 
un autre Miffionnaire, & dattée de Can- 
ton du 8, de Novembre 1710. où en par- 
lant de Meffieurs Appiani, Borghefe , & 
Guigue, "il dît ce qui fuît : 

„ Avant que je fermaffe cette lettre, il 
„ eft arrivé aujourd'hui une avanture 
,9 très-finguliere, qui fait voir plus que 
„ jamais , que les Jefuites de la Cour 
„ font la caufe de la perfecution : La 
„ voîci. 

„ Le Vîce-Roî de C^ton a fait venir 
„ Tang ««y^,fcrvitcur des Jefuites de Ma- 
„ cao, pour Tinterroger lui-même fur 
„ la mort du PereBarros&c. Après que 
,, ce lêrviteur a eu fatisfait à la demande 
„ du Vice -Roi , il a dit en hauflant la 
„ voix : P/V tienjiaffg (M. Appîani) eft 
„ ici avec deux autres hommes pour des 
„ affaires de grande îriiportance , c'eft - 
,, pourquoi on ne permet point . quMls 
„ aient correfpondance avec perfonnc. 
„ Cependant j'ai oui dire tout prefente^^ 
,, ment, que des gens vont & viennent 
„ chez eux. Si nos Pères Jefuites de la 
„ Cour le favoient , ils pouroient bien 
^, en avertir TEmpereur ; & cela feroît 
„ une affaire (c'eft- à-dire cela cauferoilf 
R3 ,»<i« 
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y, de rembarras & attireroit une difgrace 
,, à ceux qui y doivent veiller. ) Le Vi- 
,, ce-Roi l'entendant parkr ainfi eft en- 
,, tré en colère, & lui a dit : Je t'ai fait ve- 
,^ nir pour te demander les cîrconftances 
„ dcvla mort de ton maître: ^ je ne te 
„ demande rien touchant Pti ùenfiang^ / 
„ (M. Appîani) pourquoi donc m'en 
„ parles-tn , & qui eft-ce qui te porte à 
„ te méler'de cette affaire? Le valet ne 
5, fâchant que lui repondre , le Vice-Roî 
„ Ta fait charger de chaînes , & mettre, 
„ conmie un brouillon , dans les prifons 
„ de Confia fit. 

Ce Miffionnaire ajoute du lendemain 

du jour de cette avanture. „ Aujour- 

„ d'hui les Pères de Ttlipn (les Jeluites 

„ Portugais) ont envoie xmlîéfu (un 

„ billet) au Pu fing fit ( le Treforîer 

„ Roial ) où ils marquent que ce que 

„ Tangzofi avoît dît au Fu y ve» (le Vî- 

,, ce»Koî) il l'avoit dît par leur ordre, 

" „ parce que leurs Pères ae la Cour les 

„ avoient chargez de cette affaire, c'eft- 

,, à- dire d'empêcher toute correfpondan- 

5, ce avec ces trois Mefficurs. Pm fingfii 

,, ( le Treforîer Roial ) eft allé avec ce 

,, billet parler au Vice-Roi, & lors qu'il 

y, eft venu on a élargi Tanz zofe. Et de- 

„ puis ce tems-là les foldats des troîs^ 

„ prifons ont ordre d'en ufer avec plus^ 

„ de rigueur, fur tout avec M. Borghefe, 

„ Voilà quels font les îUuftres perfecu- 

„ teurs de l'Eglîfe. 

,• Dieu veuille leur ouvrir les yeux pour 
„ faire penitence« 

5, XXVL 
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§. XXVI. 

Dernières n$meUes de la Chine. ^ 

ÏTVN à reçu en dernier lîeu des lettres 
^^de Canton & de Macao , qui por- 
tent que fur la fin de Tannée 1710. lé 
Père Amaral avoît été tiré de la forte- 
reflfe, où il étoît renferma, &avoit été 
conduit prîfonnîer à Goa. 

Elles ajoutent que TEmpereur âvoît en- 
voie un ordre pour qu'on y retint prîfon- 
nîers Meffieurs Appiani ,' Guigue i& Bor- 
ghefe, jufqu'à ce que le Père JofcphRaî- 
mpnd & le Père Provana Jeïuités , qut 
^tbieiit allé à Rome pour défendre Con- 
fucîus & iés Hts Chinois, en fuffent re- 
venus. Mais le Père Jofeph RaimonJ 
cft mort en retournant deRomeenElpag- 
ne, & le Père Provana eft allé à Nice la 
patrie, avec ordre de fa Sainteté de ne 
point retourner à la Chine. 

On doit obferver que lors que ces deux 
Pieres partirent de la Chine, ils ne furent 
point envoiez par ordre de l'Emperetr , 
& que même on doute encore fi l'Empe- 
reur fut averti de leur départ pour Rome. 
Il eft vrai feulement qu'ils vinrent com- 
me Procureurs des Jeïuités qui font à la 
Chine , & envoie! par leur ordre. Mais 
depuis que»ces Pères ont èùapqs à la 
Chine la mort tragique, des Pères Barros 
& Beauvoillier , & qu'ils ont vu celle ^c 
M. le Cardinal , ils ont voulu prendre 
leurs avantages en faifant mettre ces trois 
R 4 Mef. 



39^ Relation abrégée ^c. 

Meffieurs en prifoa : croîant obliger par 
là la Cour de Rome à renvoier à la Chine 
les Pères Raîmond & Provana, & à leur 
accorder ce qu'ils défirent. C'eft ce que 
j'ai expliqué dans le $. ii. deJa quatriè- 
me partie à laquelle je renvoie. Mais qui 
fait auffi fi leur intention n*eft pas peut- 
être de faire mourir ces trois Meflieurs 
de tnifere dans leurs prifons , afin qu'ils 
ne reviennent point en Europe dire ce 
qu'ils ont éprouvé ; & fi ce n'eft pas pour 
empêcher qu'ils ne l'écrivent, qu'ils les 
font garder fi exaâement. 

Les mêmes lettres ajoutent encore, 
que le Décret de fa Sainteté qui condam- 
ne les rits en queftion , étant arrivé à la 
Chine , le Père Goiani , Vifiteur des 
Jefuîtes, leur avoît ordonné de ne point 
obéir à ce Décret , jufqu'à ce qu'ils euf- 
fent une nouvelle décifion de Rome. 
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